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CHAPITRE PREMIER. 

Vu nom & de ïutilkê de U 
• Cofmographie. 

W StiSÙ&fàÊOUS nous propofons ici. de 

donner une idée générale du^ * 
Monde , c'eft-i-dire une ooiinoif- ^ *J^ 
Tance du nombre, de la Caution,^ 9 f mé 
de la ;gcaadcur, de la figure , & de quelques jr«/fo>. 




4 TRAITE' DE PHYSIQUE, 

autres pioprietez des principales parties donc 

' le Monde viable cft çompofé , & c'eft la 
feience qui traite de (toutes ces chofes , que 
Ton appelle Cofmographic. 
1 1. Cette feience n'eft pas feulement utile en 
Sonuù- elle-même 5 mais encore pour {les fuites 
V 1 ** ' qu'elle peut avoir : Car outre qu'il ne nous 
peut être qu'avantageux de connoître toute 
la ftru&urc de nôtre demeure , Ton peut dire 
qu'il y a un tel enchaînement entre toutes 
les parties de l'Univers , & une fi grande 
dépendance & liai Ton des unes avec les au- 
tres, que la plupart des évenemens naturels 
& même ceux qui nous touchent de plus 
prés, ne fe peuvent bien expliquer, fi Ton n'a 
une connoifTance parfaite de la conftitution 
particulière du monde» & de chacune dé fes 
parties» de laquelle- ils dépendent comme 
des effets de leur caufe. Cette feience cft 
dé plus même utile pour la Géographie, 
éiant certain qu'on ne peut, avoir une .coq» 
noîflàncc exaâc de la fîruatiori des ' divers 
païs au refpcâ les uns des autres , qu'après 
avoir établi lé rapport qu'a la terre avec les 
- : - autres parties de l' Univers. 
Comment Comme le monde eft un ouvrage , ou pour 
il €*fimt mieux «dire un jeu de la main de Dieu , qui a 
trtiter. j>û le divifer en jant de parties qu'il lui a plû, 
& le difpofer en une infinité de diverfcs fa- 
çons t leur nombre & leur arrangement ne 
*. nous fçauroit être connu par aucune rai Ton 
qui /bit prife de la nature des chofes , & il 
n'y a qufc l'experte ace qui nous puifle ap- 
prendre, entre pJuûeurs manières dont Dieu 
les ppUToic difpofer , celle qu'il lui a plu de 



II. PART. Chap: II. y 
cheifir : Il faut donc nous refoudre de con- 
sidérer , autant que la foiblcffe dé nôtre na- 
ture , aidée de tout le fecours que i'induftrte 
de 1* Art y peut apporter , nous le pourra per- - 
mettre, chaque ebofe en particulier, pour 
remonter le mieux qu'il nous fera poflîble 
de effets à leurs caufes, & obferver premiè- 
rement ce qui nous parott des chofes , avant 
que de porter nôtre jugement fur ce qu'elles* 
font , & fur la difpoficion qu'elles gardent. 

CHAPITRE II. 

Obfervathns générales. 

LA première chofç que nous connoirfoas j 
eft la terre que nous habitons , donc la ^ u 
furfaceçft interrompue par quantité de ri-"» r -v* eft 
vîçres, de lacs, , & de mers : Et quoi que la^""' \ *■• 
majfe corapofée de la rerre& ds.% eaux noui^**"* 
semble immenfe , nous devons néanmoins te- 
nir pour certain qu'elle a des bornes & des 
limites , puifque nous fçayous que pîufiears 
perfonnes en ont fait le tour en divers fens 5 
% 6c par confequent qu'elle a auffi fa figure 
particulière. 

Cette figure eft neceflairement comprifc II- 
i de plufieurs fuperfîcics planes, ou d'une (eu* Q«''« 
f le , * fi elle n'en a qu'une feule, il eft impof- JJJJV 
fible qu'elle ne foit courbe. Or on ne peut ° '* 
pas dire que la terre foit bonicc de plufieurs 
superficies planes, parce que comme elles 

A n] 



* TRAITE* Dï PHYSIQUE* 
feroient des angles en fè rencontrant, diver- 
feraent ,il ne I croit pas poifible qu'on M'en: 
app«rceût quelques uns , ce qui ne paraît 
nulle part : Au contraire, en quelque endroit- 
qu'on fc rencontre , toute l'étendue de païs: 
que la reue découvre, paioît toujours tou- 
te plate : Il faut donc conclure que la terre- 
n'eft -point bornée de pkfieurs fuperficies- 
planes» mais d'une feule qui eft courbe. Er 
parce que la terre ne cous paroît pas. moins 
\ plate en un endroit qu'en un autre , nous 
n'a yons pas auflifu je r de croire, que 4a Tue? 
' face dont elle eft environnée, (bit inégale- 

ment courbée , fc partant Oous devons pen- 
ler qu'elle l'eft par tout également ; c'eft-à- 
dire , que la terre & l'eau ont cnfemblc la 
figure d'une fphere , d'un globe \ ou d'une 
boule i ces trois mots rie fignifiant que la 

Ali" , » «f 

même choie. * 

-• - Cette fphere eft par tout environnée d'air 5 
»-*/»A & au de- là eft une étendue immenjê, que- 
au cltlé* noas appelions lo Ciel , où nous appercevôns* 
du étui* n»e grande quantité d'étoiles, au nombre' 
*>#• dcfquelles nous comprenons le Soleil 6c la 
Lune. 
I y # La plupart de ce» étoiles gardent toujours» 
jfc/jylfiine même iîtuation entr'elles , ce qui fait 
des étui qu'on les nomme des étoiles fixes » les autres- . 
îêsfxts» au contraire la changent continuellement , &. 
& *" pour cela on les appelle des étoiles errantes, 
*"**"'• ou des Planètes. 

D »•«• ^ or$ < V lt P our A? avo * r combien il y a d'é 

Ire des toiles fixes , & enlupputer le nombre , nous 

ifiUs n'employons que nos yeux , nous n'en rrou- 

/w. yons que mille yingt-deux i quelques- unes 



I I. PART. CH*»\ a I I. 7 
defquellcs n'ont paru que depuis peu , & 
ont été inconues aux anciens , qui en re- 
compenfe en ont vu quelques autres qua 
oousnevoyonsplus.il y a eu même quel- 
ques étoiles qui n'ont paru que très,- peu de 
tems,comme celle qui Te fit Voir vers la fin de 
l'année IJ71. qui ayant d'abord furpaflfé 
toutes les autres par fa lumière , & par fa 
grandeur apparente , parut diminuer peu- à- 
pea, 5c cefla d'être veue tout à bit au bouc* 
d'environ feize mois. - y j 

Il y a fept Planètes à qui l'on a donné ces Du ^^ 
noms j fçavotr , le Soleil , la Lune, Mercure, bu des 
Venus ,Mars , Jupiter & Saturne* fUnttu* 

Les anciens ont divjfé toutes les écoiies VII. 




k* 



Lion , de Ceucaure , de Serpent , &c. VIII. 

Les lunettes de longue veuë nous font ap- Q U t <>» 
percevoir une quantité innombrable d'étoi- l«**t:i 
les fixes , outre les mille virig-deux dont j'ay ** '•*•• „ 
déjà parle ;& déplus < quatre petites Plane- &* t v J" e 
tes qui ne s'éloignent que fort peu de Jupi- percevoir 
ter i& enfin une autre petite Planète qui ac- u*tret m 
compagne toujours Saturne. grand 

Entre les Planètes i le Soleil , Scia Lune "•**" 
font les principales ,8c il cft aifé de les re- . *?. frM 
connoitre : Mais les autres Planètes ne fe j ^ 
# reconnoiflent que par les irregularitez appa- c$i»nem 
rentes de leurs mouveraens , & par ladiifc- on peut 
rencede leur lumière } qui n*eft pas fi étin- rttë*mi% 
celante que celles des étoiles fixes. * fê f a 

Toutes les étoiles , tant fixes omettantes , ** 4 *" w * 
•ous paroitfcftt fc moaroir , fie tfécrire plu.- Wttwêm 

À. m* 



S TRAITE' DE PHYSIQUE; 
ment *p < fxçœs circonférences de cercles parallèles, 
f*re*t de & femblent partir d'un certain côté du mon. 
**?, de , qu'on nomme l'Orient , & tcndie vers un 

l! « autre qu'on nomme l'Occident. 
Ct*ut ^ s'en faut peu qu'elles n'achèvent leurs 
fejt que -révolutions en des temps égaux.-Et celuy que 
U jmtr le Soleil employé à faire fon tour , eft ce que 
9*t$tret. l # on nomme un jour naturel ,que l'on divife 

ordinairement en 14. heures, & chaque heure 

en foixaatc minutes. 

CHAPITRE. III. 

CcnjcElttres pour rendre rai fon dn mou* 
vement apparent des Aftres* 



I. 

Premier* 



CEs obfervations fuppofécs,I'on peut fai- 
re deux conjectures ou fuppofîtions pour 
r u PP°P en rendre raifon : La première eft de confi- 
limn*' r ^ crcr la terre comme en repos au milieu du 
eji immp Monde , & de penfer que les Cieux le mou- 
ïile. vantàl'entour d'elle ,d'Onent en Occident, 

entraînent avec foy toutes les étoiles qu'ils 

comprennent. 
II. Et la féconde eft de penfer au contraire 
Seconde que les Cieux & Us étoiles n'ont pas ce mou- 
J*ft*fi % vement qu'on ap perçoit en vingt - quatre 
iim i f*' heures mais qu/étaut en repos, ils paroif- 
fint ii» ^ CDt feulement fe mouvoir, à caufe que la 
mèbilu. mallje cpmpofée de la terre , de l'eau, & de 

Pair , & même de quelque chofe qui eft au 

delà , tourne en effet d'Occident en Orienta 

i'entour df fe» propre centre. 



.9 



M. PAR T. Ch a p. Iî I. 9 

De ces deux hypothefes r ou fuppofi rions, f 1 [. 

fia première a été fui vie par Ariftocc, par gt/j 

Hrparque , par Ptofomée , & par la plupart/*** l J g 

fcPhilofcphw. «£• 

la féconde l'a écé par Ecphantes , par *:*§ 
Scleueus, par Atiftarque, par Philolaiis , par ft*i*m, 
PIa|pn , & par les Pythagoriciens -, Archime- I V, 
delàfuppole dans Ion- Livre du nombre des ^**/# 

Îrains de fable * Et après un oubiy de plu- fi*' "«* 
eurs fiecies , elles a été renouvellée il y a en- ,Vj* ('• 
viron deux cens- ans par Copernic. * 

En examinant ces deux hypothefes , Poil y 
trouve qu'elles facisfonc également bien a ces a. ê * ff 
apparences & obfervations générales. En****,*;* 
effet tout ce qu'il y a de v idole dans le Ciel » mt fi m 
ne doit pas moins paroître tourner d'Orient **&** *~ 
en Occident en vingt-quatre heures dans ** i,m *** 
func que dans l'autre hypothefe ï Aînfi , n'y f££ u% 
ayant aucune raifon qui nous incline prefen- 
tement à fuivre l'une plutôt que l'autre» 
nous devons fufpeadre nôtre jugement à 
regard de toutes les deux. Mais parce que 
nous prétendons rationner fur les apparences 
particulières, & que cela nefe peut faire fans 
nous déterminer , & prendre parti , nous 
Voulons bien par provifion embraiTer l'opU 
nion 'la plus commune. 
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w TRAITE' DE PHYSIQJJE, 

««**»«»<#*«&«* <#><*»<*»»* 

CHAPITRE IV. 
DE LA FIGVRE DV MONDE. 

Des principaux peints , des lignes , #• 

des cercles que l'on conçoit dans 

f* fiirperfeie^ 

], T^T Ou s ne Apurions concevoir qu'un 
$M€ fii* JLNl corps fc meut , qu'en le comparant à 
a** (* d'autres aufqucls il correfpond di vertement \ 
frémi** Ainfî , puii'que nous nous Tommes engagez 4 
{"Wl* croire que les Cieux fc mouvent, H faut ne* 
Ciii *fi ceflairement que. nous les comparions a quel* 
fni , e$» qu* chofe que nous imaginions au de- là ; & 
f&* U l partant que nous établirons des bornes dans 
M -ru i '"Cieux. Etdautatt que la raifon & l'cx- 
wïfible $ft p CI î cnceiïou$ apprennent qu'un corps qui cft 




en fa fuperficie , la facilité avec laquelle les 
Cieux paroifTent fe mouvoir , nous fait aifé* 
ment croire qu'il n'y en a aucun en leur fu- 
perficie* & ainn* qu'elle cft fpherique. De plus 
* fans nous mettre en peine de ce qui peut-être 
au de- là de cette fuperficie ; mais prenant feu- 
* leraent ce qu'elle enferme pour l'Univers, 
. . nous difons que le Monde ou l'Univers a la 

€hi dm. > Lors que l'on conçoit que tous les Cieux 
M». K mouyent tous les jouis d'Orient en Occi« 
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«lent , & qu'ils achèvent leur tour en vingt- 
quatre heures , l'on imagine en même temps 
que tous les points des leur fuperficie,hor- 
jnis dçux,décrivcnt des cercles qui font pa- 
rallèles les uns aux autres , & à qui l'on a 
•donné le nom de cercles diurnes, ou jour- 
naux. - 
Ces cercles font tous inégaux , & le plus J *'• 
grand de- tous s'appelle l'Equateur , ou le ^,5/ s * 
cercle Equinoctial. |y 

Les deux points de lafuperfîcie du Ciel qui Despottt 
fie décrivent points de cercles, & qui tour- 4**80*, 
nenr fimplemcnt en eux-mêmes , s'appellent '* 
les pôles du monde j l'un defquels, icavoir 
ecluy qui c(t dans la pattie du Ciel que nous 
voyons , fe nomme le Pôle ArcYique, & l'au- 
tre Pôle Antarctique. 

La ligne droite qui va d'un Pôle à l'autre V. 
en paflant par le centre delà terre, eftee J> gi '** e 
qu'on appelle l'axe oul'eflieu du monde. ^ m * *. 

Comme nous voyons toujours la moitié y j 
du ciel , en quelque endroit de la terre que G)J f* 
nous (oyons , pourvu que nôtre veuë ne (oit gra. ;d*w^ 
point bornée par 4es montagnes , ou par <k i* t*fZ 
quelque chofede fcmblable ,c'eft une mar- r * 5?.**" 
que que la terre n'a aucune grandeur confide-,*'!* 
rable en comparaifon des CieuxySc qu elle w parti fo* 
doit paffçr que pour un point , eu égard à du ciet* 
leur vafte étendue, : 

Le eercle qui feparc la partie du monde Y I f. 
qui eft veuc , d'arec l'autre partie que l'on £*'**•• 
ne voit pas , cUce qu'on nomme 1 Horilbn , *'&** ~ T 
lequel eft divers jà rai (on des divers endroits 
de la furface de la terre , ou l'on fe peut rea- 
contrer, 

A v j 



ix TRAITE' DE PMY&ÎQÙË, 
V 1 1 1. Les Pôles de l'Horifon , font deux points 
i>» Zé- <J C j a fupeincie du monde i , chacun defquels 

é!ti*!ti cf * ^g a * cmcnt éloigné, de toutes les parties 
* "* de l'Horifon. Celuy de ces Potes quieft fur 
nôtre tête , s'appelle Zenith -, & l'autre s'ap- 
pelle Nadir. 

Le Méridien , eft un cercle que l'on con- 
l & çoic paflèr par les pôles du monde & par les 
%*£ pôles de THorifon. 

v Il eft évident que l'on change de Meri- 

£«*««*« àien\ quand on change en telle forte déplace 
$4f#o», fur fa terre , que l'on avance vers l'Orient > 
Sursit ou bien vers l'Occident. 
n * m *\ Les cercles quei'on conçoit paflèr par les 
Yl"* ^ Cux: pôlesda monde, $c par tous les points 
Dm ur* ^ c l*E°i ttatclir > s'appellent des cercles de Dé- 

sl«A^. cIînaîf on- 

ttin* fin. Ceux que l'on conçoit paffer par le Zcni th» 

• XII. & par tous les' points de l'Horifon , font 
*>« * V appeliez des Azymuths *ou des cercles Vcr- 
mmbf 9 ticaux, 
XIII. L'on tranfporte par analogie la plupart 

Del'E de toutes ces chofes fur la fupeificie delà 

fuattur terre ; Ainfi , l'Equateur terrelhe , ou la Lï- 

tttrepr*. gne Equino&iaie , ou amplement la Ligne 

cil un grand cercle , que l'on conçoit fur la 

X I V. fitf&cede la terre vis» à- vis de l'Equateur 

DWW du Ciel, 

ètl* ttt L'axe de la terre eft une partie de Taxe du 
**• monde % qui eft comprjfç dans le corps de la 

. * X V, terre. 

fêt "quiterminentfon axe. 
XVI» Les Méridiens terreftres , qu'on appelle. 
P4$m**p& les cercles de latitude , W oluneur* 
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cercles qui partent paries pôles de ia terre y tlndtU m 
ii par tous les points <k la ligne Equi^x-^'*** 
tiak. -> ' ****** 

Entre les Méridiens terrefires i \ \ y en a un x v » » 
qui plaift aux Géographes de nommer ie jj up ' rt . 
premier , & L*on fuit ordinairement en cela* te , sit 
,1c choix dcPtoloméc > qui prend pour pre- >/4*««. 
mier Méridien celuy qui palic par l* û de 
ï cr , qui cft l'une des Canaries. - x 

PourTçavoii l'ordre & le nombre des Me- XV II. 
rjdiens , la coutume a voulu qu'on les contât . '"'? 
d'Occident en Orient. - r ;i«w." 

. Les cercles de longitude terfcftre , foatx \ X. 
plufieurs cercles que l'on conçoit fur la fu- a tetr* 
perficie de ia terit h parallèles à la ligne £ qui- */« 4# 
no&iale ; il y en a de part & d'autreaWct te '•****** 
ligne, & ils diminuent d'autant plus qu'il s "*"&*• 
approchent de plus prés des pôles. 

Tous les cercles que Ton conçoit , foit au XX. 
ciel ou fur la terre , fe divifent en trois censO»»»*»* 
foixante parties égales, qu'on appelle Q*-fj** 9 j£ 
grez, & chaquedegré fe divife en foixante 
parties égales , qu'on nomme Minutes , &c. 
Si bien que le mot de Minute cft équivoque, 
fignifianc tantôt la foixantiéme partie d'une 
heure , & tantôt la foixantiéme pactie d'an 
degrés "' • 4 / 
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CHAPITRE V. 

Des principaux ufages des cercles de la 
fphere du monde. 



T T 'EqjJATETJ* celefte divift le Monde 
m, m ' êr \ JL# cn deux parties égales, celle où eft le 
# ys ie <( # pôle Arâique s'appelle Septentrionale, ou 
f£fu* Boréale, ou la partie du Nort;& l'autre s'ap- 
f«w# pelle Méridionale , ou Auftrale, ou la partie 
du Sud. 
1 I- Le mouvement de l'Equateur cft la mefu- 

£""2? rc ^ u tcnas : ^ ar on com F cn< * S u *^ sc * 
rêw* "écoute 1 e pi QS ou moins, félon qu'il pafle plus 
|f JT " ou moins de degrez de ce cercle par le Méri- 
dien. Le tems auquel il paflè quinze degrez 
de l'Equateur eft celui d'une heure *, & celui 

2u*il faut pour palier la foixantiéme partie 
e quinze degrez , c'eft à- dire quinze minu- 
tes , eft une minute d'heure, 
1 I !• L'Horifon divife le mon de en deux moi* 
*****% «ez , qu'on nomme aufli Hemîfphercs ; cc- 

Yth'fi+l v y ^ U1 nou8 " cft v ^^ c s'appelle l'Hemif- 
n * Dncrc Supérieur , & l'autre i'Hcmifphcre In* 
rerieur. , 

IV. Quand l'Horifon coupe quelques cercles 
Second diurnes , ce nous eft une marque que les AA 
itftgt dettes qui (ont dans ces cercles fe lèvent & fe 
VHvrifin couchent , au lieu que quand il ne le coupe 
point c'elt ligne que les étoiles qui fe ren- 
contrent dans ces cercles diurnes ne fc lèvent 
& ne f c couchent point. 
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Quand un de ces cercles eft coupé par V. 
PHoriibn , ta partie de deifas s'appelle Arc- &*' *'*' 
Diurne , & celle de devons s'appelle Arc- *■*"* - 
Nocturne. 

La quantité de ces Arcs nous rait connoi- y j 
ne combien i'Aftte qui le décric demeure y t9 p de 
deftiis ou detfbus l'Horiion . tu *ra . 

Les quatre points où le Méridien & l'E- VII. 
quateur coupent l'Horifon, s'appellent les &<* 
Points Cardinaux* c**ï' 

L'endroit où le, Méridien coupe l'Horifon, naux '~ 
du côté du pote Arciique, s'appelle le Non, yilt. 
& le pointoppoië s'appelle le Sud. jj^ x<>ri~ 

L'endroit où l'Equateur coupe l'Horifon & du 
du côté d'Orient fe nomme l'Eft, & i'cn-S*d* 
droit qui lui cft oppofé s'appelle l'Oucft. * X. 

Les endroits qui font entre deux ont àc$*£f! £ * 
noms compofex des deux * Ainfi , l'endroit ^-^ * . 
qui cft entre le Nort & l*£ft y s'appelle Nord x. 
Eft , ceiai qui cft entre te Nord & J'Oucft, £ w * 
s'appelle Nord Oiïeft , celui qui cft entre Vantr 
le Sud Se l'Eu , fe nomme Sud- Eft , & celui "<?«»' 
qui cft entre le Sud & l'Oiicft , fe nomme > 
Sud-Oueft. 

• Le Méridien coupe le monde en deux X I. 
moitiez 5 celle qui cft du côté où les étoiles *'***" 
fe lèvent s'appelle Orientale , & l'autre s'ap- j^flj^ m 
pelle Occidentale. 

- Le Méridien coupe les Arcs diurnes en XII. 
deux également j & partant il montre que iec *** 
fc chemin que les Aftrcs font depuis ^^"^tiim 
lever, jusqu'à ce qu'ils fbient parvenus dans 
ie Méridien- , eft égal au chemin qu'ils font y 
depuis le Méridien jufques à ce qu'ils k cou-» 

CfaCfMV 
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X 1 1 1. Le Méridien contient la plus grande fle— 

Tfifiim* vatiott par deflus l'Horiion des Aftrcs qui fe 

^**' , .** lèvent & qui fc couchent ; <& la plus grande 
Méridien & j a pj us p CC ^ tc ^ç ccnx q U j £j m togjomfg 

y- v fut l'Horifon. 

», y , / L'ar* du Méridien compris entre Je pôle* 
wttâdu <*u monde 6c I H or 1 ton, s'appelle en parti eu- 
foie y & Lier l'élévation du pôle \ de même, v i'arc du 
de celte Méridien compris entre PEquateuK& l'Ho- 
de l'Bm. iiCon , eft ce qu'on nomme l'élévation de 
r^» TEoUatear. . 

Sue c Ces deux élévations (ont les complément 
dîux tir ** unc de ^ wfr€ à $o. degrés , c'eft-à-dirc^ 
*«*•»«* que la quantité de l'une étant ôcée de $o. 
/o«* /«i degrez , il refte la quantité de l'autre. 
$ùmpU- £ e$ ccrc ie$ de declinaifon fervent à mar~ 

m" de ^ ucr la diftancc dc chac î uc Allrc à l'Equa- 
fautn. lcm " > Car ce qu'on appelle la declinaifon: 
XVI. d'un Aftre,n*cft autre chofe que l'arc do 
yftge des l'un de £es cercles compris entre l'Aftre & 
ttclei de l'Equateur. 

dtcltnni l cs ^zimuths fervent à marquer les éle- 
XV 1 1 va "°V dcs Àftres p^defius PHorifon , ou la 
v/i * de *l ttantlt ^ dent ^ s *° Dt éloignez de ce cercle. 
*%vwHtht Comme l'on prend -pour premier Azimuth 
XVIII. ce ^ u ^ c ^ 1 cou p c I e Méridien à angles droits, 
.Autre depuis lequel on compte tous les aut&s^l eft 
*f*g*m évident que fçachant en quel Azimut h eft un 

X I X. Aftre , l'on fçaic vers où il faut tourner les 
yfege ifyeux pour le voir. 

j^f**- L'Equateur terreftre divife la terre en deux 
retire- P art J es > celle qui regarde le pôle Arâiq ue du 

X X. monde s'appelle Septentrionale , & l'autre 

riutie Vappçllc Méridionale. 
»fil* Ce cercle eft le-terme d'où l'on coipm.cn* 
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ce à compter la latitude ; en force que la la'- 
citude d'une ville , ou de quelque autre en 
dtoir de la terre , eft i*arc d'un Méridien ter- 
rc/rre compris cotre cette ville ou cei endroit 
de la terre , & l'Equateur. 

' Ceux qui font fur l'Equateur teireftre , X X I. . 
out leur Zenith dans l'Equateur celcfte, & &ti f J* 
ceux qui font éloignez de l'Equateur terref- i *!* lU ,^ 
tre d un certain nombre de degrez , oncicur^^ it 
Zenith autant éloigné de i'Equauur celefte ; >t*êltva+ 
& comme il y a toujours un quart de cercle *;«» du 
compris entre ie Zenith & l'horiiôn r te cei- pl*f» 9 , 
ck eft aufli toujours neceffafccment autant a 9 t $".. 
éloigné du pôle , que le Zenith l'cft de 1 E- l " vrtJ °* 
quateur celefte 5 ainfi , le nombre des de* 
grez de l'élévation du, pôle par dciTusl'fclo- 
rifon,tft toujours égal au nombre des de* 
grez de la latitude: Ccft pouiquoy fçachant 
fane de ces deux chofes , on fç/ait l'autre en 
même temps. r 

Pour trouver l'élévation du pôle pardef- XXII. 
fusVHorifojj,il faut obfervcr la plus grande £**'" 
& la plus petite élévation de quelque étoile r,ttv v 
que ce foit qui ne (è couche point , pardelfus^» du" 
cememe cercle , & ajouter la moitié de la P« ** f *r* • 
différence de ces deux élévations à la plus pe- f t '^ Uf . , 
tue, ou Tôter de la plus grande , & céladon*- " ontm 
ncra l'élévation du pôle. 

Ainfi trouvant à Paris que la plus peritc XXIII. 
élévation de l'étpile. polaire paideffus THo- **«**'* 
rifoa ,eft de 4 cf. degrez 1$. minutes , & que 
fâ plus grande , eft.dé 51. degrez , 15 . minu-. /- 
tes, la différence qu'il y a entre ces deux 
élévations eft 5. degrez , dont la moitié eft. 
t. degrez ,30. minute*, laquelle étant ajou- 
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tée à la moindre élévation , ou oltée de la 
plus grande , l'on a 48. degrex cf. minutes 
pour l'élévation du pôle , & pat confeousnt 
48. degrez 55. minutes pour la latitude de 
Paris. 

XXIV. Remarquez ; que fi une étoile eft dans! fa 
Quel* plus petite élévation pardeffus l'Horifon à 

marner* unc ccctamc heure, il faut qu'elle décrive la 
de trou mc >itié de fon cercle diurne pour fe trouve! 
utrfilt ^ ans & P^ as grande élévation j Et parce qu'il 
vétion au luy faut douze heures pour cet effet , il eft 
ptle.ne Ce évident qu'il faut pouvoir voit l'étoile pen- 
ftutfr* ^ ant cout cctcm p S [^ . ^ q U i montre qu'on 

# rtmfrf. nc jurait faire cette obfcrvation que pen- 
ver. dan t les longues nuits de l'hy ver. 

XXV. LTufage du premier Méridien eft de couper 
Vfrgt dm chaque cercle de loagitude dans un point , 
premier q tt î c ft l e terme d'où l'on commencer à cora- 
Mitidiêm ^ cr | cs ioiig^adcf de tous les points qui font 

.îur ce cercle : Car ce qu'on nomme la lon- 
gitude d'un certain endroit de la terre , n'eft 
autre chofe que l'arc d'un cercle de longitu- 
de compris entre le premier Méridien & cet 
endroit - là , en comptant d'Occident en 
Orient. Ainfi ; fi i*oa dit que la longitude 
de Paris cft de 13 degrez 30. on entend que 
l'arc du cercle de longitude qui pafle par Pa- 
ris , 5c qui eft compris entre le premier Mé- 
ridien & cette ville ,eft de 1$. degrez 30. 
XXVL Les cercles de la latitude & les cercles de 
W'4* ^'longitude (errent à fedivifer mutuellement 

U$i$*de. ê ^ ts UDS * cs autrcs » ^ n c ^* » ^ ^ on ^ U PP ^ 
qu'il y ait 9*0. demy cercles de latitude éga- 
lement éloignez les uns des autres , & 180. 
tercies de longitude auffi également éloi* 
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gncz y ils s*eotrcdi vi feront tous en degrez \ 
Ainfi > fi une tille eft Air le trentième cer- 
cle de latitude, ce fera une marque qu'elle 
aura trente degrez de longitude -, & de mê- 
me , fi elle eft fur je 40. cercle de longitu- 
de > en comptant de l'Fquateurvers le pôle, 
ce fera une marque qu'elle aura 40. degrez 
de latitude. 

Outre ces ufages particuliers des divers ***it, 
cercles de la fphere, que nous venons de rap- *7ty* 
•porter, ils en ont encore un qui leur eft com~^*"** 
mua à tous,6c que nous devons ici principa- i, s c „ m 
lement confiderer, qui eft , qu'il» nous fer-ffo, 
vent tous cnfemblc à déterminer d'abord le 
mouvement apparent de chaque Aftre , au 
noyen dequoi nous pouvons enfuite parve- 
litilaconnoiflancede leur véritable mou* 
vement. Ceft ce que tous allez voir au /u- 
jet du Soleil , dont nous rechercherons pre- 
aûerement les proprietez, avant que de nous 
appliquer à la recherche de celles des autre? 
AÛrcs, comme étanr celles dont la conooif» 
(ànce nous cft la plus neceffaire. 

CHAPITRE VI. 
Obfcrvmwm d» mouvement dn Soleil. 

x . F E Soleil nous paroît chaque jour àé~ J- 

JLcrire d'Orient en Occident un cercle^™* 
parallèle à l'Equateur. II. 

* %. Ou s'apperçoit d'un jour à l'autre que^ph^ 
cen'cft point un cercle exaâ qu'il décrit, «m. 
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parce que , le jour fuivant il ne fe levé pa% 
précifcment au même endroit de i'Horiiotn 
où il s'écoit levé le jour précèdent, 
III. 3. Le Soleil change en telle forée le lieu 
t. PheriQ. de fon lever dans l'Horifon , & de Ton paf- 
***** fage dans le Méridien , qu'il fait plufieurs 
révolutions dans la partie Septentrionale du 
monde, & plufieurs dans la partie Méridio- 
nale. 
I Y* 4. Il y a des bornes dans l'Horifon & dans 
4.P&«*'-Ie Méridien que le Soleil ne pafle point j £r 
****- ces bornes font 'dans le Méridien a 13. do» 
£rez 30. minutes de l'Equateur. 
y 5 . Quand le Soleil fe Sève auprès de l'une 

I.PAetff. ou de l'autre de ces deux bornes , il change 
»««# moins fenfiblcment le Itcu de fon lever, ou de 
foi) partage dans le Méridien , que quano\ 
il le levé vers le milieu. 
VI. . 6 . Le Soleil va moins vite d'Orient en 
ê.pbtno Occident que les étoiles fixes j Ce qu'il cft 
*'**• aifê de juger , parce que fî en quelque jour 
4}ue ce (bit, deux ou trois heures après que 
le Soleil cft couché , Ton voit qu'une étoile 
. cft dans le Méridien, l'on s'apperçoit un mois 
après à pareille heure, que cette étoile a déjà 

SaiTc le Méridien , & qu'elle en cft éloignée 
€ trente degrez. . 
VIL 7- Le Soleil nous paroît plus grand quand 
7 !>*«*•• A c ft dans la partie Méridionale du monde, 
mené . que quand il eft dans la Septentrionale. 
VIII. S. Le Soleil fait fept ou huit révolutions 
t.Pi**c- dans la partie Septentrionale plus que dans la 
m9m * Méridionale. 
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CHAPITRE VII. 

Conjectures pour fatis faire anx apparen- 
ces du Soleil. 

CO n c e ▼ £ z dans la fphere du monde I. 
aa cercle tellement difpofé; qu'il coupe **&&'- 
l'Equateur celcfte en deux points °Pr^* £"/,<■£ 
diamétralement , & qu'il s'en écarte de i). /•„„£■. 
devrez 50. minutes «aux points de Ton fluSmet'Ecli 
grand éloignemcnt. Ce cercle s'appellera cy-ftiçu* 
après i'Eclyptîquc, I j # 

Concevez en fuite que le Soleil cft tellement Smpfofi. 
emporté d'Orient en Occident par le mùu?e- tivtin 
roent commun de tous le* cieux, que pendant «w*v#« 
qu'il fait un tour en ce Cens là , l'endroit du **£** 
de} où il correfpond ( que nous appellerons^^ 
fou Ciel particulier, ) l'emporte d'Occident 
' en Orient fur le plan de i'Ecly prique, fur le- 

3uel tî avance chaque jour prés d'un degré» 
ans un cercle dont la eirconfcrcnccn'Wtpas 
également éloignée de la tcrre>mais qui en cft 
un' peu plus proche dans la partie Méridiona- 
le du monde , que dans la Septentrionale, j j j 

Cette circonférence > dont le centre cft c# L 9 
digèrent du centre de la terre ,. cft ce e'tfî fut 
qu'on nomme l'Bxccntrique du Soleil j Le f**««- 
x point de cet Excentrique qui eft le plus "***!? •• 
y éloigné de latera ; s'appelle l'Apogée 4htot* 
^«y qui en eft le plus proche, s'apeile k&u?** 
Périgée. i»»i^. 
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Pat le moyen de cette -fuppofuion , donc 
IV. Hyparque a été l'inventeur, environ ixb. 
£& cette ans devant la naiffance de Nôtre Seigneur, 
f u fl°\* non fqulement on peut rendre . raiibq des 
d'Bypir- P ncnom enes Au, Soleil qui onc été ci-def- 
fue, fus rapportez , mais de plus on en déduit 
tout ce que Ton en peut obfeiver ici & ail- 
leurs. % 
_ * • . Et premièrement, les Cièux tournant tous 
U*£u tRkm ™ c d'Orient en Occident , il eft évi- 
ejtim y? dent. que le Soleil doit paroître tourner en 
moiévor ce fcns-là , & décrire mi cercle parallèle à 
drorient l'Equateur. 

i ^ i ° cci i. Le Soleil avançant par jour prés d'an 
y I ^gré fous l'Ecly ptique , il doit changer cha- ' 
lourqwï ^ uc i our ^ e declinaiion , ou fa" diftance de 
il je /W l' Equateur y & confequemment il doit tous 
fardivers les jours changer fon lever , & ne pas paflet 
tndwiu de UX foi 5 fa £ a i te pac un m ême endroit de 

Af^l'HorifoïK ^ 

/y I j y L'Eclyptique s'étendant dans la partie 

Pourquoi Méridionale & dans la Septentrionale du 

il dectù monde , le Soleil en parcourant tous ' fes 

des cet dpgrcz , doit neceflaùrement faire ptulîcurs 

des dam révolutions de part & d'autre de rEqua- 
U p*rne * * 
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naît & 4* Et comme il ne quitte point 1 Ecivpti- 
d*n$, U quc^Ithcpeut s'éloigner de l'Equateur qu'au- 
fifite» tant que i'Eclyptique même s'en éloigne; 
^J?***'* & ainfi , il doit avoir des bornes pour fon 
VII I. i cvcc j ans THorilon , Se pour fon paflâge 
gTJj dans le Méridien. ' ' 

borne* au U D c k façon que la circonférence de- 
lever 4» l'EcIy ptique cft difpofée dans la furface du 
*•'#*/. «cl, u commencement & U fin d'un même ■ 
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degré né font -pas fi inégalement éloignez f X. 

de l'Equateur , vers les endroits où TEclyp. Pourvoi 

tique cnefl la plus éloignée, & qu'elle (a- lr s ^ tlt 
• V • \ . * «.i D • ne chante 

«sfaïc a tous les Phenorajcnes, que vers it*p ûtt9U j 

points où ces deux cercles ^'entrecoupent \i es fart 

Ainfi le Soleil ne changeant pas en 14. heu- egtlimh 

res fi fenfîblement fa diftance de l'Equa- '« **«« 

tcur , lors qu'il en eft fort éloigné , que ^°^^/ l^ 

qu'il en eft plus proche , il doit alors d'un ^ (mm 

jour à l'autre changer moins fenfîblement f fc r# 

le lieu de Ton lever: & de Ton paflage dans 

le Méridien. 

tf. Le mouvement d'Orient en Occident X. 
du Soleil doit être moins vite que celuy des tourfuèi 
étoiles fixes , de la quantitéc dont il avance l * Sa/f ^ 
chaque jour vers l'Orient. "iLiT'iîf 

7. Le Soleil étant plus prés de la tcrre rfe txïriet » 
lors qu'il eft dans la partie Meridionale,que en oui 
lors qu'il eft dans la Septentrionale , il doit dent fut - 
paroitre plus grand "quand il eft dans cette l ** tfUn 
partie^ que quandilcftdans l'autre, vr 

-_ Ali 




partie Septentrionale M 



du" monde . que dans la Méridionale. 
En jettant les yeux fur la fphere artificielle-, ç- ' *• \ 
qui reprefeme la fphere naturelle du roonde^/'^j** 
l'on s'apperçait qu'entre les ceicles di urnes iticr* 
que le Soleil décrit chaque jour, il n'yaque*^** dt 
l'Equateur qui ibit coupé en d$ux également <wto. 
par nôtre Horifoii, & que ceu* qui font daa& ^** '* 
la partie Septentrionale du monde , ont l'aie ** rUi ' 
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fumto diurne plus grand qw te noâurne , au liett 

Ta»% u § ^ w ceuX <I ai *° nc dans * a P aitie Meridio 

Mtriûo. n *^> OIK au con "ai^e l'arc nocturne plus 

««/e. grand que le diurne, D'où il fuit, que les 

jour* doivent être égaux aux nuits quand le 

Soleil fc meut dans l'Equateur ; que les 

. jours doivent être plus grands que les nuits, 

~X 1 1 1- quand le Soleil tft dans la partie Scptencrio- 

faTfw ^ du l ? lon4c i & S uc lcs J ours doivent être 

m % ]w P* as . P ct ^ 3 UC ^ es nuit * > quand il cft dans la 

pasltous partie Méridionale. 

èg*ux % L'on voit encore que la différence qui eft 
XIV. entre l'arc diurne & l'arc no&urne d'im mê- 
En quti mc cerc i c ^ e ft d'autant plus grande , que ce 

itmfs *» ccw i c cft plu5 éloigne de l^EquateiUid'où il 

doit svoir r . t * » i • i • 

les pi**$ * ult quc le plus grand de tous les jours doit 
puni* arriver , quand le Soleil eft le plus éloigné 
jouu &Uk qu'il peut être de l'Equateur du côté du pôle 
}im couru vifiblej & que le plus court au contraire doit 
arriver ,-quand il en cil le plus éloigné du cô- 
té du pôle que l'on ne voit point. 

?T.y • S* l' on nlct ^ es ^ cux P°l c $ de la fphere ar- 
^. *' ? * tiHcieHe dans l'Hôrifon pouç reptefenter la 
noxe ton ficuation de la naturelle , au rcfpeft de l'Ho- 
tinutl /«r ri Ton des peuples qui (ont fur la ligne Ëqui- 
U iii*ê no&iale , l'on voit que tous les cercles diur- 
Efuimc. nes f ont coa p CX cn deux également j & par- 

* y V I tinl V'* ^ ^g ar ^ ^ e ccs P CU £Ï CS tous les jours 
* T^'^fonr égaux aux nuits. 

t****** ^*on conn °î c auffi que plus une contrée 
d'auiam eix diftante de la ligne Equino&iale , Se par - 
plus confequcot plus le pôle à ion égard efl élevé 
'•»£# pardcifiis l'Hôrifon, & plus auflî les arcs diur- 
f*'«» <V„ nes q U | f ont du côté du pôle éief é font graad* 
**' cn comparalfbn des aodturacs* D'où il fuit, 

que 
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que quand le Soleil décrit ce s arc s, Ton doit /'*''«'« 
avoir les jours d'autanc plus grands en com- u t m ** 
pataifon des- nuits, que l'oneii éloigné de la/*?"* 
ligne Equinoai*fc\ & ***• 

U cercle diurne que le SoIe41 Récrie quand XVÎI. 
il eft rc plus éloigné d^ l'Equateur qu'il puif- q*Hj* 
k être vers le pôle vifîble, étant diftanc»» \m\ 
de l'Equateur dé t 3 . degrez jo. minutes, il »«*■■* 
s enfuit qu'ir eftdiftant du pôle du monde f *♦ 
de**, degrez 50. minutes; Cela étant, bt^Œl 
peuples' qui oat*r. degrez 30. minutes de*#rf # « 
latitude, ayant le pôle élevé de cette quan- ««, *• 
tité par dertus l'Horifon , il faut nceeflàirc-r*\ *•• 
meneque ce cercle diurne leur foit tout-à fa***** * 
▼ifible j d'où il fuît que ces peuples ont un 
jour de 14. heures. - 

En élevant le pôle de la fphere artificielle XVIIL 
par dcfliis l'Horifon , pour reprefenter la û- Qut tmtx 
nation de la naturelle t au refpecl: del'Hô f* /&* 
nfondes peuples qui feroient au pôle de la r** l " ^ 
terre , Ton voit que l'Equateur celeflc eft uni P$U ' m 
a l'Horifon ; Et partant , tandis que le Soleil £ £ 
icra dans, la partie du monde ou eft le pôle nuit dm 
«levé, il fera toujours rifiblè à ces peuples t fix ••*#$ 
& amfi , le jour durera fans interruption 
pendant tout ce tems-Ià : Mais en recorn- 
penfe , comme le Soleil ne fera pas vifible 
tandis qu'il fera dans l'autre partie du mon- 
de , il s'enfuit qu'ils ajiront aufli une nuit 
* peu prés aufli longue qu'aura été leur 
jour. 

L'on conçoit TEclrptique fans largeur, * IX ' 
<«c même que les autres cercles de la fphe- Si *? 
îcsmais l'on prend une largeur defix de-J/LV 
grczoV chaque côti de l'Edyrïouc , fou***. 
Tome IL j& 
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* compofer une largeur de douze degré z, à qui 

Ton à. donné le nom de Zodiaque j fi bien 
q ue l'on peuc dire que le Soleil eft toujours 
fous le milieu du Zodiaque. 
X X. L'on divife ordinairement oc cercle en 
Des dtfi. douze parties égales , que l'on appelle les 
\* Sgut, do'iizc Signes, dont la fuite fe compte d'Oc» 
aident en Orient > en commençant au point 
où l'Eclyptique -8c l'Equateur s'entrecou- 
pent , ( & où le Soleil avançant de fon mouve- 
ment propre, patte de la partie. Méridionale 
dans la Septentrionale. 
X X T. Les noms qu'il a plu aux Anciens de don* 
Détmms ner à ces douze Signes , font le Bélier ,' te 
des Si. Taureau , les Gémeaux , le Cancre ou l'Ecre- 
&**'• vice , le Lion, la Vierge , la Balance , k 
Scorpion , l'Archer ou le Sagittaifit, le Ca- 
pricorne , le Verfe-eau , & les Poiiïbns. ^ 
XXfl Ces noms ont été pris des douze Conf- 

^» Cfl j' fJ tellations qui étoient dans ces Signes au 
noms ont tems d'Hyparque : mais depuis elles ont tel- 
été em m Jcmcnc changé de place , que la Çoqftcllation 
fr**tt% qu» on nomme le Bélier, eft fortic du Signe 
du Bélier , pour parler dans le feigne du Tau- 
reau , & ainfi des autres. 

XXIII. Il y a quatre points considérables dans 
<&*' Eeui l'Eclyptiquesdeux defquels font aux endroits 
*fix*t. ou rSquateur & TEclyptique s'entrecoupent» 

qui s'appellent en particulier les points Equi- 
noxiaux , àcaufe que le Soleil étant dans ces 
points, il yaEquinoxe^'cft-à-direjégalité 
v entre le jour $ la nuit. 

XXIV. L^s deux autres points font aux endroits 
De$ fil ]cs plus éloignez de l'Equateur , & on les 
«/"'"'• nomme Solfticiaux , c'ç%*-dii'ç de» point* 
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ou le Soleil femblc s'arrefter , non pas qu'y 
étant parvenu il ne-i'e meuve à Ton ordinaire» 
{bit du mouvement commun de tous les cieux 
d'Orient en Occident , Toit du mouvement 
propre de Ton Ciel d'Occident en Orient, 
mais parce qu'il ne paroît plus avancer vers ~ 

le Septentrion ni vers lé Midi. x 

Quand le CieJ tourne en 14. heures » les x XV. 
points Solfticiaux décrivent deux cercles UtsJUuK 
parallèles à l* Equateur , aufquels on a don- TropU 
né le nom de Tropiques /& Ton nomme lef**'« 
Tropique du Cancre ou de l'Ecrevice , celui 
que décrit le premier point du ligne de l'E- 
crevice , & le Tropique du Capricorne , ce- 
lui que décrit le premier point du figue du 
Capricorne. 

Comme l'Eclyptique s'éloigne 4e l'Equa- XXVI. 
Kurde 13. devrez 30. minutes , atiffi a-t*cl- ùet Cifm 
le des pôles éloignez des pôles du Monde j^f** 
de la même quantité j d'où il fuit que par 
le mouvement diurne des Cieux , les pôles 
de l'Eclyptique décrivent des cercles, paral- 
lèles à l'Equateur qui font difiaos des pôles 
da Monde de îj.degrcz 30. minutes ; Et ce 
font ces cercles qu'on appelle les Cercles 
PftUircs. 

En tranfportant les deux Tropiques & les xxyjny 
deux cercles Polaires fur la Surface de la ter- D '* z *t 
te , on la divifeen cinq parties , qu'on ap- *°' 
pelle les cinq Zones; entre lefquelles celle 

Î|al eft comprife entre les deux Tropiques, 
e nomme la Zone Torride ; celles qui font 
comprîtes entre les Tropiques & les cercles 
Polaires , le nomment les Zones tempérées ; 
k eafinles dciu autres » chacune dcfqueUes 
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eft comprifc d'un cercle Polaire, s'appellent 
les Zones Froides, 
xxv ni. On appelle une Année, le tems auquel 
pePan, fe Soleil parcoure todta l'Eclytique -, ce qu'il 
«/*'*'* fait à peu prés en $6 5. jours 5. heures & 4;. 
U .fuA minutes. 

ï*re«. Pour faire qu'on s'aflujettît autant qu'il 
XX IX. fetoic poflible à cette forte d'année dans coût 
$ 4 1**** l'Empire Romain, & faire en forte que les f . 
née /»• heures & 4?, minutes , que l'année a de plus 
li&nt*& qu C les 3^5. jours dont clk étoit ordinaire- 
**«"' ment coraporce , caufaflent le moins d'erreur 

$ ajt î a '^ ^ P ourro * c > J u l cs Ce(ar ordonna que 

dorénavant , de quarte ans en quatre ans, 

Tannée feroh coropoféc de $66. jours ; Par 

ce moyen , l'année n* étoit plus longue qu'il 

ne faloit , que de onze minutes feulement, 

ou environ , ce que l'on n'eftima pas alors 

être une erreur fort confiderable. 

XXX Cependant cette erreur s'écoit peu à peu 

Refc/ tellement acercue avec le tems , qu'au lieu 

mêtîêm que du tems des premiers Chrétiens le 

Greg»- Soleil n'entroit dans le fîgne du Bélier que 

r**ni. le xi, de Mars , quinze cens ans après il y en» 

troic dés le onzième 5 ce qui faifoit une difrè- 

rence de dix jours i Et c'eît ce qui a fait que 

le Pape Grégoire XII 1. a ordonné qu'on 

retranchât ces dix jours d'erreur en l'année 

1 5 Sx. & ainn* , au lieu que cette année dévoie 

avoir 3^5. jours, elle n'en eut qtje 355. Et 

dautant qu'à la longue on fcroit toujours 

retombé dans même erreur , à moins d'y 

apporter quelque règlement T il a été afrefté 

qu'à chaque commencement de ficelé, 

l'année ne jfcrok poinf ^Jgraewéc d'un 
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jour, fi ce n'eft de quatre fiecles en quatre 
ficelés. 

Comme les Anglois , & quelques, autres XXXI. 
peuples, n'ont point voulu recevoir cette Pour?** • 
correction, aum différent ils de dix jours £/jJ*'£' 
d'avec nous , dans la façon de marquer le we ^w" 
tems 3 ainfi , lorsque nous comptons le 4* divers 
if. de Janvier , ils ne comptent encore que peuples 
le quinzième. *» >'*** 

Le rems que le Soleil employé à parcou- * ,ri# *'- 
rirles lignes du Bélier , du Taureau, Se des ^y" 
Gémeaux , s'appellera première faifon de xxxin 
Tannée , ou le Printemps § Et comme le So- Dlé p rilt . 
leil fe trouve au premier point du Bélier en tems t ï. 
viron le 11. de Mars , c'eft c,n ce jour auffi/*>/«*. 
que commence le Printemps. 

Le tems auquel le Soleil parcourt les trois xxx-m, 
fignes fui vans , qui font l'Ecrevice , le Lion, Dtt'Eftt* 
& là Vierge fc nomme VEfïé , qui commence l * ^** 
environ le &i. Tuin. 

Le tems auquel le Soleil parcourt les fi- 
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gnes de la Balance^ du Scorpion & du S agit- tomHe 
taire, s'appelle l'Automne , qui commence faijo*. 
environ le 13. Septembre. 

Etletemsquc le Soleil employé à parler xxxv. 
par lès fignes du Capricorne , du Verfe-eau, O* t'Hy* 
& des poiflbns , s'appelle l'Hyver , qui com- *" r » ♦• 
œence environ le n. Décembre, /*</•*. 

Nous expérimentons plus de chaleur xxxvi. 
quand le Soleil eft vers le Solftice d'Efté», §*'•* 
que quand il eft vers le Solftice d'Hyver,'^ "♦• 
Ce qu'on a jufqu'à prefenr tâché d'expli-^ "^J" 
quer, en difant que les rayons du Soleil âuoyTl* 
tombent fur la furface de la terre moins obli- f*i t plut 
qacmeoc en Efté qu'en Hyver ; Toutefois ch iud, 

B iii 
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PMftêfui CC ttc opinion perd «coûte fa vraye- femblance, 
Ctigvm q Uan( J on confîderc que la fufface de la terje 
n'eft pas unie comme une glace de miroir, 
& qu'étant raboteufe , il y a toujours autant 
d'endroits qui reçoivent des rayons à plomb, 
l'Hy ver que l'Efté. 
il xv il. H vaut donc mieux dire que 4'air dans 
*■?. x * r ' lequel nous vivons, s'ckvanr au dcfïus de 
r êw* * â lcrrc j u ^3 u '^ l a hauteur d'environ deur 
fuoi il ou tro " Hç*cs , où les vents ni les nuages 
fait plut n'arrivent jamais , fa furface doit être for-c 
tb*ud unie , de même que celle de toutes les li- 
P F J*1"* queurs qui ne font point agitées ; & com- 
*&***• me c'eft une propriété des rayons de kunic* 
re qui fê présentent pour pajîer d'un milieu 
dans un autre , de n'y pas encrer tous , mai* 
de fc réfléchir d'autant plus , que leur cheu- 
tc eft plus oblique, il s'enfuit qu'il doit par- 
venir plus de rayons jufqu'a nous , quand 
le Soleil eft vers le Solftice de l'Ëfté , que 
quand il eft vers le Solftice de i'Hyver^ Et 
c'eft de cette grande quantité de rayons- qui 
pénètrent alors jufques à nous , que provient 
cette chaleur que bous expérimentons en 
Efté. 

xnviii ^ e l* > ^' on P cut conc ^ ure <] U *H doit Taire 
gutfUs d'autant plus chaud dans un P aïs, que le So~ 
mtTiiuifik'ii approche plus prés de foù Zenith; Ainfi, 
frotb* d§ comme îê Soleil approche plus prés du 2e- 
^^^nith deKome que du Zenith de Paris, il 
t doit fa ** enfuit qu'on doit expérimenter plus de cha- 
rt cb**d*levx à Rome qu'à Paris. 
xxx îx k' on cooc ^ ara cncoic i qu'il doit faire plus 
<a ft , } 4 chaud fur la ligne Equinoxiale » qu'en toute 
tbJeur autre contrée de la terre , tant parce que le 
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Soleil pafle deux fois l'année par le Zenith ffï f*U 
des peuples qui y font ,qu'à caufe qu'il ne /*»''*#- 
s* éloigne jamais tant du Zenith de ces peu- *** £' 
pies , qu'il fait de celuy des autres - ^ 

Néanmoins il peut bien arriver que Ter- g^niê. 
perience paroifle contraire à ce raifonne- XL. 
ment, à caufe qu'il peut intervenu dans de C**fit 
certains Païs des caufes particulières , qui pyrtia* ^ 
augmentent ou qui diminuent les effets de " ir " P* 
la caufe générale. Ces caufes particulières 2'c*«T 
peuvent être de crois fortes, à fç, avoir, les^ /wrw ^ 
vents , la qualité du terroir , & la utuation.ce{«« 
Car premiercmcin,ileft certain que les vents 
qui viennent de la mer fur les terres y doi 
vent beaucoup tempérer la chaleur : En fé- 
cond lieu , p| as la terre eft fablonneufc , 3c 
moins elle éinoufe l'aétion des rayons du 
Soleil , lefquels par confequent peuvent en fe 
reflechiifanc ajouter quelque chaleur à l'air, 
outre celle qu'ils iuy avoient déjà imprimée 
en tombant directement » Enfin , plus les 
lieux font bas , pourveu qu'ils foient d'ail- 
leurs autant éclairez , plus l'air y eft grofficr. 
ce qui le rend plus propre à Faire fentir la 
chaleur qu'il a. 

Le mouvement du Soleil étant une fois X L I. 
étably dans l'exatitude Géométrique , l'on Commun 
peut après cela dreflèr aifément des tablés •» /«» 
qui marquent en quel point de l'Eclypttque"** 9 ' r 
le Soleil fe rencontre chaque jour j D'ail- '**' J£ 
leurs , on a des tables qui contiennent la dec?itui-> 
declinaifon de chaque point de l'Eclypri- fou du 
que ; (i bien qu'on peut à point nommé Soleil, 
fçavoir chique ;our quelle declinaifon a le 
Soleil r à mîdy. 

B in) 
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X L 1 1. Cette coonniflance fournit un moyen fore 
»*•)<* aifë de trouver la latitude du ,iieu où l'on cft , 
J**V* . en quelque joui del'anpée que ce ibit, pour- 

Irêuver vcu S uc l'aîff * 1 Serein. Il n'y a qu'à pven- 
imjtsiiiu.àic arec un inftrument l'élévation du Soleil 
4<4a/*e«pardetfus l'Horifon à l'Jhcurc de midy,c % €ft*~ 
•d /'m â-dire la plus grande de tout le jours puis , 
**• fi le Soleil cft dans la partie du monde .où 

cft le pôle que l'on ne voie pas ajouter (a 
déclinai fon à l'élévation qu'où aura crouveV, 
cm, s'ileft dans l'autre partie du monde, 
ôter cette déclinai (on M la même éléva- 
tion > an moyen dequoy , l'on auri l'élcva- 
. tion de l'Equateur^ laquelle étant ôtée de 
fo. degré? , le refte fera l'élévation du pôle, 
la quantité de laquelle cft égale à la latitude 
que l'on «cherchoit. 
XLJI1. * Dc.ce même fondement, Ton peut eiv- 

£>** encore déduire quelle doit être la latitude 
mats. & j u jj cu QU | c p | us j 0Dg : our ^£(^ ferad'u- 

en t» de» ne q uant ^ê donnée j h bien que I on peut 
termina par- là déterminer la quantité de chaque 
l* «#m climat : Car il faut fçavoir<|ue par ce mot- 
*'•• * là , l'on entend un cfpace de terre compris 
eatre deux cercles parallèles à la ligne Equi. 
noxiale , tellement éloignez l'un de l'au- 
. tre,'qu'ily ait la différence d'une demi- 
heure, entre le plus long jour d'Eté de l'un 
de ces cercles, & le plus long jour d'Efté de 
l'autre, 
XLIV. Plus on s'éloigne de la ligne Equinoxiale, 
QiSU yic plus auffi le plus long jour d'Efté aug- 
* v * n V mente : Jufques-là que fi l'on étoit fur le 
pf*trt ccrc i c polaire , le plus long jour feroit de 
*au*!'M **• heure, c'eft-à- dire , de* douze heures, 



IL PART. Chap, VIL ?j 
ou de 14. demi- heures plu» long que fur la 
ligne Equinoxiale -, D'où il fuit , qu'il doit y v ^m 
avoir vingt- quatre climats, entre la ligne (e rcUp. 
Equinoxiale & le cercle polaire. Et dautant uirt. 
qu'a Paris le plus long jour d'Efté cft de 
feize heures , c'eft- à-dire, de huit demi- heu- 
res plus long que fur la ligne Equinoxiale , il 
s'enfuit que nous fommes à la fin du 8. cli- 
mat , ou au commencement du $. 
ê Quand on s'éloigne un peu du cercle po~ XL V* 
lairc en tirant vers le pôle, on doit ex'pcri- Cvmmtitt 
menter un grand accroi(Tement au plus long **.£]'*' 
joui d'Efté : ce qui cft caufe qu'en ces lieux- t / imâtf ' 
là > l'on appelle climat, un efpace de terre Ml4 de. là 
compris encre deux cercles parallèles a la li- du ctrtU 
gne Equinoxiale , tellement éloignez l'un de t •'«»'»• 
V autre , qu'il y ait la différence d'un mois 
entre le plus long jour d'Efté de l'un de ces 
cercles, & lie plus long >our d'Efté de l'au- 
tre : Et dautant que fur le pôle l'ou a un 
jour continuel dr fix mois , il s'enfuit qu'il 
y a fix climats entre le cercle polaire & le 
pôle voifîn. YLVI 

Autant qu'il y a de climats entre la ligne f6fcr *• 
Equinoxiale fc l'un des pôles , autant en /„ 49m 
' faut- il concevoir entre la même ligne fit ûe*$ 
l'autre pôle $ d'où il fuit qu'il y a en tout »'•»* 
foixante climats s Ce qui ne s'accorde pas t êt *j *'* 
avec ce qu'en ont écrit les Anciens , qui en ^/^JJ^ 
comptoient beaucoup moins * mais cette ^ ut / n 
dinerence vient , de ce que par le mot de Modsrui 
climat y ils entendoient une tefre habitée v 
Et comme ils ne connoiiToient pas les Zones '" 
qui font du côté du pôle Antarctique , 8c 
qu'il* n'eftimoient pas non plus que la Zone 
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Torrîde 8C la Zone Froide Septcnuiônafc 
fuflènt habitables, cela f ai foie qu'ils ne corn- 
pcoîenc que fore peu de climats. 
XLV1I. Pour ne rien omettre de ce qui regarde le 
&u* f A Soleil , il faut remarquer que ion Apogée à 
fqg ft au cnan «é de place dans le ciel : Car au >îeu <aue 
tk*n i ^ tt tcms de Notre Seigneur il «oit envi- 
ée //#' ron le 1 8. degré des Gémeaux , il eft prefen- 
fin Ex- teroent environ le 8. degré de i'Ecre? ifle. 
tewàth* L'on obferve auffi que la diftance qu'il y a 
*fi** m f entre le centre de la terre fc le centre de 
nutu l'Excentrique du Soleil , qui eft ce qu'on 
nomme l'Excentricité de cet Aftrc n'eft plus 
* fi grande qu'elle étoit autrefois \ Ai nu" , le 
Soleil n'eft plus (i loin de nous l'Efté qu'il 
étoit , & en eft un peu plus-loin i'Hyver. 
3CLVIH. Ee progrés de l'Apogée , & la diminution 
$u$ us de l'Excentricité , n'ont fuivi aucune règle % 
€k**i* & quelque iuppofition qu'on ait pu (aire 
mtm P. jufqu'à preiènt , on n'en a pu trouver aucu- 
fim fsiti fle ^ ^ u - s'accolât entièrement avec les ob- 

gutitrl' Nervations des Aftronomes qui ont vécu en 
wurn* divers tems. 

CHAPITRE 3TIII. 

Obfervations ' & conjeEhtres touchant 
Us Etoiles Fixes. 

* ^^Ommi les Phénomènes des Etoiles fixes 

D'«4 V.J ne ^ e *° nt fait connoître que dans l'efpace 

+U»t \m de pluficius fiedes , & que les derniers Ob* 
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fcrvateur font remarqué piufîeurs particu* /« A/h* 
larttez que ceux qui les avoient précédé n'a- »•*« w 
Toient point apperecucs , cela a fait qu'ils ' w * r *. 
«oc de temps en temps formé des conjec- ^£** 
turcs aflez différentes touchant leur mouve- / r ^xr«\ 
ment. . ■ % des Et*u 

Hyparque a paffé la plus grande partie de it$'p9t % 
& vie fans remarquer autre chofe touchant . 1 1. 
les étoiles fixes , finon quelles avoient un Ôï* Hf- 
«ouverrtent 'd'Orient en Occident f dans des f V^ ue 
cercles qui luy fembloient exactement parai- ^dlnt 
lcjcs à l'Equateur; Ce qui luy fit conclure IttEtoiiet 
qu'elles étoient toutes enchaffées ' dans la fixti f *# 
fojidité <T un même Ciel (qu'on nomme le i'fîmpt* 
Firmament ) qu'il plaça au de-là de toutes "•**•• 
les; Planètes $ Et parce qu'il n'eftimoit pas * e *w 
qu'il fut neccfTairc que ce Ciel empruntât ,» ©^ 
ce mouvement , qui eft fimpie , de quelque- 4w, 
aatre r Ciel qui fût au deffus de luy , il aflura 
que c'était la dernier de tous les Cieux,.& 
que c'étoit lui qui fcrVoit à entrai fner tous 
les autres du fèns qu'il tournoit , Se ainfi que 
c*«étoit le premier Mobile. 

Hyparque ayant donc cette bpinion que 1 i} # 
les étoiles fixes ne changeoient point de c$mme*t 
place dans lie Cicî, il cftima qu'elles pou- il ditn- 
▼Qient fèrvir pour déterminer les routes des'" , '*f ltt 
Planètes: De même qu'on pourroit fc f«-.25j^ 
▼ir dt piufîeurs rochers qui ïcroient dans la/^^k/ 
mer , pour marquer le cours des navires ,<<fo *i«», 
qui ne Jaifllnt aucuns 'vertiges dans Ics'/m- jfcr# t 
lient par ou ils-' paffent. H employa donc' 
foa îûct'ultriea mefurcr la diftance qu'il y - 
* de chaque étoile fixe a TEclyptîque du 
Salcil, ce qui Rappelle * la latitude- d'ut» 
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c toiles i puis à déterminer le nombre dca 
degrez & des minutes de l'£clyptique , que 
Ton compte d'Occident en Orient , depuis 
le premier point du fîgne du Bélier , juf- 
qu'au point vis - à vis duquel corrcfpond 
chaque étoile', ce qu'où appelle ù, longitu- 
^ de j mais la mort l'ayant prévenu > ce n'a 
été* <jue fa pofterité'quia pu exécuter fcs 
deiîems. 
hfam* Pt°lottiéc qui vint environ deux cen* ans 
tolnt <£. a P rés Hyparque, fepropofa d'établir le mou-. 
furent vemeot des Planètes $ Et ayant eu la cutiofï- 
4t0ic' té 'd'obfcrver fî fon prédecefleur avoit été 
dette* exadt à marquer les longitudes & les latitu- 

eUs'Etei.^** ^ CS ^°^ cs ^ xcs ' '* trouva que leur lati- 
ie$ fixes* tu $ c ^*oïrà la vérité telle qu Hyparque l'a- 
•kervé vo ^ marquée , mais que leur longitude cv' 
t*r Pto- toit augmentée de dtux degrez 
demie. \\ conclud de là , qu'outre que les étoiles/ 

V. fixes fe mouvoient d'Oricât en Occident ta 
d'u"êe * ym è z -P^we heures , elles a voient encore 
rude e* Qna «« c mouvement d'Occident en Orient, 
sfrrctf* «dans des cercles parallèles à l'Eclyptique , 
trouve Ali vaut lequel , étant avancées de deux dc- 
*"*'• grez en deux cens ans , c'étoit pour acl*e- • 

▼er leur période entière en trente • fix mille 
ans. ) ' . : 

V I. Et d'autant que le Firmament ne pouvoir, 
£*•*«« avoir qu'un feu! mouvement qui luy fût 
bit** F ro P rc 9 " luy attribua le mouvement de 
premier trcnte - fi* mille ans, & ajfTura qujil emprun» , 
M*h;it toîr le mouvement journal d'Ori^T' en 
d*fiingui Occident d'ut» ciel qui devoit être au de- 
L*** r * li. Et c'eft ainfi auc l'on a commencé à 
•*■••'• erpire aue le premier Mobile étoit un Ciel 
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qui oc contenoit aucune étoile , Ôc qui enve" 
lopoit le Firmament. 

Les Aftronoraes qtti font venus depuis VII. 
Hy parque 5 ont reconnu le mouvement JiesJ^" f* 
étoiles fixes d'Occident en Orient , qui ciïif'l™ . 
tellement accru que la longitude de chaque^ " £^J** 
étoile câ augmentée d'environ &S. degrez >cL>occi 
pardeiîus celle qu'elle a^oic au temps de dent e* 
nôtre Seigneur ; Mais comme ce pro^rez a0r*>*##£ 
été inégal en-dim-rents iiecles , ils ont alfi * r9 l»* 
gné des durées bjen dt&reotesde toute fa ' " 
période, Les uns ont dit qu'elle doit s'ache* 
ver en quarante neuf mille ans > d'autres en 
vingt cinq mille j& d'autres en^dirrerens 
tems. te les derniers Agronomes qui ont 
eu connotiTance des obfervations des autres 
ont allure que le mouvement des étoiles fixes 
étoic irregûlkr , de qu'il étoic impofiible 
d'en marquer précifément la durée. 

Cette opinion ne s'accordant.pas avec cel- y 1 1 1. 
ie des Ariftotehc.ieas -, qui xnfeignent que Comm*»t 
les Cieux (ont incapables de changement , on * et m» 
quelques-uns ont mieux aimé dire que le*(7 *J 
Iinnament tend de luy-même à fe mou-i^'*" 
▼oir régulièrement « & que sll y paroi* de 
l'irrégularité, cela vient d'une came érran- 
gère» A in fi , l'on s'eft imaginé qu'il y a en* 
tre le Firmament & le premier Mobile un 
certain Ciel qui Par (on mouvement propre 
ne fait que balaira d'Orient en Occident, 
puis d'Occident en Orient j ce qui fait que 
le mouvement apparent des étoiles rixes eft 
quelquefois hâté # & quelquefois retardé. Ce 
Ciel a été appelle le Ciel Ctyftaiin. I X, 

11 faut encore remarquer que r£clyptiquç,CZw«{#. 

\ 
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m*t «jvquit^t maintenant éloignée de l'Equateur de 
rrve a u z ^ . degrez 30. mînutcs,en étoit diftintcde 
*?******• ii.deercz ci. minutes du tems de Ptolo- 
tEc!)pt* * mee * ^ our expliquer ce changement 1 on a 
qu9 & ' encore inventé un Ciel Cryftalin , auquel 
ViiMtf l'on a attribué un balancement du Septen- 
fi ment trion au Midi-? & du raidi au Septentrion: 

Hdc Q$ c l que Arâ le progrés du firmament 

ftalïH ^ ^°" ^ U ^ ^°* 1 régulier outrregulier , comme 

^' il n'eft guère* fenfible pendant la vie d'un 
fy\n homme , il fuffiitqa'un Aftronome ait une 
•4fir*n$ fois en fa vie obfervé les longitudes & les 
«w feut latitudes des étoiles fixes , pour s'en fervirà 
*on{td t . déterminer le mouvement des Planètes* 

».;«., CHAPITRE IX. 

w^ w . Obfervations de U Lune. 

ment J 

diurne, 



* e: 



N obfcrvanr le mouvement de la Lune 

t>_*1. JLL* om tnc on fait cètuy du Soleil, l*on trou* 

Bkftrva y c a P cu P rcs * cs memc s" phénomènes -.Car 

'*'«» 4* premièrement on remarque qu'elle décrit tous 

'* Lv*t. les jours d'Orient en Occident au tour delà 

terre , un cercle quiparoît comme parallèle 

à l'Equateur. 

» | Mais du jour au lendemain l'on recoimofr 

*. Obfer* V e cc nc ^ P as ttn véritable cercle qu'elle 
*to, décrit , parce qu'elle change tous les jours le 
lien de Ton lever & de Ton coucher ;Cc quel- 
le fait fifenfïblemcnt , que le Soleil ne chan- 
ge pas davantage en ij.ou H.jouisqu'cU 
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fe fait d'un jour à l'autre . \ 

La Lune a des bornes dans l'Horîfon & III. 
dans ie Méridien , au de là de (quel les elle ne i 0*/*r- 
pafFe jamais, & qui font à peu prés les mê- ******* 
mes que celles du Soleil. . v 

La Lune va moins vide d'Orient en Occi- * £ : 
dent que les étoiles fixes : Ce qu'on obfcrve J,,,^" 
affez fenfiblement en une feule nuit , &c. 

Sur ces obfervations Ton peut Fonder cette ^ *+ 
coaje&are, que pendant que la Lune eft tousj?^^ 
les jours emportée d'Orient en Occident par ttêm m 
le mouvement au premier Mobile, elle a en f^fifemt 
coreun mouvement propre d'Occident en/« p«r 
Orient, dans un cercle qui coupe l'Equateur, d *"rm* 
& qui s'en écarte vers les deux pôles , à P CU ^#J^. 
prés autant que fait l'Eclyptique : Mais on wum p f9 . 
ne içauroit juger à l'oeil (i ce cercle de la Lu- p* d* 1* 
ne ell le même que, l'Eclyptique-, ou fi c'en Luut. 
cft un autre. 

On eft donc ici obligé d'avoir recours! la V I. 
méthode qu'Hyparque s'étoit propofée, c , c{k Cê ** me ** 
à dire , qu'il faut tous les jours mefurer la*** tê J* 
diftance de la Lune a deux étoiles iiiesjdont ^ #ttt/f * 
les longitudes & les latitudes foient connues, ment f re- 
font avoir chaque jour la longitude 6c la la-fr' & i* 
titude de la Lune : Pat là l'on découvre que ***• 
h Lune paroît avancer par jour d'environ - 
Xj.degrez & demi d'Occident en Orient, 
dans un cercle qui coupe l'Eclyptîque , & 
qui s'en écarte de par & d'autre de cinq de > 
grez, en force qu'elle parcourt ce cercle en- 
tier en a. 7. jours 5c demi, ou environ. \ 

C'cft ce tems-lâ qu'on nomme le mois y j J # 
Périodique de la Lune, qu'il ne faut pas con- £>» moi% 
fondre avec une autre forte de mois , qu'on f *r<#6> 
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fut , & appelle Synodique, qui eft le tçms de vingr- 
1* *??' neuf jours & demi que la Laae employé ïe- 
JL^ *' puis qu'elle a écé une fois avec le Sqleil fous 
VIII. UH m &nc degré du Zodiaque , jufqu'à ce 
$u*îft c* qu'elle fe rencontre une autre fois avec lui 
f»*Cû* ions un autre degré* 

\»»8Î9* t L a rencontre de h Lune avec le Soleil fous 
î un même degré de Zodiaque, s'appelle Con- 

j&/ â jonction, ou Nouvelle Lnne. 
Mqu*ï La rencontre de la Lune a 50. degrez de 
df*tur* diftanec du Soleil , s'appelle Quadrature , ou 
wqudr- Quartier de la Lune 5 & il y en a deux. 
ïïitr de U L a rencontre de la Lune a 1 80. degrez de 
^? diftance du Soleil , s'appelle Oppofition, ou 

S&tfi et Pkinc Lunc ' 

fut êppç. La Lune ne paraît point du tout au terris 

jnitn , 04 de la Conjonction , mais un jour ou deux de- 

fltime vant ou après , elle paroîc Tous la figure d'un 

**£?• Croiuant , dont les cornes font toujours 

+ ï tournées vers la partie du Ciel oppofée au 

ftS» Soleil. **. _ 

finît , Le Crôiflant ic remplit d'autant plus que 

&>c , la Lune fe trouve éloignée du Soleil ; & elle 

XII. paroît pleine , ou toute ronde , au tems de 

Cêmmtnj rOppoution. 

9ii * tf* Le Diamètre de la Lune ne nous paroîc 

Xl'lî P as ^ÛJ 011 * 5 ^ZA i & l ; on remarque que c'eft 
2 ue . ' au tems des Quadratures qu'il paroît le 
DÏime. plus petit , & que c'eft dans le tems de fon 
tre,ef»r. oppofition , ou environ le tems de fa Con- 
X I V. jonction qu'ai paroît le plus grand . 
Quefê» Le progrez d'Occident en Orient de la Lu- 
mouvt nc ? çfl. pj us fenfi^ic au tems de l'opposition 

1 p*r*u* & ^ * a CO0 J on &i° n > qi'au tems des qua- 
•VOtUdit dratures. 

Le Cercle fous lequel la Lune eft veut 
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avancer d'Occident en Orient n'eft jamais '•Or 
le même , elle ea décrit chaque mois un nou- '*. '* 
veau , & traverfc i'Eclypcique en divers* v« 
points , dont la fuite eft d'Orient en Occi- <.,„,., 
dent. ' ££* 

On appelle la tefte du Diagotijou le nceud/è ma 
afeendant,, celle des deux interfe&ions de?*' •'* 
I'Eclyptique & du cercle "de' la tune, où cet- ***"• 
te Planète paiTe delà partie Méridionale du^/i,* 
monde ( au refpeft de l'Eclyptique* ) dans la ce>tle 
partie ieptencrionale j & l'autre interfecYion X V 
s'appelle la queue du Dragon - y ou le noeud £W« 
defeendant. te & 

Latêce du Dragon estant une fois dans un'* î* 
peint de i'Eclyptiquc ; elle ne fe rericonrre 
dans le même point qu'au bout d'environ xyi 
dix-neuf ans. CA*w, 

Ajoutez à toutes ces apparcnccs,qu*on voit ment 
ibuvent paffer la Lune entre nos yeux & l * u< 
quelques Aftres ; mais qu'on n'a jamais vu ^ L 
aucun Aftrc pafTer entre la Lune &c nous. ^** . 

Ce font- Il toutes les apparences dont les « # 
Aftronomcs fè font le plus mis en peine de. Lung 
chercher les rai fous : Mais outre cela les/?, c£»! 
Phyficiens ont remarqué, il y. a déjà long- XI 
teins , qu'environ le tems de la Conjonc- 0* t 
tion, la Lune n'eft pas feulement vifible par*"*'' 
fon Croiflanc, mais même ptir tout le refte 4f ^î 
de fa furface qui nous regarde laquelle f^' far fi 
toit d'une Couleur cendrée. furie 
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CHAPITRE X. 

ConjeElufes pour rendre ralfon des jif- 
carences de la Lune. 

I. \%Q v R fatîsfairc à ces apparences , Pto- 
j>tm;*re J loirîée a jugé que le Ciei de la Lune étoic 
€ Q*\e8u j c pi ttS p roc hc de la cerre. 
te de p *> Qu'outre que ce Ciel eft emportéchaque 
Tj ) our d'Orient en Occident ^par le premier 
Second* Mobile , il a encore un autre mouvement qui 
C0MJf&0~ W eft p^opxe , par lequel il avance chaque 
te, jour d'Occident en Orient de treize degrez 

& demy alentour des pôles du Zodiaque. 

III. Que la Lune n'eft pas placée immédiate- 

MuicUll Rient ^ âns *° n Ciel : ma ^ s <l uc ^ on C* c * COQ * 
deU L» tient un certain grand corps rond , qu'on 

if, nomme Epiciclt , vêts la circonférence du- 

quel le corps de la Lune eft enchaffé à peu 
prés comme un diamant dans une bague. 

I V. Q" c ccc Epicicle dans lequel la Lune eft 
toouve cnchatfée , tourne , par le bas d'Occident en 
9n$#t de Orient, & paf le haut d'Orient en Occident* 
ïEpUi- & tourne de telle forte, que le petit cercle 
c ^* qu'il fait décrire à la Lune eft toujours dans 

le plan du grand cercle , dans lequel cette 

Planète eft emportée en 17. jour & demy 

autour de la terre. 

V. La durée • du mouvement de l'Epicicle 

Durit du alentour de fon centre eft telle, que la Lune 

*w*w f ç trouve daus/ la partie baffe de cet Epici- 
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de, ou dans ton Périgée, quand elle eft con *"•* <** 
jointe ou oppofée au Soleil) & qu'elle eû^ 1 * - 
dans la partie haute, ou dans Ton Apogée, au * 
cems de chaque quadrature s c'eft-a-dirc, 
que le nombre des degrez dont la Lune eft 
emportée dans Ton JEpicicle , eft double du 
nombre des degrez, dont cet Epicicle s'éloi- 
gne du Soleil. V I. 

Enfin Ptoloraée fuppofe , après Thaïes le $£ '* 
Milefîen , que la Lune eft un corps fpherique - f a" 
qui n*a point de lurniere,& qui reçoit du So- lumière 
ici! route celle par laquelle elle fe foie voir, d* Soleii. 

De ces fuppofitions, Ton déduit fort ai Té- VIL 
ment tous les phénomènes de la Lune qui$" t*r 
ont été rapportez les premiers , & " qui ref* tts r fy m 
fdtiblent a ceux du Soleil. r 9 * TiHd 

11 eft encore évident qu'on peut expliquer râifîndtt 
par là comment la Lune paroît décrire an premières 
cercle d'Occident en Orient fous le Zodia- W*w». 
«ne , puis qu'en fuppofe qu'elle le décrit cf- '*' * i€ 
redrivement. VIII 

Déplus, puis qu'au tems des conjonc p # » rf- ^- 
dons & des oppofitions , la Lune eft fuppo-/* / MMt 
fie être dans la partie baiTc de fon Epicicle,f«rw fi 
& qui étant elle cû emportée d'Occident «•**•*> 
en Orient } comme ce mouvement confpirej^ 
aveccclui de fon Ciel , ? qui emporte l'Epi» Q f i gm 
cicle coût entier du même côté , il fuit de \x 
là neceflaircment que le mouvement appa- Pourvoi 
cent de la Lune en cefens là doit alors être « «** 
fort (enfîble -, & comme elle eft aufli voi/ine^" 1 ** 
de la terre, cela la doit faire paroîcre atfez^' 
grande. y 

Au contraire , puis qu'au tems des qua- p^rLêi 
dratures la Lune eft fuppofée être dans latf efi 
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•w*»*^. partie haute de ion Epiciclc , ou étant elle 
W ** a* c ^ cm P ort ^ c d'Orient en Occident , la quan- 
*uadr£ "^ ^ ont c ^ c c ^ racu c en ce fcns-là par fon 
tut* t. Epicicle , doit être rabattue de la quantité 
dont fon ctel la porte d'Occident en Orienr, 
û bien qu'elle ne peut alors avancer que du 
fur pi us i & panant fon progrès apparent 
d'Occident en Orient doit: -fembler moindre 
. 'qu'en aucun autre tcmtf de fâ période; Et 
comme fa di (lance de la terre eft alors aug- 
mentée de la quantité du diamètre de fon 
Epicicle, il s'enfuit qu'elle doit paroîtreplus 
petite. 
XT. Comme la Lune n'a point de lumière d'el- 
Tturfuêi le même , & qu'elle emprunte du Soleil cel- 

/**? le qui la rend vifible , il eft évident qu'elle ne 
m f trait , ? , ' j r • 

»«i €u doit point paroitrc au terns de fa conjonc- 

tems de ti° n > pms qu'en ce tems-U î f* partie haute 
/* *•»- qui eft éclairée n'eft pas tournée vers nous, 
)•«#;««» & que la baffe qui e&rôuroée vers nous n'eft 

pas éclairée. 
3£ 1 1 Quand la Lune fe trouve éloignée du Soleil 
Rtifi* TCts l'Orient ou vers l'Occident, elle doit 
du Çrfif paraître fous la forme d'un CroifTant , parce 
fi*t ** que de fa moitié qui eft éclairée , il n'y en a 
/* Lutte qu'une partie quLioit tournée vers la terre; 
& Ces cornes doivent paraître tournées vers la 
XII l. partie du ciel oppo fée au Soleil, parce que 
Tcmtfuêi c'eftdecccôté laque finir fa lumière. - 
*tf/ T*. Au tems de l'Oppofîtion , la Lune a toute 
roitfuffr p âr tic bâfïe tournée vers le Soleil Se vers 
ds* /'«■ nous > c * c " pourquoi elle nous doit par entre 
poÇuion. toute pleine. 

X l V, Commale Giel de la Lune eft fuppofé le 
Ttêwféoi plus proche de la terre , il s'enfuit qu'elle 
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peut-bien ©aller encre nous & quelques Aftxcs: l * ^Jm 
Mais cela «tant , aucun Aftrc ne içauroit •?* c *'. 
pafler cotre elle & nous , aiaû qu'il s'ob- LwJJ* * 

fenc. à'tutrtt 

Touchant cette foible lumière que l'on ap- étoiln. 
perçoit fur le corps de la Lune environ le X V. 
teras de Ta conjonction , Galilée eft le pre- ?' ê * 
micr>quc je fçache qui s'eft avifé qu'elle?^* J* 
étoitcauféepar les rayons du Soleil .que l*mier*i*i 
terre réfléchit vers là. Ce qu'il prouve pre- fmfitfm 
mierement , parce que la terre étant un corps/* crft 
opaque, elle doit neceflâirement renvoyer *** ** 
uac partie de la lumière qu'elle reçoit } Se- **** 
coodemenc , parce que la Lune ne fait voie 
celle dont nous parlons , que quand elle cor- 
rcfpond à peu prés vis à- vis le milieu- de la 
moitié de la terre qui cil éclairée du Soleil \ 
h enfin, parce que cette lumière de la Lune 
eft plus ienfible , lors qu'étant Orientale à 
notre égard», elle eft éclairée par les parties 
terieftresdcJ'Afïe , qui rellechirTent beau- 
coup de lumière , que lors qu'étant Occi- 
dcBtale , elle n'eft éclairée que par les eaur 
de l'Océan , qui n'en reikcnifleotquc tres- 
peu , Se qui abforbent la plus grande partie 
de celle qu'elles reçoivent. 
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CHAPITRE XI." 
Z)*/ Eclypfes. 

j # •"X Uand la Lune paffe entre la terre 8c 

C* *u< V^ le Soleil , & qu'elle nous en dérobe la 

t'eft f*'- Veué , cela s'appelle une Eciypfe de Soleil \ 

une Etly laquelle eft d'autant plus grande,qu'elle nous 

pftdt s» cfl caCBC anc pj us g ra nde partie j & qui peut 

même être totale , û elle nous le cache tout 
eHtier. ^ 

*. ' . Il n'arrive que rarement que le Soleil (bit 
w«t entièrement éclypfé, à caufe que la grandeur 
m'U y en appacente de la Lune n'égale que rarement la 
« peu de grandeur apparente du Soleil , & que pour 
t9t*tei. l'ordinaire clic eft un peu plus petite. 

* * [• Comme la terre eft d'une grandeur affez 
4"' 7" confiderablc , eu égard au peu de dtftance 

vêts peu* »•• "j»* é *i» •• • 

pu% ie i* < l u " Y a * ,Ct a * a ** aac » '* P eut arnvcr que 
rrrr««tf cette Planète paffeca entre le Soleil & ccr- 

wy#*f taincs contrées , & qu'elle ne pallèra point 
fis m entre cct \fc c & d'autres contrées ^ d'où il 
* , ' ,IW fuit, qu'a L'égard de certains peuples le So- 
SoUU /. Ici l peut paroîtxe beaucoup éclypfé , tandis 
l*iemtw qu'il ne le paroîrra point du tout à l'égard 
éclypfé, de quelques autres. 

I V, Il eft évident qu'il ne peut y avoir d'Eclip- 
Hgil Me[ c 4 C Soleil , que lors que la Lune eft nou* 

*wi*d*E vc ^ c * ott con ) olùtc au Soleil r& qu'il y ea 
tinte ^uroit à chaque conjonction , fi le mouvo 
g$Miut**W d'Occident eu Orient de la Lune fc 
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faifoit précïfément fous l'Eclypriquc f Mais ^i*/ f«* 
'parce que le cercle qu'elle décrit s'en écarte l * ***• 
quelque peu , il arrive p lutteurs conjonctions JJjJ**^ 
fansÉclypfe ; & il n'en Içauroit jamais arri- 9m *j \>j 
ver, que la Lune ne foie alors vers la tefte ou en spê$ 
vers la queue du Dragon. &fy*j$ m 

Le mouvement d'Occident en Orient de V. 
la Loue étant fort fenfîble , elle pafle fort vî- 5** if * 
te auieffous du Soleil lors qu'elle l'Eelvpfc, "**"** 
de forte qu'elle ne nous le fçanroit cacher 2 W Sclj» 
que fort peu de tems j Et quand l'Eclypfe £/».;««/* 
«oit totale - y les ténèbres aedurcroient pref* A» S«lnl 
que qu'un moment , a caufe que nous rece- *'/f* u - 
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nions incontinent quelque peu de iumicEe ^." ' 
de la partie du Soleil qui commcnccroitàfe^'l 
découvrir. dettmpt. 

Il peut irriver que quand la Lune e(i op- V I. 
pofée au Soleil , elle foit dans la telle ou Ce p* 
dans la queue du Dragon, ou qu'elle en (bit «>$*• 
affez proche ? Se cela étant, cl le ne doit point * w ' 1* . 
^da tout paraître , à caufe que la terre lui fait ^J£ 
ombre ^& l'empefche de recevoir la lumiè- 
re du Soleil , qui eftee qui la rend vifibie.Ce 
dejaut de lumière, ou cette ombre dans la- 
quelle la Lunefe rrouve,eitce qu'on nom- 
me Edypfe de Lune ; laquelle n'eft que par- 
tiale , *c non pas totale , quand la Lune étant 
éloignée de Ces noeuds , il arrive qu'elle ne 
s'enfonce qu'en partie dans l'ombre de la 
terre. 

.Quand au tems de l'oppoûtien la Lune v . . 
«û fort éloignée de &s nœuds, comme elle XJ^a* 
a alors beaucoup de latitude , elle n'entre tfitm$ 
point du tout dans l'ombre de la terre ; ce p»,-/ *ty 

yù&jx ^«ç toutes ks fois que U Lune eft *t*s d'éz 
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djtfl *** tftcine , il n'y a pas d'Eclgpjfe; 
~** t Lors que la Lune entre dans l'ombre de 

*H*& la terre , ou qu'elle en fort, fa partie qui eft 
tiatt éclypféc nous paroîc toujours en forme de 
VIII. cercle ; Et comme l'on a des obfcrvatïons 
fytfom d'un grand nombre d'Eclypfes , pendant Icf- 
bre dt u quelles la Lune eft entrée dans l'ombre , & 
*!H *^ en' eft fortic par toures fortes d'endroits, & 
r# qu'on a toujours expérimenté la même 

chofe , il s'enfuit que l'ombre de la terre eft 

ronde. 
I X. Et comme ces différentes obfervarîons 
QneU ont été faites , quand la Lune et oie vis-à- 
ttsre. eft y \ s ^ dtverfcs* contrées de Ja terre , c'eflr 

uut *f '" unc con ^ rma " on de cc *l uc nous avons dé - 

*ja avancé, que la terre eft ronde entouc 

fens. 

X. Quand la Lune parte par le milieu de l'omv 

$?* t' bre , elle demeure éclypfée pendant un alTea 

Diëmt. long-tems , comme de deux ou trois heures} 

1^ cc qui nous apprend que le Diamètre de la 

& e * v Lune eft beaucoup moindre que le Diamètre 

de l'ombre. 

X F, De plus, quand il arrive une éclypfe de 

^ < l'om Lupe plus cette Planète eft proche de la ter- 

dt ** re , & plus l'Eclypfedurc ; d'où l'on, conclue 

en j.™* que l'ombre de la terre eft plus large auprès 

n u <z*t àc la terre qu'elle n'eft plus loin ; & ainfî 

X 1 1, qu'elle va diminuant en forme de cône à me- 

Que fa fure qu'elle s'en éloigne. 

Lune tft £) c cc qacja L unc c ft pl us petite que l'om- 

tj* ftii m bre de la terre , & que cette ombre va dirai- 

ttrl** U w*™ c « forme de cône, il s'enfuit que la Lu* 

X î i t nc c ^ plu* petite que là terre. 

£&e le ^ Sautant *l uc l'ombre de la terre ne 

feauroiç 
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fçauroit ainfi aller en diminuant, fi \ç corps S$itit & 
lumineux qui l'éclairé n'«ft plus grand qu' cl- ^* , * f ** 
le, no as devons conclure que le Soleil cil plus 2^ * 
grand que la Terre. XIV» 

Comme la partie de la Lune qui entre dans a^ têm 
l'ombre de la Terre perd véritablement ùte* f*v 
lumière , tous tes peuples à qui la Lune cftf'" fi \ 
viable lors qu'elle commence à s'écivpfcr , P' uvtt * 
peuvent s'en ap percevoir en même tcms >]£» f jL 
& remarquer cette efpece de brèche qui fç t9m p t 
fait fur le bord du cercle fous leauelel(epa-4'««* Z é 
roiiîoit un peu auparavant i & ainfi , (î tous c tyfi» ** 
ces peuples avoient fait uncomplot,de vou- V0 J rtw '* 
loir tousf enfemble & en un même moments JJJJ^" 
faire une mêmeebofe, par exemple , obfer- tH trimê 
ver exactement quelle heure il (êroit,ou fai- ttmp % 
te quelqu'autre chofe le commencement 
d'une éciypfe de Lune leur pourroic fervir de 

Si divers peuples, qui auroient obfcrvé fe* X V. 
parement quelle heure il étoit en leur pais Cêmmcnt 
en ur même .moment , venoient en fuite à # * t 9 ?* 
s'entre-communiquer leurs obfervations , ou 2"*JJJ* 
s'ils les communiquoient toutes à un feul ^ ien £ 
homme, il feroit aifc de conclure que tous enéfit 
ceux qui auroienc obfervé la même heure deUntm 
/CD ce même moment % (èroient ficuez fur r * 'fit*** 
un même méridienne la Terré - 9 Et comme ?££ 
il cft d'autant plutôt midi en une contrée , l utrii 
qu'elle eft plus avancée vers l'Orient , Pou 
içaoroit que celle-là feroit plus Orientale 
qu'une autre » s'il y croit plutôt midi qu'à 
cette autre ; Et dauxant que le mouvement 
diurne du Soleil eft de quiuzc degrez par heu* 
Tome. IL C 
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re Ton doit penfer qu'une contrée eft plus 
Orientalevjqu'unc autre 5 d'autant de fois 
quinze degrez , que cette contrée a d'heures 
d'avance pardeffus l'autre. 
Y v T ** c nom b fe des degrez dont un endroit de 
p t { *' la Terre eft plus Orienta! qu'un autre, s^ap- 
lontitu P C ^ C * â différence des Longitudes ; & corn - 
de it r [ me cette connoinance eft cres- importante , 
refit. ' il eft bon de fe la rendre familière par quel- 
que exemple. Pofons qu'au commencement 
d'une Eclypfe de Lune , l'on ait obfervé 
qu'il étoit à Paris onfe heures 34. minâ- 
tes après midi -, & qu'on ait mandé de 
rifle de Fer ( qui. eft l'une des Canaries ) 
qu'il* y étoit; au même temps dix heures du 
foir, la différence de ces deux obfervations 
feroic d'une heure 34. minutes s ce qui mon. 
' treroit qu'il y auroit 13. degrez 30.minutes 
pour ladiftèrence des Longitudes d'un lieu 
à l'autre : Et même j fî l'on prenoit pour le 
premier Méridien celuy qui pafTé par l'Ide de 
Fer, cette différence marque rok la véritable 
longitude de Paris. 
5cVII. Mais d'autant que les Eclypfcs de Lune 
&i*U *fi n'arrivent que rarement , & même que l'air 
difficile n'eft pas toujours ferein quand il en arrivent 
de trou* s'enfuit qu'on n'a que rarement le moyen 
i*rUt d'obferver les Longitudes, 
/•«g»*** £ cs Longjjmies & i cs Latitudes des divers 

XVIII. cnc ^ ro " s & c * a ccrrc ^ tant connuts » kir fi* 
j rjde * taat î° n c & déterminée fur le Globe: Ainfî, 
mttn de les préceptes qui fervent à établir cette coa- 
U Geo„ noiflance , font les principaux foodemeri» 
traîne, fur iefquels toute la Géographie eft appuyée. 



V. 
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: La Marine même , ou l'art de naviger, X I X# 
confiant autfi principalement à bien déter- F«*df 
miner de tems en teros le lieu de la mer***' J 
où l'on fc trouve [ ce qui ne fc peut f^w^f^ 
exactement que par la longitude & la latita- ^*y 
de] le moyen de connaître l'une & l'autre 
cft encorele principaiiondement de la navi- 
gation. 

CHAPITRE. XII # 

De la grandeur de la terre,de la iiflan- 
ce qu'il y a d'ici a ta Lune & au So- 
leil i & de la grandeur abfolnë de 
ces deux jiftres. 

CE qui a été dit /ufqa'iei étant bien L 
entendu , Ton a un moyen facile pour Mq*»*e 
déterminer la quantité du circuit de la ter- ***"—* 
w Ton Diamettre , la diftance qu'il y a d'ici *f^ m 
a la Lune fa grandeur en comparaifon de la ûumt de 
«rrc , la diftance qu'il y a d'ici au Soleil, te $m m 
& la quantité de fon Diamètre, Pour donc 
déterminer le circuit de la terre , il n'y a 
qu'à choifir deux villes qui ayent une mê- 
me longitude , c'eft-à dire , qui foient fl>uf 
mt même Méridien , & prendre la difle- 
tencrdelettr latitude,c'eft-àdirc,le nom- 
bre des degrez & minutes du Méridien ter- ' 
'Kftre qui cft compris entre l'une 8c l'autre 
«e ces deux villes , car c'en cft la différen- 
ce • Sa faite de moi , fi l'on feait combien 

C H 
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il y a de lieues d'une ville à l'autre > il fera 
aifé de connoître combien chaque degré en 
comprend^ & par confequent l'on pourra 
ai Cément fçavoir combien les trois cens Soi- 
xante degrez du circuit de la terre valent de 
lieues. 
1 1. . Pat exemple , fuppqfons qu'on ait choiut 
ExfvtptfVzns & Amiens pour ces deux villes ; elles 
ne différent point toutes deux en longitude, 
étant toutes deux fous Je même Méridien : 
Bailleurs la latitude de Paris cft de qua- 
rante-huit degrez cinquante- cinq minutes, 
& celle d'Amiens de quarante-neuf degrez 
cinquante-cinq minutes : Et partant l'arc 
du Méridien terreftre qui eft compris entre 
Paris & Amiens cft d'un degré : Or Ton 
^compte vingt- huit lieues de Paris à Amiens, 
ou pour mieux dire vingt-cinq, en rabattant 
trois lieues pour la curvité du chemin , Se 
ainfi , un degré du Méridien terreftre, vaut 
vingt-cinq lieues > & par confequent les 
trois cens foixante degrez de ion circuit, 
qui eft celui de la terre, valent neuf mille 
lieues. 

III. Maintenant > la circonférence de quelque 
De là cercle que ce foit eft à fon Diametr^ 9 com- 

iijttnce xnc vingt-deux à fept \ c'eft pourquoi la cir- 
* Q'M.J * conférence de la terre étant de neuf mille 

«î!L^Jieucs,ronconclud que fbn Diamettre ca 
wnre ae ••* . . .a . . r .. 

U terre. vaac environ deux mule huit cent ioixaate- 
trois ; D'où il fuit que la diftance qu'il y a 
d'ici au centre de la terre, eft à peu prés de 
.quatorze cens trente & une lieues. 

IV. • P ou * déterminer maintenant la diftance 

ftffiffmqu'U y a du ceaure de la tene à U tune , il 
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faut préfuppofcr qu'on aie établi le mouve- on fer- 
ment de cettePlanete dans l'exa&itude Geo-*?^ 1 l * 
mettique, en forte que Ton puifîè à jour nom- gf*'*- 
mé marquer Ton liea dans le Zodiaque , ~8c re ± i a 
Télcvation qu'elle a fait fur l'Horifon qu'on i#ne $ d* 
nomme Rationel , que l'on conçoit pafTer <* q«e 
par le centre de la terre. Après cela , il faut, e '*fi V* 
de l'endroit ou Ton eft , obferverfon éleva- ******* 
tion pardeflus l'Horifon commun , c'eft-à- • 
dire, pardeffus un plan que l'on conçoit pa- 
rallèle à l'Horifon Rationel : Maintenant la 
différence de ces deux élévations eft égale à 
Tan» le compris de deux rayons vi fuels, ou 
de deux lignes droites, qui partiroienc du 
centre dé la terre & du lieu ou l'on eft, pour 
aboutir au centre de la Lune; & cet angle 
[ qu'on nomme la Paralaxede la Planète ] 
étant connu , le calcul nous apprend aifé- 
ment Ma diftance qu'il y a dii centre de la 
terre a la Lime. 

• Ceci fe comprendra mieux par la Cgitc- V. 
firfrftnte , dans laquelle le petit cercle tt--&xc**ft*. 
prefente la terre , dont le centre eft D * 
A marque le lieu où eft l'Obfervateur s C D 
E eft i'Horifon Rationel i & la lï^nc F G 
reprefente l'Horifon commun , ou fenfîble 
qui paflç par le lieu de l'Obfervateur , & 
qui eft parallèle à l'Horifon Rationel 5 le 
grand cercle eft " le Méridien dans lequel 
eft la Planète à l'endroit marqué B j fon 
élevarion pardeflus l'Horifon Rationel eft 
l'angle B D E -, & fon élévation pardef- 
fus la furface F G, eft l'angle B A G; 
la différence de ces deux angles eft l'angle 
AB D, qui eft ce que l'on appelle la 

C iij 
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Paralaxc , laquelle étant connue l'on trou- 
ve la ligne D B , qui eft la diftance du cen- 
tre de la terre à la Lune , comme auffi la li- 
gne A B > qui eft celle de l'Obfcrvateur* là; 
Lune^ en fuite de quoi , mefurant l'an- 
gle fous lequel la Lune paroît , qui eft ce 
qu'on nomme fon Diamettre apparent , l'on 
trouve la quantité de fon vray Diamè- 
tre. , 
En faifant le calcul fur des observations . 
exactes, Ton trouve que la plus grande dif- 
tance du centre de la terre à la Lune , eft 
un peu plus que de 66+ demi- diamètres "de 
la terre , que la moindre diftance eft d'envi- 
ron jr. & que fon vrai Diamètre eft un 
peu- plus que le quart de celui de la terre ♦, 
$oà Ton conclue! que le corps de la terre 
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eft environ quarante-cinq fois plus grand c "»P*r 
que le corps de la Lune. ïmûtn 

La Paralaxe- d'un Aftre eft d'autant plus yjj # ' 
perite , que cet Aftre eft éloigné de la terre, * w//f ^j 
ou qu'il eft élevé par àtffas l'Horifonj 8cudtjt**> 
celle du Soleil eft infenfîble, à moins qu'il ne « dt U 
foit dans i'Horifon jc'eft à dire, dans \in ttr J eau 
cercle qui borne nôtre veuë. Il y a beau- j£ '^* 
coup de circuit à faire pour connoitre la Pa- j e * r ^ m 
xalaxe du Soleil quand il eft dans VHoùCon, fîtue dt 
Mais après avoir bien tout calculé , l'on cet hfirt m 
trouve que fa plus grande diftance du centre 
de la terre, eft d'environ quinze cens cin- 
quante démit diamètres de la terre ; que (a. 
«oindre diftance eft de quatorze cens qua- 
rante fîx - y Se que Ton Diamètre contient en- 
viron fept fois & demi celui de la terre; 
rVoù il fuit que le Soleil eft environ qua- 
tre cens trente quatre fois plus grand que la 
terre. 

CHAPITRE XIII. 

Des apparences de Mercier* & de 

Venus. 



LA Planète de Mercure eft fort petite,* I. 
il n'y a gueres que ceux à qui un Aftrp- 9«mm 



nome l'a fait connoitre, qui la puifiene dit •* H? 
cerner d'avec les étoiles j on la prendroit *£***£ 
pour une étoile fixe , cannelle eft brillante , *" * 

C iiij 
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'IL Venus eft la planète la plus remarquable 

Ctmment après le Soleil & la Lune , à caufe de fa 
** t*V grandeur apparente , prefque tous les Paï- 
*£"!£!*' i i*ns la connoifWt fous le nom de r£toilc 
du Berger. 
III. Lors que fuivant la methoeîe d'Hy parque, 
Quel eft on compare le mercure & Venus avec les étoi- 
le «ro»» j cs £ xes * p OUr connoître leur tituatien au 
*"«»#' • re ^P e< ^ ^ c PEclyprique , Ton s'apperçoit que 
de Mer chacune de ces Planètes avance d'Occident 
€ttre #* en Orient, fous un cercle qui coupe l'Eclyp- « 
eh yenui tique en deux points oppofez, de qui s'en 
écartée de part & d'autre <Purïe quantité dé- 
terminée , à fçavoir celui de Mercure de fix 
degrés feîze minutes , & celuy de Yenus de 
trois degrez-trente minutes. 
• y Mercure & venus employent environ un 

Quel *ft an * parcourir Jeurs cercles ; & s'ils paroi f- 
ie temfs fent quelquefois aller plus lentement , ils 
de l* ^fcmblcnt en recompenfe par après , aller 
riode ^«5 plus vite, fans garder en cela aucuneregle* 
J4«rr«r< néanmoins leurs révolutions Ce font de telle 
fTf^g, forte, qu'à les compter par années , le nom- 
bre, des unes fe trou? e toujours égala celuy 
des autres -, & ainfi , l'on peut dire cjuUU font 
V» une révolution par an. 
?Vm#t- Mercure & Venus paroiffent toujours af- 
gur§ & *" cz P r " ^u Soleil; Mercure ne s'en éloi- 
ygnut gant tout au plus que de vingt- huit degrez , 
iV/«* & Venus de quarante- huit tantôt vers l'O- 
gn**f ^* rient, & tantôt vers POccident. 
**'**! Quand Mercure & Venus font les plus 
' *««/ Orientaux qu'ils puiflènr être au refpecl du 
■**' Soleil ,c'eft â dire quand Mercure eft plus 
MertM* Oriental que le .Soleil de vingt- huit degrés, 
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& Venus de quarante-huit , Ton obfcrvcc* T**w 
qa'autfi- tôt après ils deviennent pcu-à-peaf" , ^ < 7 e, ! , 
auffi Occidentaux à fon égard, qu'ils avoient* £* 
été Orientaux : Apres quoi , leur mouve- $qUU. 
ment apparent vers l'Orient s'augmente, en •"" 
forte qu'ils devancent encore le Soleil, & de- v T , 
viennent Auffi Orientaux à fon égard qu'au* ««, ^ 
paravant , fçavoir Mercure au bourjd'Cnvtron cj£ ^* 
£xmois,& Venus au bout d'environ dix- P.*u$ 
ncu£ P*ni/l 

On a vu quelquefois la Lune nous ca-^*'***** 
cher Mercure & Venus j &, ces deux Pla-H^Ti 
actes ont été veuës pafler entre le Soleil & $•/«*/ 6» 
nous. •*«*, 

CHAPITRE XIV. 

Confeiïures pour expliquer les Appa- 
rences de Mercure & de Venus. 

« 

PToLOME'ia penfé que Mercure & T. 
Venus avoient chacun un ciel , qu'il pia- Det deux 
coi centre le ciel de la Lune & celui du So« **••«»- 
icili Et iteftimoit que le Ciel de Mercure^*'"- 
étoit le plus proche de la terre , & que celui ^^ t 
de Venus en étoit le pi us éloigné. dans 1$ 

Il vouloit qu'outre le mouvement diurne &et. 
d'Orient en Occident , qui eft commun i II. 
tous les cieux , ceux de Mercure & de Venus M' £**• 
èuifent encore un mouvement propre, P ar ^£*'** 
lequel ils emporroient d'Occident en Orient ^^^ 
m Êpiciclc, dans la circonférence duquel ces*»*, 

C v 
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Àftres étoicnt placez , & qui fe mourufc 
par enhaut d'Occident en Orient, & par cm* 
bas d'Orient en Occident. 
fil. Que le mouvement propre des cieux de 
&l U Mercure & de Venus s' achevant en un an, 
*" r '* ^* ils emportaient de telle forte leurs Epiciclcs, 
wtntdt 9 ae lcurs ccntrcs correfpondoient toujours 
hun à peu prés fous l'endroit du Zodiaque oi 
MfiticUs étoit le Soleil. 
IV. Il ajoutoit que l'Epicicle de Mercure avoic 
*>' '«environ cinquante fix degrez de diamètre 

Ç *? r apparent, & que fon mouvement autour de 
des 0** r r r . > t , , c 

muret * on P ro P rc centre s achevoit en fix mois s 
mfpërtm Que l'Epicicle de Venus àvoit quatre- vingt 
des Efi- feize degrez de diamettre , & qu'il achevoic 
êielet 4m fon tour alentour de ion centre en dût-neuf 
*^™moïs. 

mt '* Il eft inutile de s*étendre pour montrer 

y^ en particulier que moyennant cette fuppofî- 

J>*»r^»tion ont fat i s tait à toutes les apparence* 

Mircur* qui ont écë ci deltas rapportées » la chofe 

&> Fèmtscft cr0 p évidente pour s'y arrefter j il fuffic 

■» yéUê* f cu [ cmcnt <Jc remarquer que les centres des 

wuûi du Epicicles étant toujours à peu prés (bus le 

SùliUqiH Soleil, cela fait que Mercure & Venus ne 

fume s'en fçauroient. écarter' que d'une quantité 

9£««f;* J déterminée : 8c que le tems que ces Epici- 

^ ttrmi% cîes employoient à faire leur tour alentour de 

leur centre , n'étant pas bien cornraenfura- 

ble avec le rems auquel le Soleil parcourt 

l'Eclypriqut i de- là vient que la durée des 

t évolutions apparentes de Mercure & de 

Venus fous le Zodiaque , eft fi bizarrement 

VI. diflerente. 

Qbfirv* Les, Aftconomes des derniers ficelés ont 
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remarqué que quand Venus commence \tfomd*i 
s'éloigner duSoleii vers l'Orient , & S u ' cllc ^jf^ 
n'en eft encore 1 qu'à une médiocre dillance, J^ u * 
elle paroît fort grande \ au Heu que <\w&& toucha 
elle eft à la même diftance en rapprochant rmat* 
du Soleil , elle -paroît fort petite : Et au 
contraire que quand Venus commence à s'é- 
loigner du Soleil vers l'Occident elle paroît 
fort petite, 6c que fa grandeur apparence aug- 
mente lors qu'elle vient enfuite à s'en rap- 
procher. 

C'cftce Phénomène que j'ai dit ci-dciTus VII. 
qu'on croyoit ne pouvoir pas s'accorder oes fipt> 
avec l'opinion de Copernic touchant les ut *Pp** 
mouvemens de Venus & de Mercure $ Mai* "»«* w 
le fcrupule qu'on avoir Jà-deflus a été lçvé ^J;* 
depuis l'invention des lunettes de longue tu££* 
ycuë : Car Galilée , qui cft le premier qui têurne 
en a fait faire d'afiez longues pour regarder «*/o«r 
les Aftres, ayant remarqué èc fait remar- du Sohik 
quer â d'autres , que Venus paroît toute 
ronde quand on la voit fort grande \ & 
qu'elle n'a que la figure d'un Croisant» 

Stiand on la voit fort petite, on n'a plus 
outé que çetc Planète ne tournât autour 
du Soleil , & qu'elle n'en empruntât fa lu* 
miere. Àinfi , l'on a compris qu'il y a un 
tems auquel Venus eft plus loin de la terré 
que n'eft le Soleil , & que c'eft alors que fa 
partie éclairée étant toutJUfau tournée de 
Boftrc côté, elle nous paroît toute ronde & 
fort grande -, 5c tout au contraire , qu'il y a 
un vautre tems auquel elle eft plus prés de 
nous que le Soleil , & que c'eft alors que de 
fit moitié qui eft illuminée n'y, ayant qu'une 
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- portion que nous puiflions voir , elle doit 

, paroître fous la figure d'un Croisant , & 

fort petite, > 

♦VIII. Nous avons vu , après Galilée , ces diver« 

jjjw Af«r-iès formes de Venus, mais pour Mercure , 

e*ret9ttf> nos lunettes , non plus que celles.de Galilée, 

*e**jfi n'ayant pas été afïez longues , il ne nous à 

J*J*^ pu paroître que fous une forme incertaine. 

Mais comme des perfonnes fort exactes 8c 

dignes de foi nous ont affuré d'avoir vu dans 

Mercure les mêmes changemens de forme 

qu'on voit en Venus ^ nous ne faifons aucune 

difficulté de dire qu'il le meut aufli biea 

qu'elle autour du Soleil. 

IX. Si Venus & Mercure étoient dans des 

S^ttt l'o* Cieux plus bas que le Soleil , ainfï que di- 

ti nio * ** foit Pcolorrfée , comme: ils ne s'en éloignent 

tomba» P* 5 DCa ucoup , ils ne pourroicnt jamais pa- 

yenus & roître ronds -, d'où il fuit que fon opinion à 

Xitrrure l'égard de Mercure & de Venus eft abfolu- 

•fi f*uj/c. ment faufTe. 

CHAPITRE XV. 

Des apparences de Mars y de ÎHpUer % 
& de Saturne. 
I. 

Comment \MAks , Jupiter, & Saturne le peuvent 
*•»?©/*# ' reconrottre entre les autres Planètes , 
èWmrs. encc qu'îles nous paroitfem plus grande» 
-3*fi.ir& que Mercure , & moindres que le Soleil , la 
S*f«m # Lotie êc Yenas. Jupiter paraît plus grand 
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& plus éclatant que Mars & Saturne : Mars 
a . une lumière rougeâtre , & Saturne nous 
paroît pafle. " 

Lors que l'on compare ces crois Planètes 1 T. 
arec Us étoiles fixes , l'on remarque qu'elles 0* **••• 
avancent d'Occident en Otient , fous dcs v * went , 
cercles qui coupent i'Eclypcique en des^*), 
points oppo/êz , & qui s'en écartent diverfe tr0it *u* 
ment : Le cercle de Mars s'éloigne de TE- «**«*. 
dyptique d'un degré cinquante minutes •> 
celuy de Jupiter s'en éloigne d'un degré vingt 
minutes ; & celuy de Saturne de deux degrez 
trente & une minutes. 

Mars paroît achever fon cercle dans l'ef- III. 
pace d'environ un an , & cent trente - deux De i* du. 
jours 5 Jupiter dans l'cfpace d'onze ans , & r «* dt 
environ crois cens dix- huit jours , & Saturne l9W w# ** 
en vingt-néur ans , & environ cent quatre- 
vingt trois jours. 

Le mouvement apparent de ces trois Pla- * V. 
netes n'eft pas uniforme : Cat tantôt onj^' *"** 
les voit avancer d'Occident en Orient , &*,**/„* 
alors on les appelle, directes , tantôt on^ retrï. 
les voit plufîeurs jours de fuite Tous un me- irmàm» 
me endroit du Firmament , & alors on les^*' «fc 
nomme ftationaircs * & tantôt on voit Ma ? » ** 
qu'elles) retournent vers l'Occid«rt , & alors J^ -' 
on les nomme rétrogrades \ Après quoy mrU9t 
elles font derechef ftationaircs , & puis di- 
rectes . > 

Le temps qui s'écoole du milieu d'une y. 
rétrogradation de Mars jufqu'au milieu àz du temps 
la fui van te , eft d'environ deux ans & qua-rf#/**n 
rante- neuf jours j celuy du milieu d'une w*i r *» 
Ktrqgïadation de Jupiter jufqu'au milieu **"***. 
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de la fuivante & d'environ un an & tren- 
te-trois jours , Ec ccluy du milieu d'une çp- 
V I, trogradation de Saturne jufqu'au milieu de 
gp'Us la iuivanre, cft d'environ un an & treize 
A* toû- jouis. 

1°* n rf Quelque bizarre inégalité qu'il y aiten- 
qukné. U trc ces lrols Planètes, pour le temps qui le 
$*rrt tji rencontre d'une rétrogradation à l'autre , 
imtrfOjèe elles s* accordent toutes trois en ce point , 
*»*r* eux que chacune d'elles eft toujours rétrograde 
?/' S9m q^nd la terre eft interpofée entre le Soleil 

g ue % L'arc du Zodiaque que Mars parcoure 
èl*rs r* cn rétrogradant eft plus grand que, celuy 
negTMie fous lequel fe fait la rétrogradation de Jupi- 
ftus fut ter ; & l'arc fous lequel îe fait la retrogra- 
*Jf?!' r .» dation de Jupiter , cft plus grand que celuy 
wr pf« 3 UC P* 10011 " Saturne en rétrogradant. 
««« &/ Les grandeurs apparentes de ces trois PU* 
turne. nete$ augmentent , quand elles font rétro* 
VI II. grades 5 Mats paroît alors environ fix fois 

£ï >/* plus grand que quand il cft direft , Jupiter 
p*T9ijjtnt environ trois fois , & Saturne à peine deux 

4» c On n a jamais vu palier aucune de ces 

I X. tro,s P^neres çntre le Soleil & la terre , & 

gu'Ut fouvent on les a vu palfer entre la terre & les 

•"wj*- étoiles fixes. 
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CHAPITRE XVI. 

Çonjetturcs pour expliquer Us Appa- 
rences de Mars % de Jupiter , & de 

Saturne. 

PT o l o H e* e leur donne à chacun un I* 
Ciel , ûu-iLplace un peu au de-là de ce- f"j*** 
loi du Soleil , & beaucoup au de- ça du Fit- ^ .^ 
marnent : Il veut que celui de Mars _fo.it le ter> ^i 9 
plus proche de nous , puis celui de Jupiter, fourni, 
fc après celui de Saturne. 

Il dit que chacun de ces Cieut contient 1 1. 
unEpiciclc , vers la circonférence duquel fa 4?'."* 
Planeteeftenchafféeique lVfpiciclc ^MarS^"^' 
paroît plus grand que celui de Japiter ; & Epuid*9 
que TEpiciclc de Japiter paroît plus grand 
que celui de Çaturne, t 

Outre le mouvement diurne d'Orient en * U. 
Occident , ces Cieux en ont encore un autre £ m ™ % 
d'Occident en Orient, qui leur eft propre,^ citux 
par lequel ils emportent ces Epicicles fous ^ MÂrs% 
tous les endroits du Zodiaque , fous lefquels de lupi^ 
nous avons dit que les cotps de ces Planètes ter t & d* 
correfpondent : Et la durée de leur mouve- %****• 
ment cft le tems que nous avons remarqué 
ci-deflus ( quand nous avons parlé de leurs , 
apparences ) que ces Planètes employent 
pour paroître faire un cercle entier fous les 
étoiles rixes. 

Pendant que ces Epicicles font ainfi en*- IV. 
portex par Us Cicux qui les contienneat, Ph «#»« 
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vement ils tournent eux-mêmes alentour de leurs 
«* /«tfj centres ,& emportent, chacun leur Ptanete 
?* ' et par cnhaut d'Occidenc en Orient., & par cm- 
bas d'Orient en Occident : Et le tems d'une 
^ révolution entière de l'Epicicle de chacune 
de ces Planètes , eft le mène que celui que 
nous avons remarqué ci- devant encre le mi- 
lieu d'une rétrogradation & le milieu, de la 
fuivante> 
V. H eft évident que ces fuppofitions n'ex- 

Qve ces pliquent pas feulement le mouvement ap- 
fnonve parent que l'on remarque en ce* Planètes, 
m . e V fi par lequel elles femblent tourner en vingt- 
% *ux % à' 4 aatrc neurcs alentour de la terre , mais 
régions, encore le mouvement qu'elles ont d'Occl- 
fi*tions t dent en Orient fous les étoiles fixes ; fous 
& retre Iefquelles premièrement chaque Planète doic 
***** j paroître avancer afTez feniiblcment vers 
Mmts de l'Orient » lors qu'elle eft dans la partie hau- 
lupittr f tc ^ c f° n Epicicle , à caufeque Ton mouve- 
e£ de S««ment eft alors compofé de celui qu'elle a 
tftthe. dans la circonférence de cet Epicicle, & de 
N cejui que cet Epicicle a dans le Ciel j Se- 

condement , elle doit paroître rétrograde» 
lors qu'elle eft au bas de fon. Epicicle , par- 
xe que le mouvement qu'il a alentour de (on 
centre, la difpofê à avancer beaucoup da- 
vantage vers l'Occident , qu'elle ne fait vers 
l'Orient par le mouvemedt du Ciel qui l'em- 
porte avec ion Epicicle : Et enfin , elle doic 
paroître ftatiônaîre , quand elle eft vers 
•les deux extremitez de la partie bafle de ton 
Epicicle , parce qu'alors le toumoyement 
de Ton Epicicle ne là fait ni plus ni moins 
avancée vers l'Occident > que le mouvement 
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de fon Ciel Ja fait avancer. 

Mars doit rétrograder fous un plus grand V h 
arc du Zodiaque , que ceiuy fous lequel Ce T**rfwi 
fart la rétrogradation {de Jupircr j à caufe *?' t** 
que l'Epfciclc de Mars eft luppofé plus grand ^i r 2L 
que ceiuy de Jupiter : Par une fembl^ble^/ fti - w# 
raifon ; Jupiter doit rétrograder dans une I»p t ter % 
piirs grande étendue de ce cercle que ne faît &c* 
Saturne. 

Une planète qui eft rétrograde , doit pa- VII, 
roître plus grande que quand clic eft di- Pwfuii . 
re£e , à Jcaufe 'qu'en ce temps - là elle eft *** trwii * 
plus prés de nous étant au bas de Ton Epi- ** Hft JL * 

La grandeur apparente de Mars àolz dts, &c* 
augmenter plus ienfiblement que la gran- VIII 
deur apparente de Jupiter ou" de Saturne , tomçni 
à caufe que Mars étant pjus prés de nous , j* &**• 
la quantité dont il approche de la *erre , p*'J£* 
qui eft celle de la longueur du diamètre <// Mart 
de fon Epicicle , eft plus considérable quca^mente 
celle des deux autres. Par la même rai-/>**'j** 
fon , la grandeur apparente de Jupiter àok ceile . dt 
ckanger plus fenfiblement que celle de Sa- lt ^ ttr * 
turne. 

Les Cieux de ces trois Planètes étant I X, 
placez au de- là, dç Ciel du Soleil, il eft im-j^f*" 
poflîble qu'elles paflènt jamais entre cet JV m * 
Aftrc&Ja terre s mais elles peuvent bien^. $, tur 
nous cacher quelques étoiles fixes , à eau-*, &ç\ 
fe qu'elles font fuppofécs au deçà du Fir- 
mament. x Y ' 

Galilée s'étant fervy de lunettes de Ion- ^ * 
gue- veue , s'eft le premier apperceu de ces dit & % 
quatre petites étoiles i dont j'ay déjà parlé, /ty«*r. 
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qui accompagnent toujours Jupiter \ de part 

& d'autre duquel elles fe meurent tantôt 

vers rOricnt , & tantôt vers l'Occident , 

avec des éloignemens inégaux. Ce font ces 

étoiles que Galilée a nommées les étoiles de 

Mcdicis , Se que Ton appelle ici Les Gardes 

ou Satellites *k Jupiter. 

je j, Galilée a aura* remarqué que Saturne pa* 

Du fyn roît fous une figure changcante,qui eit tan- 

r*s ch*n* tôt ronde & tantôt ovale; mais les lunettes 

V*"*" dont nous nous fervons étant plus tangues 

mr *qut les fiennes, nous remarquons que Sa» 

turne paroît fucceifivement fous les figures 

qui font ici représentées. 

0:0 0-0 

XII. Nous apporterons auffi une petite étoile ,. 

£«%*equi femble décrire autour [de Saturne une 
fttitt i„ ovale , dont le plus grand diamètre s'étend, 
fil* ac, ^ ç Qns £ c j a pi ttS ^g ran j c dimcnûon atJparen- 

&dtt*ne+ Touchant les petites étoiles qui accompa- 

XIII. gnent Jupiter , Galilée a penfé qu'elles tonr- 

Vu Mtfjv.noient autour de cette Planette , & décri- 

+*mtnt voient des cercles qui font dans un même 

ik ?* % plan, & que ce plan étant continué pafîbit 

luptJr P ar ^ c centre de la terre, M. Caflini Pro- 

reiîeuri Boulogne , a trouvé par des obfcr- 

▼ations fort exactes, qu'il y a une de xei 

quatres étoiles qui s'éloigne de part & d'au- 
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tre de Jupiter de cinq demi- diamètres de 
cette Planète , & qui /ait Ta révolution en 
un jour dix- huit heures, vingt- huit minu- 
tes s Que la féconde , qui eft un peu plu* 
grande; s,' en écaitc de part 5c d'autre de huit 
de (es demi- diamètres , & qu'elle fait fa ré- 
volution en trois jours , treize heures , dix-* 
huit minutes $ Que la t roi fie me , qui eft plus 
grande que 1er deux autres , s'en écarte . de 
rnêrnc, de treize de fes demi- diamètres , & 
fait fon tour en fept jours , trois heures cin- 
quante- fept minutes \ Et enfin que la qua- 
trième, qui eft la plus petite de toutes s'é- 
loigne auifi de paît & d'autre de Jupiter , de 
vingt- troi$ de fes demi- diamètres , & qu'el- 
le fait fon tour en feize jours , dix-huit heu- 
res , neuf minutes* 

On ne peut concevoir que ces quatre pe? XIV. 
cites étoiles tournent ainfi alentour de Ju- $ïl *** 
. piter , & que tcur mouvement puUfe du- *"'** 

*■ I * , M r ' - a tourné 

rer , à moins qu elles ne ioicnc emportées M i imt0Uf 

par un petit tourbillon de matière qui envi-. 4 fin 
ronce Jupiter» Mais. comme il fuit de- là que «w* 
Jupiter même doit aufli tourner alcntoui 
de fon propre centre , nous en aurions peut- 
être douté , nonobftaat la convi&ion de , 
noitre raifon , fi nous n'en avions été de- 
puis peu convaincus par une belle ôbftrva- 
tion que M. C alliai a faite il n'y a pas long- 
tems. Il a donc le premier remarqué , 9c 
nous a enfuite donné occafion de remar- 
quer une certaine tache fur le corps de Ju- 
piter , laquelle commençant à paroître veis 
ua des bords de cette Planète , paroît en- 
faite vers f<in centre , & de- là vers l'autre 
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bord } & qui après •s'êcre dérobée quelque 
' tems à nôtre veue , recommence à parot- 

tre vers le bord où elle avoît paru la première 
fois ; Etle tems. que l'on a remarqué quç 
cette tache , & par confequent Jupiter, em- 
ployé à faire un tour , eft d'environ neuf 
heures. 
X V. Une femblable tache que Ton voit fur le 
5L» f corps! de Mars , prouve aufli que cette Pla- 

M* rf tœte tourne autour de fon centre . dans le 

tourne ,, ■ «* ' i_ 

muk *, ttms ^ cnviron vingt. quatre heures. 

lemour Galilée a admire les changemens tfè Sa- 
de fin turne fans en comprendre la caufe , no» 
centre pj as q ue plufîeurs Philofophes qui fe font 
XVï. tourmentez vainement fur ce fbjet Mais il 
C»n\ec m n »y a p as j on g. tem s q UC ^. Hugcns Gen- 

cxpUfuer t ^"^ ïommç Hollandois , s'eft heureufement 
Usfgu av *^ d'expliquer ce .Phénomène , ejî fuppo- 
to cbtn* fane que Saturne eft un corps fpheriquè au- 
gantes tout duquel , & à certaine diftanec ,' eft un 
de Satur* anneau fort mince , dont la largeur eft aflez 
v fcnfîble , & qui étant continué parte par lé 
centre de Saturne j Et il veut que cet anneau, 
aufli bien que Saturne , luife par la lumière 
eu Soleil. 
virff Cela étant * il montre que Saturne doit 
Explics paraître rond, comme il a été reprefenté 
tUn de ci-devant vers A, lors qu'il eft tellement fi- 
c*j figt*- tué dans le monde , que le plan de cet an* 
r «. ncau étant continué, vient à pafler par la 

terre : parce qu'iin'y a alors que Pépailfcur 
de cet anneau qui (bit tournée vers nous, 
& que cette épaiffeur eft infenfible. Mais 
quand cet anneau eft dans une autre, folia- 
tion , en forte que Coa plan nous eft vifiblc, 



/ 
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alors il doiç paroître. fous la figure «d'une 
orale , celle que b , c , ou d > qui paroîc 
d'au cane plus large , que nôtre oeil fe trou- 
ve plus élevé par demis ion plan. x 
Touchant la petite étoile qui accompa* XVIII. 
gne Saturne , il veut qu'elle Te meuve fur le !>»•»*»• 
plan de cet anneau , & qu'elle achevé fon 2J"*J? . 
roar à Tentour de cette Planète en feize jours . f *** 

. * • te mut m Cm 

ouenviron. wi/^n 

En afTemblant toutes les parties du Mon- S*$ktn*. 
de dont il a été ci deflus parlé , & les dif- 
pofant dans l'ordre que nous avons dit , 
on compofe la figure fui vante , qui repre- 
fente le Monde félon la penféc de Pcolo- 
raée. 
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S VI TE DE LA COSMOGRAPHIE. 

ou 

Explication des Apparences , en fuppo. 
font que la Terre tourne en vingt -qua- 
tre heures alentour de fon centre. 



CHAPITRE XVII. 

< < 
Avis touchant les Tôles >. & les 

cercles. 



L 



DA n S la fuppofîtion que Ton fait que De$ ^ oi(t 
la Terre tourne en v ingt- quatre heu- dettTif 
tes alentour de Ton centre , afin d'expliquer re, 
le mouvement apparent du Ciel , les deux 
points de fa ftperneie qui ne tournent qu'en 
eux-mêmes , font de véritables Pôles j 6c 
les Cercles que tous les autres points de 
cette fuperficic décrivent alentour , (ont de* 
Cercles de Longitude Terreftre,dont le plus 
grand eft l'Equateur Tcneftre, ou la Ligne 
Equînoxiale, . . 

Tout de même ,les deux points du Fir^ J^ 
marnent qui correfpondent vis-à-vis des Po /r ****. 
les de tâ"Tcrre,& qui paroifTent imroobi rem S» 
les , tandis que le refte îemble tourner font Cuh 
les Pôles apparent du Ciel , & le Cercle 



/ 
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que l'on conçoit vis-à-vis de l'Equateur ter- 
reftre ; e(i l'Equateur apparent J du Ciel. 
III. Lors que l'on veut deligner dans la fupcr-^ 
Z>e VHo> ficie de la terre l'Horifon d'un lieu paiti- 
rifîv, culicjc , quelque hypochefe que Ton ait faite 
auparavant l'on conçoit cet horifon à qua- 
tre-vingt dix dcgrez à la ronde de ce lieu- 
là, & l' horifon que l'on imagine dons le Ciel 
pafle neceffai rement par les endroits qui cor- 
rcfpondent vis à-Yis de l'horifon terreftre 
Et d'autant qu'en fuppofant que lescieux fe 
meuvent , ces endroits des Cieux font les 
mêmes que fi c'étoit la Terre qui tow> 
naft , il s'enfuit que dans l'une & dans l'au- 
tre de'cesfuppofîtions, l'horifon eft toujours 
le même» 
I y. I- C s Cercles de Latitude ; & les Méridiens 
2>#> Mé- terreftres , font auffi les mêmes > Et daucant 
rîiî*9ê que les Méridiens du Ciel font toujours con- 
Urre fm cens aux endroits qui font vis-à-vïs des 
,m * Méridiens, terreftres , & que w endroits 
font auflî toujours les mêmes dans les deux 
fappo (irions , il s'enfuit que les Méridiens 
cclèftes doivent être ici les mêmes, que 
• ceux qui ont déjà été établis dans l'hypo- 
thefe qui admettoit le mouvement diurne 
daas le Ciel. 



i 
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CHAPITRE XVIII. 

/ 

i 

Explication des Apparences du Soleil. 

CO ncsv sz premièrement, qu'cnco- I. 
rc que La diftancc qu'il y a d'ici au $o~Prmi** 
lcil foit fort grande , celle qu'il y a d'ici au f # *^ 
Firmament cft encore incomparablement ***** 
plus grande : Or il vous cft libre de vous l'i- 
maginer fî grande qu'il vous plaira , parce 
que jufqu'X cette heure on n'a point encore 
trouvé le moyen de la pouvoir détermi- 
ner. 

Secondement, penfez que la matière ce- ff t 
Ieftc qui environne le Soleil -, & qui s'étend £tcwsf 
à la ronde à une diftaucc beaucoup moindre &*)*• 
que celle où font les étoiles fixes , mais ***** 
beaucoup plus grande que celle ou* nous 
fommes , tourne d'Occident en Orient au- 
tour de cet Aftre ; Se que' lie cm p or ce | de tel- 
le forte la terre avec (oy , que fans interrom- 
pre le tournoyement qu'elle a en 2,4 heures 
alentour de ion centre ^ elle avance d'un 
mouvement qui ne diffère pas fenfiblcmcnt 
d'un mouvement de Paratlelifme. & décric 
en un an autour du Soleil* un cercle un peu 
excentrique » fur le plan duquel /on axe in- 
cline de a 5. degrez $o. minutes. 

Par cette fuppoficion , il eft premièrement 1 1 1 # "* 

évident que le Soleil , auiE bien que tout ccCtmmm 

qu'il y a de vifiblc dans le Ciel, doit cha* fritfw* 

Tome II. I) 



74 TRAITE'^DE PHY'SIQJJE , 



fcroffim que jour paroître d'écrire d'Orient en Occi- 

fume\ 

utnt En fécond lieu , la terre tournant d'Occi- 



ï 



eut un cercle parallèle à l'Equateur. 



4 tnt demen Orient autour du Soleil» nous le dc- 
I V. vons voir avancer en ce feus- là (bus differens 
CowOTwrendroits du Firmament \ fous lequel il doit 
l* Soleil paroître décrire un cercle , qui feroit fans 
?*'?** . douce le même que l'Equateur, fi l'axe de 

J^Jto&'V* tcrre ^ t0 ' c perpendiculaire au plan 4e 
eue d Oc *° n cercle annuel -, mais qui en diffère nc- 
cidemt en cefTairement , & qui re coupe , en s'en éloig- 
OritHt. nant de i $ . degrez & demy , à caufe que 

Taxe de la terre incline de pareille quantité 

furcepJan. 
V. Apres avoir fait voir comme le Soleil dote 

$**e ftfVchaque jour paroître tourner d'Orient en 
**p**f Occident alentour de la terre , & décrire en 
**s part7 m cc fcns-là des cercles parallèles à 1 Equateur; 
fotieret " Se de plus , qu'il doit avoir auflî un mouve- 
du Soleil ment apparent d'Occident en Orient fpus 
*2f**Z unc Eclypriquc qu'il fembiera parcourir en 
précède'»* unan , ii cftaifé à juger qu'on peut fatis- 
• faire à toutes les apparences particulières , 

dont il a été auparavant fait mention \ c'eft 

pourquoy il feroit fupeiflu de s'y arrêter da- 



iei 



VI. 



vantage. 



«) \ /' J c nc veux pas cependant omettre d'éta- 
g&nj* blir icy deux yericez très importantes pour ic 
deurt *i fujet que nous traitons -, La première eft , 
parentes' qu'encore que la diflauce qu'il y. a de la terre 
des éto' m à certaines étoiles fixes , augmente ou dimi- 
lei fixes nu - cn ç lx mo j s j c tem p S } J c touce la quan- 

w£l 9 lg t thé du diamètre de fon cercle annuel , ncan- 
th**Jr , moins ces mêmes étoiles nc nous doivent 
m» plus point paroître plus grandes cn un tcjapi 
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qu'en an autre -, La féconde retiré eft, qu'en- f* !• 
core que le circuit que fait la terre en an âa ****f m 
autour an Strfcir fott fort grand à le cotifcfc-^^^ 
rcr tour feul , & par rapport aur mefiirei 
donc nous noirs ferions (ûr la terre , néan- 
moins le Toic apparent du Ciel ne doit pas . 
changer vifibterrient , & doit toujours fe ren- 
contrer pendant toute l'aimée à 1^ merde 
diftanec fenfible de l'étoile Polaire, 

Quant à ta vt ernïere de ces deux terîte*, V I !• ^ 
outre qu'elle' fe prouve , parce que fa qoatn- *""£* 
cité du diamètre du cercre annuel de la' terre, j^f^*« 
'pour grande qu'ette paroine à nôtre imagi- ^ «mue 
nation , n\ft pas fenfible , & n'eft préfqtfe <fc» «tri- 
rien en corn parai Ton de la diftanec immenfc ***$*** 
qu'il y a d'ici au f incarnent , elle fe démon- ** ^JJ* 
tre encore par une raifon à laquelle je ne crois * e ^* * 
pas q[uc perfonne ait jarha?s pris garde Cet- 
te raifon eft , que nous ne cônfioiifons la 
Srandeur d'une étoile fixe , que par la gran- 
eurdela partie du fond de Tocil qui eft 
ébranlée lors que nous nous tournons -vers 
elle pcmr la regarder : Or l'impicfïion que 
fait une étoile éft f\ forte , qu'elle s'étend 
dans un efpace dont le dramettre eft peut- 
être mille fois plus grand que celui de fa 
ycri table image j Ainfi , nous la voyons in- 
comparablement plus grande que nous, ne la 
devrions voir. Cela étant , quand bien » 
même on fuppofcroit que le diamètre du 
cercle annuel de la terre , fût G grand en 
comparai (on de la diftance qu'il y a d'ici a* v 

Firmament , que nous fumons deux foif 
plus prés d'une étoile en un tems qu'en un 
autre , U Véritable image detiendroic bie* i 

D ij 
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deux fois plus grande , mais l'ébranlement 
ne s'étendant à la ronde qu'autant qu'il a 
accoutumé de s'étendre , tout ce qui en 
pourroit arriver, feroît que le Diamettre de 
la faufle image par laquelle nous connoif- 
fons la grandeur d'une étoile lors que nous 
en femmes les plus proches, feroît par ce 
: moyen plus grand que celui de la faufle ima- 
ge qui fe trace quand nous en fommes les 
plus éloignez s de la millième partie de Ton 
Diamettre , ce qui n'étant pas fenfîble, il 
s'enfuit aufli que la grandeur apparente de 
l'image nedevroit pas augmenter fenfiblc- 
ment. 

VI 1 1. Pou* l'immutabilité du Pôle apparent du 
pêurfuoi Ciel , file eft uniquement fondée fur l'cx- 
U dtfam ccffive diftance qu'il y a d'ici au Firma- 
€ *f*J*J ment , & fur ce que l'axe de la terre avance 
*£™îd'un mouvement de' Parallelifmc j D'où il 
eu Citi i h 11 que k changement de lieu qui arrive 
fétoiU au Pôle du Ciel , étant précifement égal 
fié»* au changement de lieu qui arrive au Pôle de 
tu <h*n. i a tcrrc> le changement qui arrive au Pôle 
£.£« du cicl dcvicnt tout-à-fait infenfibk , étani 
hum regarde de fi loin. 
Ternit. 
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CHAPITRE XIX. 

Explication du mouvement apparent 

des Etoiles Fixes. N 

IL ne s'agit pas ici du mouvement diar- j # 
ne , dont l'apparence fuit évidemment du fyt le 
tpurnoyement de la terre alentour de fon «•*«•- 
centre \ La queftion eft d'un autre mouve- mm **~ 
n&ent , par lequel chaque étoile fixt fcmble f tê *i §f ** 
augmenter lalongitude qu'elle avoit du tems xUi&t^ 
«THyparquc. 

Pour fatisfaîre i ce Phénomène , vous n'a- I L 
rtx qu'a concevoir que la terre tournant cha- Cotise. 
que année autour du Soleil, ne garde pas r *" P nuf 
Maternent ic Parallelifme 5 & qu'elle chan- £*J^ r 
celle û imperceptiblement , qu'en pluîieurs Wff ^ 
milliers d'années chacun de Tes Pôles décrit periodi- 
un petit cercle d'Orient en Occident. f«* itv 

Comme eofuke de cette fuppofition l'on '*••'«/• 
conçoit que l'Equateur terreftre correfpond "'• . 
à diverses parties du Ciel , il s'enfuie aufli Cê ^ m ' 
que l'Equateur celefte change de même , Se { et i tQ u €$ . 
coupe l'Eclyptique en differens points , dont fu*$ pm- 
la fuite eft d'Orient en Occident * Et dau- n\ft*t fi 
tant que c'eft depuis l'interfection de ces ÏJ?*î , ' r 
deux cercles que î*on compte la longitude ^,"!l 
des étoiles , on doit neceflaircment de fieclc orUm 
en ficelé la voir augmenter d'une certaine 
quantité. I y. 

Le changement oui arrive à ia longitude Cêmmn$ 

D uj 
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À/rçràd*uae étoile pendant un certain nombre d'an* 
ji*" 1 * nées , ne fç au toit qu'il ne foit Semblable 
^^gj 11 à celui qui arrive à la longitude d'une autre 
+ Î 4 to i. étoile * Mais toutes Jcsétotl es enfemblcpeu- 
iiêfxa Tcnc bien changer de longitude plus fenfcbie- 
<£^>- fpent en un ficelé qu'en un autre , s'il arrive 
*** - que le chancelle ment de la terre foit plus fen* 

Jible en fie ficelé- là qu'en cet autre . 
V, Pour expliquer ta diminution de la dédi- 

€9mmtMt naifon de l'Eclyptique ; que les Autonomes 
U iétli» qui font venus depuis Hyparquc ont de 

Vif"/ ** tcms cn tcms rcmar J c î u ^ > il f aur roulement 

' /^^peafer que le cbanceliemcnt de la terre là 

umt en *'eft pas fait , fans que (on axe fe foit quel- 

ttmiii- que peu redreflé fur le plan de l'Eclyprique : 

tfiinué. Car de- la il fuit que l'Equateur du Ciel doit 

pafler pardeflus des endroits du Firmament, 

plus proches du cercle , fous lequel il fembie 

que le Soleil fe meut * Ex ainfi » y ayant 

moins de diftance de l'Eclyprique à s l'Equa- 

teux qu'il n'y avoit autrefois, Ton doit juger 

que, le premier de ces cercles s'eft approché 

y i % de l'autre. 

•p, '/* Le chancellemem qui eft ici attribué à la 
!>•/# àe terre fait que les Pôles changent de lieu ; 
t*$*tr* D'oàil fuit qu'iU ne doivent pas toujours 
•^^corrcfpondre aux. mêmes endroits du Fîr* 
£j^$ta£mament. Auflï les Aftronomes modernes 
êndrêit oat-il obfcrvé /qu'ils cwrrèfpondcnt pre- 
iu U*l fentement à des cadroits du Firmament qui 
Qùti w«font beaucoup plus proches de l'étoile po- 

df^lu laire ^ uils nc icftoicnt ** rcms d'Hypar- 
tufoiu q»c- . * ' 

VIL Mais quelque chancellement , ou quelque 

gué U tranfport que l'eu fuppofe en la terre , il ne 
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fiât pas penfer qu'il puiflè arriver aucun chénctU 
changement à l'élévation du Polc apparent f* m * ni ** 
du Ciel pardeffus l'Horifon de quelque lieu -^ /^ 
particulier , tandis que les melWs j>oints ap ; , 9rte r 
de la fuperficiede la terre luy fer riront de *utun 
Pôles i d'autant qu'à mefure que chaque Pôle ***»x** 
changera de fîtuation , la terre toute entière *'** * 
en changera aufli , & l'Horifon par confe-,^^ 
quent à proportion > Ainfî , fi l'on fuppofoit y oit. 
que le Pôle de la terre vinft à correfpondre i 
un point du Firmament différent de celtiy -*' * 
auquel il correfpondoic auparavant, de la 
quantité de fix degrex -, l'Horifon que Ton ' ' \ 
conçoit fur la terre ne manqueroit pas aufli 
de correfpondre à an endroit diffèrent de cc- 
luy auquel il co ne fpondoit auparavant, de 
pareille quantité » D'où il fuit, que la quan- 
tité de l'élévation du Pôle pardeflus HHori- .* 
ion feroit toujours la même. . • , \ 

Il cû vray que fi l'on fuppofoit que la "J X h •< 
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terrç vint à tourner alentour d'autres Pôles, j°> . 
que ceux alentour desquels elle tournoit au- 'jjjf£fo * 
parafant , alors cette élévation paroinrojt fut vu g- 
en effet changer : Ce qui s'acçorderoit a^veç mno i* 
l'opinion de quelques ^ode/nes, qui prêter}- **{*<h& 
dent que la latitude de Paris , & ,parconfc- 2^1/ T % •* 
quent l'élévation du Pôle t n*çftplos la mef* Horlfi^ •!" 
me qu'elle écrit autrefois , Sc.qije les. bornes p4riim. 
du couchée du Soleil ne fout plus aufli les/y»* . ' 
mefmes» u 
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CHAPITRE XX. 

Explication du mouvement de Mercure , 
. ffr de Venus. 

•; TVT Ousfçavons déjà que Mercure & Verrat 
9? .. X\l font beaucoup plus près du Soleil que 
witn fi* nc ^ la terre j Cela étant, il eit inutile de 
fftrfou? rien ruppofer de nouveaujpour expliquer leurs 
ixplîfktr apparences , qui fe concluent toutes necef- 
U$ ^«fairemenrdeecqui a été fuppofé pour fatis- 

'àterck § ^ re aux a PP arcnCv:S 4û Soleil, 
c^ dt Vt- Et premièrement , puis que la terre tour- 
nui, *e car 14. heures alentour de Ton centre d'Oc- 
1 1, cident en Orient» il s "enfuit que Mercure & 
Ccmmim Venus doivent paroître fe mouvoir d'Orient 
Mirttoi , cn Occident , & décrire chaque jour un cer- 
***• <le parallèle à l'Equateur. 

111. H* doivent au ^î chacun décrire un cercle 
Cêmm'ent autour du Soleil dVOccident en Orient , à 
;/j ttctrô caufe qu'ils font compris dans la matière 
fûfîirt ctkdc qui emporte la terre cn ce fens là. 



fi * ** I>c plus, fuivant cette loy de Méchanique, 
v .j ,r -* *f fonâéc en raifon & en expérience , fçavoir 
Gritni. e " •* Q^ c tout corps qui le meut en rond, 
1 y. tend à décrire le plus grand cercle qu'il eft 
guHh pofiible , Mercure & Venus doivent toujours 
4*iv**t fe rencontrer fous le Zodiaque , de même 
4'* r * ri , que fait la terre , à canfe que c'eft te plus 
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f grand cercle que décrive la matière cekâe 
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donc ils font emportez. 
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Les cercles que Mercure & Venus décri* V. 
vent autour du Soleil;, étant plus petits que QM 
celui dans ieq'iel la terre eft emportée, on *>'»<*' 
doit conclure que les périodes véritables dc^JJJJJj!^ 
ces deux Planètes j'achcvcnt en moins d' un soMttm 
an. m*i*t 

Toutefois il doit fembier qu'elles cm- ***«»• 
ployent plus de tems a faire leur tour, qu'el- V I. 
les n'en employent en effet j à caufe qu'ayant AtS?* 
établi le commencement d'une période, *T£ 
quand ces Planètes étoicotemr* le Soleil ^emflêpt 
la terre, l'on ne croit pas que cette période ///«i £ 
foit achevée.! moins qu'elles ne s'y trouvent "«> * 
une féconde fois : Mais comme la tcrref 4 ' ># 'ff 
a changé de place elle-même , pendant que^*^ 1 
ces Planètes rWoieat leur tour , & qu'à la fin^/^,, * 
de leur période, elle ne fe trouve plus au me*-*» ef t s, 
me endroit qu'elle étoit au commencement, 
il s'enfuit qu'une période apparente de cha* 
cure de ces Planètes , doit neceûairemenc 
comprendre non feulement le tour quelle a f 
lait , mais de plus autant de chemin que la 
terre a fait durant tout ce tems-là. , . 

Ceci étant bien* entendu, l'on ne croit- yil. 
vera pas étrange que Venus qui a~un moin-^«f Ke- 
dretouti faire que la terre •* parottTe nean- »*>**** 
moins ne le faire qu'en dix neuf mois s Car** /** 
la terre ayanç fait «a peu plus d'un tour fc^,/*^ 
demi dans cet efpacc de tc*w, Venus a dû kultmHt 
faire plus de deux tours & demi t lors que 
l'on croit qu'elle n'en a fait qu'un » d'où il 
fuit qu'elle S|£hc?c fon cour en moins de huit 
«ois. 

Et dautant que Mercure paroit faire fony j j j 
«MU en 4tt mois, ou çaviron , pendant ^'jf^tj^L 
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8i TRAITE* DE PHYSIQUE, 
•urt «• quels la terre a fait un demi tour , il s'enfuie 
cbeve/on^ Mercure achève £bn cour en prés de qua- 



tour <»• 

vit on fM t«mois. 
4. «♦#/. 



CHAPITRE XXI. 

Explication du mouvement de Aîars, 

de Jupiter >& de Saturne; 
\» 
&ttt _ 
Mais , /"** Om»i nous fçavons déjà que Mars, 
/*fîf*r VM-/J u P" cr > & Saturne paroiflent tellement 
*6>S*tur tourner autour du Soleil, que les cercles 

ne ,f'*' . qu'ils décrivent , enferment celui de la terre, 
plut tut* j . ... ' , . . «i ^ 

•ne\du Cc l a ious oblige a croire que ces Planètes 

SoUil qu* nagent comme elle dans la matière celefte, 

dtUttr* & qu'elles font plus éloignées du Soleil que 

**- n'tftlaterrc. 

I *• Cda étant , il s'enfuit qu'outre que Mars, 

V*Mr» 7S J tt P* tcr > & Saturâc doivenr paroître tourner 
Ji»' iwr* d'Orient en Occident en 14. heures alcn- 
*#/<* 44. tour de la terre,, il* doivent être emportez 
ketifèi par la matière celefte qui les contient , du 
fQrit*t fenj q ttc Mercure , Venus , & A terre ibnc 
4M QaL cm « rtez 

têurdtû Suivant la même loi de Méchanique 
ttrre. domrnous venons de parler , les certtc« que 

III. Mars , Jupiter , de Saturne décrivent , doi- 
TêurjMëi vent être fous le Zodiaque 5 Et comme ils 
* f * w font phis grands que celui q«<jk terre dé- 
d?$*tur ttlt *ïï c ^ aifé à juger qu'ils neles peuvent 
m m pas achever en aufli peu de éems que la 
fty«W« Jfrre en employé pour achover k fan. Atofi 
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npus fçavons. pouvquoy Aflars frit foa tçmzfihfiepps, 
en prés de deux ans , Jupjter en dou^c ,&***//'» 4 
Saturne en trente , comme -l'expérience le "*****' u - 
fait voir i a fçavoir , parce qu étant pluse- % $ u^ ^ 
loignez du Soleil que n'eû U terre , dans. Vér 
loigncmcot où ils font, la manière icelcfte qui, 
les cmporte,doit employer «c^texnns«-jàji fairq 
fonrour. 

.Quoy que ces Plane tes fè meurent tpû^ j y 
jours d'un mouvement du;e$ , faps j^n^ai%ç owl)i * CJR( 
s'arrêter ni rétrograder , néanmoins U y,«o W«- 
4oit neceflairement parwrç <|ça ftajion* ék**te> p*. 
rétrogradations , & même^daas, le tem$| '•*#*** 
auquel on fc perfuade qu'il en arrive*, fça- **' r V** 
voir , des rétrogradations , toutes les fois * * 
que la terre pafTe, «me le Solêit & dtes : 
Car comme ajors nçus avançons" plusse 
qu'elles vers le mêm$ côté , i>ous les de-,. 
vons voir de jours en jours corrcfpondrc à * t 
divers endroits du Firmament ', & aller vers V 
le côjfé oppofé àceluy dont nous fommes 
cmpprtez. \ 

Çt quant aux dations ^ 00 envoie ob ferrer V. s 
devant & après chaque rétrogradation , à C»wi»*«| 
caafc que la déterminations du mouvement'^" £** 
de la terre, eft alors uit peu de biajs au rcfpeâ: 2^!*' 
de Ja détermination du mouvement de \* HJU * Tit , ■ 
Planf te , Et ainlï la vîteffe avec laquelle nous 
fomra?s_.alors emportez , ne fett qu'a nous 
faire avancer autant qu'il faut , pourvoir * 
phifkurs jour de fuite la Planète fous le mê- 
me endroit du Firmament. 

Ceci fe comprendra mieux par une figu- y j^ 
re. Pofons , par exemple , que kiprfcle qui ExpUc*» 
eft ici marqué a foie le Soleil -, que 8 c {bit *;•*//<* 

D vj 
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f*rtii*, le cercle annuel de la terre * que d m fort 
ikrt i$s le cercle d'une des Planètes , Mars , Jupi- 
làhàti tcr » * Saturne , & que r « représente le 
mgnim* «marnent : Cela étant % S\ l'on l'uppofeque 
liMf^ la Planète fait en d ,& la terre en b ( afin 
que noms loyons prêts de paffer bientôt, 
entre elle 6ç le Soleil ) nous la devons voie 
alors Tous l'endroit du Firmament marqué 
f. Emuite dequoy, fi la terre ayant paâc 
en h , la Planète qui avance moins fe jtrou- 
tc feulement en s , nons la devons voir en- 
core eût fous le même endroit du Firma* 
aient * ce qui explique celle de fes dations » 
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Îii précède fa rétrogradation j Après quov, 
nous fuppofous que lt terre aie avancé juf- 
qu'en I , & la Planète en L\ alors nous la de- 
vons voir fous l'endroit du Firmament mar- 
qué G , qui eft plus occidental que le point F» 
ious lequel elle paioiûoit auparavant ; ce qui 
explique & rétrogradation : Enfin fi nous 
fttppofons que la terre (bit parvenue en C,& 
la Planète en M , nous la devons voir encore- 
fous le même endroit G \ ce qui explique fa 
Seconde dation qui fuit 4a Rétrogradation. 

Le voifinage de Mars rend l'arc F G*c*cit y j j 
i dire , la dtverfité de fon afpecY, & fare- D ,^ * 
rrogradation , plus grande que la diverfité de « <«* p* 
}*afpc<5t, & la rétrogradation de Jupiter* lit ii*rs , 
comme Jupiter eft plus prés de nous que Sa- J*f» ,#f » 
rurne ; par la même raifon, la diverfîté de fou ** s *~ m 
afpe&,& fa rétrogradation, eft encore plus /fV/r4 „ 
grande que celle de l'afpetft de Saturne : dent i*i~ 
D'où il luit, que Mars en rcrrogradant,doitx«'»w« 
paroître parcourir une plus grande étendue 
du Ciel que ne fait Jupiter r êc quela rétro- 
gradation de Saturne doit paroître la moin- 
dre. 

Comme fuivaac cette hypothefe , quand ?V III» 
la terre eft entre le Sdicil & l'une de ces Pla- P*»^»* 
«êtes nous en fom mes alors plus proches 4 Ct £ « 
que fi le Soleil étoit entre cette Planète *c */J« * 
fious , de touse la quantité du Diamètre du piutgtmm- 
cercle annuel de la terre , il s'enfuit que cette dts hm 
Planète doit paroître plus grande : Or c'eft "" •£**- 
alors le tems de fa rétrogradation : 14 eft *' » *• 
-donc évident que la grandeur apparente de J w , 
la Planète rétrograde , doit furpaûer la gran- £»«» 
deur fou laquelle clic nous paraît quajid d**r$, 
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*pf*ttn. elle eft directe. Et comme la grandeur de ce 
us *t*g Diamettre , qui fait nôtre approçhemcnt de 

Tnê**!* ^ ars > e ^ unc P* us B ran ^ c p^tie de la diftan- 
mtm. ' cc ^ onc aous étions auparavant éloignez de 
luy , que ce même Diamètre , qui. fait auifi 
nôtre approçhemcnt de Jupiter , n'eft de la. 
diftance dont nous étions éloignez de Jupi-. 
ter,il s'enfuit que l'augmentation de la gran- 
deur apparente de Mars doit éttç plus gran- 
de que l* augmentation apparente de Jupiter* 
& comme notre approchement de Saturne 
^ n'eft gueres .ienfiblc , à caufe de fon trop 
grand éloignement , il s'enfuit que fa gran- 
deur apparente ne doit prefque point aug- 
menter lot* qu'il devient rétrograde* 

4 

CHAPITRE XXII. 
Explication du mouvement de la Lune. 

Que la T Es Eclipfcsde la Lune&du Soleil, la gran- 
Ùunt rft I ^ deur apparente du corps de/ la Lune , la 
umprifl force <fe f a lumière , & fx Paralaxc , nous 

twtbil' *y aoc ^ m conno * crc 4 UC * a **une nc ^ P*$ 

lo* par waucoup éloigaéc de nous , il eft aife de lf 

tfeulier perfuadet qu'elle eft eomprife dam le petiot 
4e U m- tourbillon au railieu duquel çft la terre. 

rr Et doutant que la roatie^ de ce tourbillon 

& : tourne alentour de fon. cençre d'Gcciçknt 

Jj£ en Orient , elle dait aufli enraîner la Lune en 

doh eue ce fens-là aiKow de la terre ; Mais cpm- 

imjêité* aw^c : cuxttu que U l»ac frit , efl beaucoup 
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plus grand que celui que fait ia terre , on d'Otci. 

peut bien penfer que fi la terre fait fa révolu- dint m 

tion en 1,4. heures , la Lune ne pourra faire °, r **'' 
• ./• , / r J( ** «lenteur 

la ueone qu en prés d on mois. j t i â itrm 

Ce long- te ms que la Lune employé à fai- re . 

re fa révolution alentour de la terre , cft eau- III. 

fc qu'elle paroit chaque jour faire prefque €•*»«"*( 

un cour entier d'Orient en Occident, tandis'* Lunt • 

que dans le même teras la terre tourne^?" *** 

d'Occident en Orient ; Mais cela n*empef- |0ttrJMr 

che pas que dans le tems d'un mois, ou en- € » 14. 

?jron , la Lune ne paroiûe parcourir d , Occi-*«» r « 

dent en Orient tous les degrez du Zodiaque, ^'"f 

11 faut ici prendre garde que le tourbi 1 Ion JJJJ'eî» 

qui emporte la Lune, & dont la terre occupe,* um 

le centre , étant prciTé entre tes Cicux àtmeit 

Venus & de Mars , cela fait qu'il n'eft pas i'êtti- 

cjra&cment rond , mais de la figure d'une ****** 

orale , dont le moindre Diamettre étant con- m î «* 

tinué paffe par le centre de ces Cienx, c'eft-à- p^-ât» 

dire , par le Soleil. Cela érant , il fuit ne-/, mt)Um 

ceflairement que la matière fluide de ce pc- vemtnf 

ttt tourbillon qui coule autour de la terre, ^"f"'- 

doit fe mouvoir plus «te aux endroits ou ** r ** 

ion chemin eft plus étroit qu'aux endroits J 4 ^ UMe - 

cm il eft plus large : Àinfi ,1a Lune qui eft*,f pi ut 

emportée par cette matière , Ce rencontrant ftnfible 

au tems des conjonctions , êc des oppofi- «***•«• 

tîons dans ces endroits qui font plus étroits, j?* M * 

fon mouvement vers l'Orient doit alors être pp n ti $ $ 

plus fcnfîbic qu'en un autre tems. ;»*««« 

La figure du chemin de la Lune r qui c(tf»«tr*- 

cclle d'une ovale , Tempefche encore de s'é- #**}* 

loignerdcla terre aux conjonctions & aux y , m 

oppositions autant qu'aux quadratures > Ce " " v,i .* 
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ftt le$ qû fait que c'cft environ le cems des coo- 
Lt joa&ions & des oppositions que la Lune doic 

*/**#** ^ crc vcuc *° us un P* us g?* 1 ^ Diarnettre. 
ment de Si k mouvement de la matière du petit 
U LuHt tourbillon qui emporte la Lune , devoit 
«wx/ m s'accorder feulement avec le tournoyetftent 
mx fuM ^j c j a tcrrc ^ j a £ unç Perron: parohre avan- 

*y res ' ccr d'Occident en rOrient fous l'Equateur ; 
Pouremi ^ c au contraire , & le mouvement de cette 
4m Luui matière avoit à s'accorder feulement avec le 
me fi mouvement de la matière du grand tourbri- 
meut ^«Mon du Soleil , la Lune ne devroit paroître 
fa™ï? <\uc fous FEcîyptiquc : Mais ayant à s'accor- 

nfrfc'f*»» avcc ccs < * cux moufCmcns > ïï s'enfuit 
'que la Lune lie fera pas emportée ni fous 

f Equateur, ni fous TEclyptique, mais fous 
un troifiéme cercle , qui approchera davan- 
tage de l'Eclyptique que de l'Equateur , à 
caufe que la Lune eft plus proche, de la ma- 
tière du tourbillon du Soleil , qu'elle n'eft 
de la terre. 
▼ I. Les différentes faces fous lefquelles la Lu* 
£*< '*jne paroît en divers tems , & tes Eclypfcs 
i7* ^ C * ^ s'expliquent de même dans cette 
2r U Lu- hypoihcCc que dans la précédente. 
me rex- 0?°* <I UC dans cette hy pothefc il foit aflez 
plifum facile de s'imaginer l'aflcmblage de tous 
ici com- les Cieux , nous avons pourtant jugé à pro- 
?to*«k%P 0S ^* c rcprefenter dans la figute fuivaœc. 

fif>e<f 
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CHAPITRE XXIII. 

T)uSyflhemeàe Thkho-Brthê,. I. 

OU t x i les dcui idées que Ptol ornée I « l * 
St Copernic nous ont donné du Syfthe-!Jf'£ 

me duMondc, Tycho-Btihe Dousenadon- ,^,. c ,, 
oc «ueuoiûénie fiju'oBpcuc dire p*ieici^ictf*ni*. 
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des deux autres : Car quant à la ûruacioo èca 
parties de l'Univers , Tycho s'accorde avec: 
Copernic , hor finis feulement qu'il veut que 
le Firmament ait la terre pour centre» 
f Et pour expliquer le mouvement des Cieux, 

^ . Se premièrement le mouvement apparent de 

unvt. tout * c ^ IC * » *l ttl f cm °l e s achever en vingt- 
Mkncea quatre heures, Tycho eft de l'avis de Pto- 
wf pto* loméc , & veut comme lui que la terre (bit 
hmit, en repos au centre du monde , & que toute la 
machine des Ci eux foit entraînée alentour 
d'elle d'Orient en Occident dan,s Tcfpaçç 
d'un jour , par l'a&on d u premier mobi le."» 
III- Il explique auffi comme Pcolpméc & ftc 
a. C««- Difciplcs, le mouvement que les étoiles £*es 
******* patoiifcnt avoir en particulier» 
{•mit* * Mai* P ottr rendre raifpn de* mouvemtns 
I V. apparens des Planètes , on peut dire qu'il eft 
j.Cj* tout à-fâkd'accordaveç Copernic, c;fc£ à 
w»4»r# dire , qu'il efti me que Mercure , VenusfMars, 
mvtt o- T a piter & Saturne tournent d' Occident eu 
ÏÏTm ' Orient autour du Soleil, & la Lune autour 
de la terr» , dans les terrjp* marquez par Co- 
pernic. Il ajoute feulement de plus , que le 
Soleil tournant autour de la terre d'Occident 
en Orient , & emportant avec foi toute cette 
grande marte dont il eft le centre , & qui eft 
compoféc de tous les Ci aux 4e* ces Planètes , 
il la fait mouvoir tout d'une pièce, d'un cer - • 
tain mouvement de Parallelifmc , qui fait 
que la terre gardant toujours la même dis- 
tance à l'égard des divers points du Firma- 
ment , fe rencontre fucceffivemeot dans tous 
les endroits compris entre les Cieux de Ve- 
nus & de Mars , où Copernic voulait qu'elle 
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Yotrefpoadit dans l'e pace d'un an. 

Ainfi, toute la différence qu'on peut rc> V, 
marquer enrre l'opionion de Copernic & celle C*mmm 
de Tych© au fujet de la terre , entant qu'on £%«**• 
la compare arec la matière Êuide du monde (*, ' y* 
par ou elle J> aile, ou quipafle a cote d elle, tnff (reHfê 
confîfte , en ce que Copernic parle du tranf- é< telle 
porc de la terre , comme feroit an homme, h tyjr- 
qui voulant expliquer comment il auroit été *"• 
«Paris à* Orléans marquerait un certain 
chemin qu'il dirott avoir parcouru par te 
mouvement d'un carouc traîné par des che- 
vaux i au Heu que TvçH* cn p-J : £C.7.£C 
rerott un autre homme , qui ayant aufii été 
ce carrofle de Paris à Orléans, & par te mê- 
me chemin > ne voudroit point cependant re- 
connokre de mouvement ,ni dans le carof- 
fe , ni dans tes chevaux > mais diroit que te 
chemin fe feroit meu , que les roues du ca- 
toflê «Broient amplement tourné alentour de 
leurs effieux , Se que les chevaux rt'auroienc 
fak que lever les jambes, pour laiflèr gii/Tcr 
le chemin par detfbus eux , & pour ne le pas 
larffcr emporter. 

Ceux à qui tes hypothefes de Ptolomée Se y j # 
de Gorpernic feront un peu familières, ne j>**fty, 
trouveront pas beaucoup de difficulcé a xc-poihîf* 
marquer ta convenance de celle-ci avec les 4*Ticho 
apparences , & reconnoîftront qu'elle expli- 2J JJJ£ 
que fort bien les directions , les (lacions, & w>WI fc / w 
le» rétrogradations des Planées, . *j>p*n*- 
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CHAPITRE XXIV. 

Réflexions fur les hypothefes de Ptolo- 
mee , de Copernic, & de Tycbo. 

I. TVT^ US n ' avons P as fujcc de croire que la 
Qu'il** JJ^I ftrucjturc du monde foie autre que celle 
/**' y donc nous pouvons avoir l'idée , parce qu'il 
fu'tme ^ indubitable que dans les choies purcmen/ 
fiult de naturelles , nous devons juger fui vaut ce que 
* et trois nous penfons. Mais comme ou propore 
bjptiht ici trois idées touchant une même chute; 
fi.'. f u * laquelle pourtant ne peut être que d'une 
\J£ W feule façon , nous fommès neceflairement 
obligez d'en rejetter deux comme fau&s , Se 
de n'en retenir tout au plus qu'ace comme 
rraye. 
'IL Le choix du parti que nous avons à prea- 
Comment dre , dépent des réflexions que nous poa- 
•*. P*** vons faire fur les penfées de Ptoloroée, de 
choïx de C°P crmc & de Tycho ,& de la compara, fon 
tumt de de leurs opinions entr*elles : Car fi nous en 
ces hj- remarquons quelqu'une qui contienne queU . 
fttkèfit. miechofe qpi choque rexperîcnce ou la rai- 
lon»nous ne devons faire aucune difficulté 
de la rejetter , pour retenir feulement celle, 
où nous ne trouverons rien de choquant. Et 
même , quand nous ne trouverions aucune 
répugnance dans toures les trois , toujours 
devrions-nous neus attacher à celle qui cft 
ia plus fîmple , & qui fuppofe le motos , à, 
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caufc qu'autant qu'il y aura de Phénomènes 
qui pourront être expliquez par fon moyen, 
& fans faire de nouvelles fuppofitions , ce 
feront autant de preuves qu'elles peut être 

vrayc. iir 

L'hypothcfc de ptolomée, comme il a ete *• 
déjà remarqué , répugne à l'expérience , eu ce 3^ rg ^ 
qui concerne les diyctfcs faces fous lefqucllcs ter ?ïy m 
Venus & McrcUre nous apparoiffenr. p*t befi de 

Elle choque aûffi la raifon , entant qu'elle '^••^ 
a4»ec ces librations des Cicux Cryftalins : i-*^/ 1 * 
Car c'eft admettre un grand changement % ^Jr 9 ^ 
pour en expliquer un moindre. En effet , un ' u * 
corps qui avance toujours vers un même 
côté , quoi qu'inégalement vite \ ne change 
pas tant , que celui qui ayant commencé aie - ( 

mouvoir vers un certain côté, retourne tout 
à coup vers le côté oppofè. Ajoutez que 
ce balancement même qu'on introduit pouf 
rendre raifon de l'inégalité du progrez des 
étoiles fixes, n'eft pas fuffifant pour l'expli- 
quer i dautant que les Agronomes trouvent 
le plus fouvent que ce qu'ils en déduifentpar 
îefers calculs ne s'accorde pasayee les appa- 
rences. v 
Elle doit auûl être rejettée pour le grand J^- 
nombre de fuppofitions particulières qu'elle 5 * « 
enferme , & que l'on fait à chaque occafion 
qui fe rencontre d'expliquer quelque nou- 
veau Phénomène : Deiorte qu'il n'y en a pas 
un qui fe puifTe déduire de ce qui a déjà été 
fuppofé à l'occafion d'un autre & qui par coa» 
fequcntpuiffc erre pris pour confirmer cette 
bypothefè. .V I. 
Ajoutez que comme elle attribue atfre* 4. ***</** 
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mier mobile la vertu d'emporter avec fefi 
d'Orient en Occident tous les Cieux qu'il 
enferme , on ne fçauroit comprendre corû- 
ment ii< n'emporte pas autfi la terre ; d'autant 
plus , que les parti fans de cette opinion la 
luppofent fans a&ion , & qu'ils fe gardent 
bien de lui attribuer aucun mouvement par- 
ticulier , par lequel ellc^puifle autant avancer 
d'Occident en Orient , que le premier mobi- 
le l'emporte d'Orient eh Occident , qui cft 
cependant Tunique moyen dont ils fe font 
fervis , pour faire comprendre comment le 
Firmament & les Cieux des Planètes n'a- 
chèvent pas leurs révolutions dans le mê- 
me tçras que le premier mobile achevé U 
fienne. 
Vil. j c fç à \ bien qu'on a coutume de dire que 
$$* * la pezanteur de la terre s'oppofe à ce qu'elle 
nefç*H *° !t cm P orE ee par le mouvement des Cieur 
rcii em> qui l'tnvironnent \ mais je fçai bien aufll 
ficher que cette raifon ne vaut rien : Car comme 
fut U J'experience ne nous fait connoître autre 
*??'** choie de la pezanteur, finon que c'eft une 
pmé* <jualite par laquelle les corps terrettres ten- 
/»rff It - dant tous vers le centre de la terre , tendent 
\ fttmin auffi par même moyen à s'unir les uns aux 
mbilt. autres, il terrible qu'il eft auflî.abfurde de 
l'appliquer à l'effet auquel on Pemployejqu'il 
fer oie abfurde de dire que plusieurs perlon- 
nes qui feroient dans un batteau qu'on tour- 
neront en rond , pourroient s'empefeher de 
" tourner ; en s'embraiîant les uns les autres, 
& tâchant de s'unit le plus étroitement qu'il 
VfH. eftpoffiblc. 
$*'tn4o > Enfin c'eft une parque aflet vifijble que 
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l'opinion de Ptolomée n'eft pas vraye ,. de ce JJJjJ^JJ 
que les Philof»phes qui P ont fuivie Aépuis Jl^tftdl 
tant de ficelés , n'ont encore pu trouver la ?„lomé$ 
raifon de deux fortes de mouvemens quloart pu 
fcnt-tres-confiderabIçs,& qu'ils reconnoif- **t*r« 
fent eux - mêmes êtf c de très - grande im- u ft jffc 
portance j Le premier cft ecluy qu« les eno- /<„ #/ j , 
les pezantes ont vers" le bas , & les chofes,,?/, fiwc 
légères vers le haut, c'eft-à-dire /qu'ils n'ont & le r* m 
pu jufqu'i prefenc comprendre en quoy con- flux^* ** 
fiftent la pezanteur , & la legeretésL' autre eft ***• 
ecluy par lequel les eaux de la Mer haufiènt 
& baillent tous ies jours deux fois , à certai- 
nes heures réglées 5 qui cft ce qu*oa nomme 
le Bux & le reflux de la Mer. . 

L'onnagueres moins de fujet de ne fe *:T 
pas arrêter à l'opinion de Tycho , qu'on en ^* # . % 
a de rejetter celle de Ptolomée , puis qu'cl- j^ 
le a prcfque tou s les mêmes défauts -, Et fi n 't(t pa t 
l'on peut dire qu'elle fait moins de fuppofi- w«*>i#- 
tions pour expliquer le mouvement des Pla- /»#*««/* 
netes , & qu'elle rend fort bien raifon des fa- J*' P| " 7 , 

• ces apparentes de Venus, il faut aufli avouer mi9 ^ 
qu'elle admet une chofe fort choquante , & 

à laquelle nôtre raifon ne fc fçauroit appri- 
voiser , quand elle fuppofc ce mouvement 
par lequel la maffe compofée des Cicux^dcs 
•Planètes avance en un an vers tous les en- 
droits du Firmament : Car quand on fuppo- 
feroit que l'Auteur de la Nature luy auroit 

* d'abord imprimé ce mouvement , l'on feroît 
obligé de reconnoître , que fuivant les loir 
de la Nature, qu'il a lui-même établies, & 
par lefquelles nous voyons que toutes les' 
choies fc . gouv CiDcot | il devrait fe ralentir, 
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& cejfcr à la fin -, puis que fuivam ces mérfies 

lois » il doic fe communiquer à la matière 

celefte , que la maffe à qui Tycho l'attribue, 

chafle des endroits où elle tend. 

X, L* opinion de Copernic eft Tans doute la 

gjuel'hy plus umpïe des trois j Car après le peu de 

ftbifi dt ruppofitions qu'il fait pour expliquer lés 

C*«r»/c mouvemens apparens du Soleil & des étoiles 

vr*îfèm- ** xcs » ^ ncn * ait P* us aucunc > & tous ^ cs 
êUblê Phénomènes des Planètes qu*il explique en- 
fui ce , & fur tout les directions , les ftations, 
& les rétrogradations de Mars de Jupitet 
& de Saturne , font autant de preuves qui 
confirment Ton opinioa* & qui nous indui- 
fent à croire qu'il pourroit bien avoir ren- 
contré la vérité. 

X t. On P cuc cncor€ cn ^ crc perfuadé , en 
Confir- confiderant que comme il n'y a qu'un Soleil 
m*tf* pour éclairer la terre & las Pltnetes , & 
**' !!?•* 4 UC l cs PJanetes ne luifent que par une lu* 
J'Vfo. m i cl ' c étrangère qu'elles empruntent de lui» 
tiç ^ il eft vray femolable que la terre reçoit 
au/fi fà lumière de la même façon que les 
Planètes j Or on ne peut pas douter qu'elles 
ne la reçoivent en tournanat autour du So- 
leil i & il y a même grande apparence que 
c'eft aulft en tournant alentour de leur pro- 
pre centre , puifque les obfcrvations nous 
apprennent -que cela eft certain de Mars, 
de Jupiter , & de Saturne * Et cela étant , 
v l'on peut bien penfer que la terre eft fujette 

à ces mêmes^évolutions , que Copernic luy 
attribue. / 
XII. Et ce qu'il y a de commode ou d'avanta- 
$u4ftu*gc\ix dans cette opinion , c'eft qu'on peut 

conteater 
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contenter par la les perfannes rai fonnabl es, *#•'**£ 
& ce les qui font fcrupulcufes j celles-là en *"5 1** 
leur donnant la liberté de penfer comme Hj^jJJtJ • 
leur plaira , 5c de donner tel nom qu'ils vou-^^y, 
iront au rranfport qui Ce fait de la terre $ &mo*v*m 
celles ci , qui appichendtroient de faillir fi«*« A 
elles atn ibuoient du mouvement à la terre,' 4 t€m * 
en leur faifant ptendre garde qu'il n'y a pas A 
lien de s'aliarmer pour cela contre cette hy- 
porheiê \ puis qu'en effet ce ne peut être que 
fort improprement qu'on lui peut attribuer 
du mouvement. Car fi l'on comprend bien 
que le mouvement n'eft autre chofe que l'ap- 
plication fucceflive d'un corps par tout ce 
qu'il a d'erterieur , aux~diverfes parties des 
corps qui L'environnent & qui Pavoifinent 
im uediatement , l'on connoîrra V^uc ce 
qu'on nomme le rrrouvement diurne de la ^ 
terre , appartient plutôt à la malle compo- 
(ce de la terre , des mers > & de l'air, qu'a là 
terre en particulier , laquelle doit être répa- 
rée dans un parfait repos , tandis qu'elle fe 
laiflè emporter par le torrent de la mariere 
où elle nage ; de même qu'en dit qu'un 
homme eft en repos qui dort dans un navire, 
pendant que le navire fe meut véritable» 
ment. Et de même Poo cooooitra que ce r 

mouvement , qu'on a coutume d'appellerle 
mouvement annuel de la terre , ne lui appar- 
tient aucunement , non pas même à la malle 
compofée de laterreyltsvaux r & de l'air, 
mais bieli a U matière eclefte qui emporte 
cette marte autour du Soleil. XIVL 

Pour lès objections qu'où a coutume àft Qh y$. 
Tome II. " £ 
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tfftjtffrM faire contre cette hypothefe > comme paf' 
***** exemple , qu'il s'enfuivroit qu'une pierre 

i*h- T** 00 '^ at ^ ârs * a * r ^^ ^ ca * orc elevé, ne 
î^^,<fcvroientpas tomber fur l'endroit de la terre 

t, $ j, êr n.ç fur lequel elle correfpondait perpendiculai- 

fc'ow a« cernent quand on l'a lâchée, mais plutôt fur 

€u*t for*\& autre endroit plus reculé vers l'Occident, 

*'• à caufe que pendant qu'elle defeend, la terre ! 

. eft emportée vers l'Orient , & autre fèm- 

blaWes , elles ne peuvent eue propofées que 

par ceux qui ne (e font pas donné la peine 

de mectûçr ferieufement îlir les diverses cir- 

. confiances du mouvement : Car quiconque ] 

y aura. tant fo.it peu pris garde , reconnoitra 

. facilement que iuivant cette grande Ioy de : 

la. Nature qui eft : Que chaque choie per- i 

Jftfte d'tlle même autant qu'elle peut dans | 

£1 façon 4' être tous les corps terreftres, 

«qui tournent depuislong-teras avec la terre 

■d'Occident en Orient , ont autant de difpo- 

fition qu'elle , à avancer en ce fens-là i Par 

coofequent , une pierre qu'on a lâchée d'un 

lieu fort élevé , ne fçauroit defeendre qu'en 

avançant juôement autant que la terre ; ce 

2ui fait qu'elle doit ncce&u rement tomber 
ur l'endroit fur lequel elle correfpondoic 
■perpendiculairement quand on l'a lâchée, & 
cm* l'expérience fait voir qu'elle tombe en 
«mec» Et à moins que l'air n'ait quelque agi- 
tation étrangère , telle que pourrait erre cel- 
te de quelque vent, il ne faut pas penfçr qu'il 
fMiiHè en aucune façon changer la ligne dans 

x laquelle la piètre eft difpofée à defeendre i 
fpais qu'il avance iuy-tniaie yers l' Orient 

/ 
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autant que la terre* & qu'il faudrait qu'ifal- 
lie moins vue qu'elle, pour retarder le mou- 
vement de l a pkrrc , ou qu'il ailâc plus vite* 
pour le hâter. , 

Après ces éclaïreifleraens nous n'ayons x IV? 
aucune difficulté à prendre part/ > & à nous Quw* 
déclarer pour i'hypothefe qu'on a coutume£ r *f #r0 J* 
d'attribuer à Copernic : De forte que quand r/fr'cê* 
ci* après nous parlerons de nôtre hy poche- per*it 
fc , ce fêta de celle-là donc nous entendront Muxitwi 
parler , & que nous fuppoferons en con*i- *tam m 
auaac de phtibfopher* 

CHAPITRE XXV, 
D< U nature fas Afins* 

Personne ne doute que le Soleil ne f. 
luîfe par fa propre lumière : Car noifcsJl"* fr 
o'appercevons dans le abonde aucun corps S*^ 
plus luraiqciw qui lui, dont il puMTe * m *£v£2, 
prunier celle qu'il a. W^T 

Ce que nous avons, déjà remarqué touchant { j> # 
la Lune Se Venus , nous fait conaoître queç„* lit 
ces planètes luifent par la lumière qu'elles «*»f«* 
Déçoivent du Soleil ; 9c dautant que les au? *•*"*"* 
très Planètes ne nous paroi Cent pas av w'^*'^ 
jtlus de lumière que Venus , & qu'elles tour- „ „* 
acot comme clic Se comme la terre autour du Celles 
Soleil ( ce qui marque quelque fofcte cte dé* r'efivtm 
pendauce) nous nous perfuadoos aifénaeu; da.&tàt» 
qu'elles luifent comme elles par la faite lu*, 
xnierc qu'elles reçoive** 4c cet Afttc< • , , 

E ij ' - 
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HT, Pour les étoiles fixes , elles brillent beau- 
§** (et toup plus que ne font les Plenetes,ce qui doit 
ifcletf- ^qqjj f^ç conc^te qu'elles font lumincufcs 

fap£ r d'elles-mêmes comme le SolciL : Car mê- 
feurtro me c ^ cs cn *? nt ^ éloignées , qu'il n'y a au- 
%r§ U cune apparence qu'elles puiflent être veucs, 
mitrt. fi c'étoït de lui qu'elles emprunta/Tent leur 
. lumière •. De même qu'on ne fçauroit voir 
fans de bonnes lunettes les Gardes de Japt— 
> ter , & la petite étoile qui accompagne Sa- 

turne. 
. IV. Cela étant, nous devons penfer que les 
Sljelet étoiles fixes font comme autant de Soleils 

9 È ' r ^ 

etotus placés en divers endroits du monde : Àuflî 

d! fêtent P our cn k* rc connoître la nature & les pro.- 

. tn ûen prietex , nous nous contenterons d'expliquer 

du Soleil ici la nature & les proprietez du Soleil ; 

l'explication de l'on pouvant fervir a faire 

connoure les autres. 

▼. * - Nous fçavons déjà que la partie du monde 

Cejjft dont nôtre Soleil occupe le centre ,& qui 

*»#/ f** s ^tend à la ronde beaucoup au de- là de Sa- 

4nc 9 f'i turne , eft comme un tourbillon , dont toute 

. "la matière , hormis la terre & les Planètes, eft 

* \ fort liquide & tranfparente. A joutons à cela, 

que toute cette" vafte étendue de matière 

;• n*eft compofée que de celle du premier & 

* du fécond Eltmcnt , & qu'il y en a même 
«ne plus grande quantité du premier, qu'il 
n'en faut pour remplir toutes les intervalles 

* / fejiie ks parties^ du uxond laiflent neceflaire-' 

ment entr- elles. En fuite dequoi , comme 
il' eft certain que les corps qui fe meuvent 
en rond ^ tendent à s'éloigner du centre de 
lc.iuijpoircmcQt , & que Ics.plus jjros & ït$ 
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plus m a (Tifs , tels que font les parties du fé- 
cond Elément, ont plus de force pour cet 
effet que n'en ont les astres , il s'enfuît ne* 
cenairemenc que les parties du fécond Elé- 
ment doivent s'éloigner du centre commun, 
& s'approcher les unes des autres , autant 
que leur figure & leur mouvement particu- 
lier le peuvent permettre -, Et aînfi , qu'elles 
doivent chafTer vêts le lieu qu'elles quittent, 
toute la matière du premier Elément qui fe 
trouye pardeffus la quantité qui eft nece flai- 
re pour remplir leurs intervalles. Et partant» 
il eft certain que vers le milieu du tourbillon 
que nous habirons » il doit y avoir une cer- - 
taine quantité de matière qui n'eft compo- 
se que de celle du premier Elément : Et 
c'eft cet amas de matière fubtile , qui oc- 
cupe le centre du tourbillon où nous (bm£ 
mes , que nous prenons poux le corps duV 
Soleil. 

Au moins y trouvons-nous toutes les pro- y I* 
prietez que l'expérience nous fait certaine- jo*rfu9i 
ment connoître fe rencontrer dans le So- te uurt 
leîl. Car premièrement cet amas de matic- & r °? d * 
rc fubtile , ou ce corps très- liquide , T* c ^ /»£<■#. 
nous pouvons comparer, à une flamme tres-,,*^ 
pure y ne fçauroit n'être pas rond du fens 
qu'il tourne i c'eft - à - dire , que fi on le 
coupait par unjplan parallèle à l'Eclyptique, 
en quelque endroit que fe fit la feftion, 
elle devroit toujours être un cercle 5 autre- 
ment il s'enfuivroit qu'il y auroit des par- 
ties * du fécond Elément , qui ne fei oient 
pas éloignées autant qu'elles peuvent , du 
centre du cercle qu'elles décrivent ; ce qui 

îij 
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cft impoflibre > les Choix étant Liquides. 

"VII. Dc<plus, comme il y a toujours une grande 

Sty* /*** quanrôé de la matière du premier Elément 

4*m fu*n q Q i fafe effort pour s'éfotgnex du centre dû 

Mapedt tombiu^ 4^ qoî s'en éloigne eu cllet , pat 

r# 7«t*" *** i ntcrva ^ C3 9F* l cs f*tties du Second Ele- 
PSUlpti- ment laiûententr'elles j avec cette ciuconf- 
fy*,il ta tance , qae K cet effort fc continue dan des 
£*'•»* plans parallèles à TEclyf tique , & point du 
** w , f * tout vers les P©Jes,fUrrive de-là que le mon- 
f # >," de étant plein, cette matière qui échape aine 

ik la malle du Soleil, en détermine d'autre à 

| rentrer par Tes Pôles. 
VIII. & daucant gue nous confiderons routes les 
gue l n étoiles fixes comme autant <le Soleils , qui 
Pj7" d» doivent par conséquent avoir leurs Pôles -êc 
&/«;/#*« jçm-s £clyptiques particulières,*? d'où H (c 

êït'i ^° lt ** r€ ttn ^ COB ^ m€Dt fcwohblé à celui 
J? e £/ qui je fient de décrire , il fao* penfer que et 
te fiït $ qui Ton par les endroits qui' (ont vers l'B» 
€9fff* civptiqae d'un Aftre , entre dans un autre pat 
fnâiwt fa pôles. Ce qui fc confirme auffi » de ce 
V*k'7V que nous ne feaurions concevoir que pluneut? 
fffi tourbillons pUm <kbfift« long- tcL , ftn, 
tuants fe détruire les uns les autres, & fans fccon- 
mutrts i. fondre plusieurs en un , £ les Pôles des uns 
*•**#/. œ conrefpondeat vis-î-vis les Eclyptiques 
des autres. 

I X. Qy j a mat jerc du premier Elément qui en*. 

r§nd in tlnvjé foc chemin en ligne droite , jufqu'à ce 
têus,fim+ qu'elle rencontre les parties du fécond Elé- 
ment qui font vers le Pôle oppofé , contre 
kfquelles elle heurte , de qu'elle pouffe de 
toute fa force & avec toute rimpétuoutéde 
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(on mouvement 5 Après quoy elle fe reflé- 
chit , & tpurne en rond ,aans des plans per- 
pendiculaires â l'Eclyptiquc , & même de 
cous cotez & en cous fens 5 rcpouflaataiufi 
les parties du fécond Elément, qui avancent .- 
plus prés que les autres du centre de l'Artre 
qu'elles environnent , lequel par eonfequent 
doit être rond, non feulement 'd'un Pôle à 
l'autre „& au fens de l'Eclyptique, mats auûi 
félon toutes les autres dimensions de fa maf- 
fe 1 D'où il fuit que le Soleil doit être exac- 
tement rond. 

Nous trouvons encore qec le Soleil âoit X. 
être lumineux ; Dautant que la matière P#w#*tj 
4ont il eft ce*mpofé , pouffant à U tonde l& lt a s ~?f 
parties du fécond Elément , ajoute aux dU^y* 
têts mouvemens qu'elles ont déjà pour corn* 
pofer comme elles font un corpî;»Uqui4c,i'im*- 
prcJfionqui eft requife* pour faire qu'en ren* 
contrant le fond de nos yeux , elles ébran*- 
lent les exrremitez des petits filets qui y font, 
êc ainfl nous faffent avoir le fentiment de la 
lumière. 

En fuite de quoy , il eft alfé à juger que le X L 
Soleil eft virtuellement chaud , c'eft à dire , Comment 
qu'il aje pouvoir d'exciter en nous lefenti- l * s 'J* ii j 
ment de la chaleur : Car il a déjà été mon-*^'""** 
tré ci-deffus , que ce pouvoir accompagne 
necerTaircment celui de luire , & qu'il lui eft 
proportionné -, fi bien que le Soleil étant fort 
lumineux , il ne fe peu qu'il ne Coït auffi fort 
chaud. 

Ce qu'il y a ici à confidef cr^ eft,que quel* X î ï. 
ques-uncs des parties dont le Soleil eft corn- Commua 

> E 1U ) 
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Éeftr polc Ce peuvent quelquefois rencontrer & 
mé*tl** difpofèr de telle manière, qu'encore qu'elles 
***Îjl * continuent de fe mouvoir à l'égard des par- 
tyujr t j c$ J Q f CC ond Elément dont elles font envi- 
tonnées , elles demeurent cependant en repos 
les unes à legard des autres , & compofent 
alnfi un corps opaque femblable à de fécu- 
me qui fe forme fur la fur fa ce des liqueurs 
qui commencent à bouillir '; Ce qui doit 
fcrvir à rendre raifon des taches que les lu- 
nettes d'approche nous font fort fouveat re- 
marquer furie corps du Soleil. 
X 1 1 ] t Et il eu à remarquer touchant ces taches, 
pourfutù qu'on n'en fçauroit gueres appercevoir que 
tiie* ne vers* PEclyptiquc } à'eaufe que quand il s'en 
faroijfent feroit formé quelques-unes vers Ici Pôles à 
tncl •"*•' P C ' DC auroient- elles commencé à devenir un 
" i f ' ,# peu grandes, qu'elles auroient étécontrain- 
* ' tes de quiter ces lieux là , & de fe retire vers 
l'Ecliptique s tant parce que la matière qui 
defeend du Ciel, & qui entre par les Pôles de 
l'Aftrc, les y chafle, & les y poulie ,. que parce 
que fuivant les régies du mouvement, déflore 
qu'elles font pour s'éloigner du centre du 
cercle qu'elles décrivent , les auroitnt fait ap- 
procher de l'Ecliptique', comme le lieu qui 
* en eft Je plus éloigné, 
X1Y« Toutefois Ton peut penfèr qu'il pourroic 
Cemtnt $ * en £ tK £ otm £ unc f x grande quantité.que 

te iuU s ^ ianc arrêtées les unes contre les autres, 
ieit m été elles auroient ainfi couvert prefque entiere- 
tfêibli* renient le corps du Soleil, lequel par confê- 
ftndûmt q ucn t n'auroit pu luire alors avec tant de 
fiston £ Qtçt qu'auparavant j Ce qui s'accorde avec 
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ce que nons lifons dans quelques Hiftorien$, 
qu'il y a eu des années entières, pendant lef- 
uelles le Soleil n\a paru qu'avec une lumière^ 
bre débile, Se qui permettoic qu'on le regar- 
dât fixement , fans en être à peine éblouy. XV. 

Or comme pendant ce tems là on n'a^e ces 
point remarqué que les écoiles fixes fuflenc«/0*W»/i 
moins lumineufes qu'à l'ordinaire , cela no us /f*'*' 
montre que cet afloibliflèment de la iumie. 5* '.L;. 
re du Soleil, ne pouvoit pas alors ccreim-^/^ fc ^ 
pure à des vapeurs Se à des exhalai Tons qui fe nuages , 
feroient rencontrées dans l'air : car fi cela **•'♦** 
eût été , elle nous en auroient dérobé la'" ****** 
veue 5 Et en même tems cela nous fait v °i r r*^**ew 
que les étoile* fixes n'empruntent pas kux pat leur 
lumière du Soleil : car fi cela étoit, elles au- lumière 
toient dû alors paroître moins vives , o\xtofy*iL 
même fans lumière. 

La comoaraifon que nous venons de faire X V L 
des taches du Soleil avec de l'écume qui s'af- £°"*'£ 
femble au detfusde quelque liqueur qui com- ^ $i/ f tf 
mence à bouillir , nous donne occafion de* euve nt 
penlêr qu'elles fe peuvent diffiper à la Ion- &/p«rrf- 
gue, comme fait l'écume > foit que la rnatie-w, 
re liquide du Soleil , qui eft très- mobile Se 
très- agitée , commence par le deflbus de la. 
cache à des- unir les parties qui s'étoient ar- 
reftées les unes contre les autres , foit que 
cette même matière paflant pardeflus , fafle 
-enfoncer la tache qui nageoit fur la lurfacc, 
de même que quand une liqueur bout a gros 
bouillons, elle s'élevè & glifle rur l'écume, &* • 
la précipite enfin au fond du vaifTcaf. 

Et remarquez que (ï quelques-unes de. CCS XVII 
tachés difparaiiTcût deceue façon , J§ ïnatic- fa# ««oi 
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lt S'ieil rc liquide qui pafîc $c gliffe, par deflus & qui 

par on à caufe du rétréci {Femcnt de foa chemin v*- 

//w ^•beaucoup plus vifte, poufTe extraordinaire - 

«ur'ea. fflent les parties du fécond Elément qui cor- 

^a, ^ refpondent à cet endroit , & ainfc elle nous 

# j 4vfir y doit faire appercevoir une lumière plas ?i- 

** ftu y? que dans le refte de la furrace du Solcitj 

*tpir* & ç'çft çç ^jj s'obferve en eflet: Car il ai> 

JJJ2£ ** # rive quelquefois qu'une tache qu'an voyok 

fur le corps du Soleil , ayant difparu dû 

jour au lendemain > il fcmblc qu'une flamme 

eztraordinairement claire ait fuccedé à & 

place. 

XVIII. On peut même penfcr que de$ taches peu- 
Cemmeat y Ç°* & rc £ épaines , qu'étant besoin d'un 
det t*tbts fort long-tcms poor les di {foudre tout-?* 
ftuvtm fait , elles ont le loifir de remonter vers la- 
f vitre fiacre <ie la liqueur dans laquelle elles a» 
JJJ1 Yojctat été enfoncées , & de s'y enfoncer de- 

rechef , avant que èe pouvoir être totale* 
fnt diflipées : Et cela peut empêcher qtre 
>us ne nous étonnions de voir que certaines 
tches , qu'on a voit remarquées fur le corps 
Soleil , difparoHfènt \ & paroigent en des 
têtes aufqttds on -auroit peine à croire 
gu'eiles eufiènr pu être entièrement difli- 
pées y St que d'autres fc fuflent fermées, de 
nouveau. \ 

XIX, Si de pareil ehapgemens arrjjoîent à 
Comment quelques étoiles îfiÉes , comme eUes font in- 
è$t étoi ■ comparablereent plus ctoigisees de nous que 
'*'/*",. le Soleil, il cil aife à juger qu'elles pourroient 

Si jî! ^ lcli cc ^ i tout * f™* «c paroître en ce ccr- 
Vtorfw taiwTS rencontres , ou le Soleil paroîtroit feu- 

j»»^* lcnwtè^S*» !^ lumineux, AM,l'on 
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[ n'a pas fu jet d'admirer j qu'on voye preTen-dr *•» 
tement au Ciel certaines étoiles fixes que tc# ***** 
Anciens n'y ont point apperccues,& qu'ils en 
ayent aufli remarqué en leur tems quelques- 
unes que nous ne voyons plus. Et même « 
Ton ne doit plus rien trouver d'étrange tn 
cette farneulè étoile qu'on obferva la pre- 
mière fois > environ le 10. Novembre 157^. ' 
entre les étoiles qui compofent la couftetfa- 
tion qu'on nomme la Cafliopée , laquelle pa- 
rut tout d'un coup plus grande & plus Iuh 
fante que pas une des étoiles fixes,& qui fem- 
bla en fufcc s'affoiblir & diminuer peu à peu, 
jufqu'à ce qu'enfin elle difparut tout à fait 
en Mars ï 5 74 . fans avoi r j amai s changé la 
fituation qu'elle avoit paru avoir d'abord 
- c&tre les étoiles fixes d'alentour. 

Par ce qui a été <iit jufqu'à cette heure , * X. 
il s'enfuit que le lieu du Soleil doit être an jj* ;i ' # 
centre de fefpace irregulier que fon tourbil- mt n 
Ion occuoetotre plufieurs autres tourbillon s p ft j^g,. 
qui ont des étoiles fixes à leurs centres : wr«* «* 
Mais fi nous confiderons que la matière du «f** ^« 
premier Elément, qui s'écoule Zc fztfcfiànfîjfj'"*^ 
tourbillon dans ua autre , peut bien n'être * 

Sas déterminée à aller juftement au centre 
e cet autre tourbillon , l'on conclura que 
l'Aftrc d'uB tourbillon , doit être dans un 
lieu moyen' entre le centre du tourbillon & 
l'endroit où tend la matière 'du premier 
Élément que les autres tourbillons lnt en- YVY 
iroyenr. T? 

Cela étant, toute la matière celeftc qû" 1 ** Â M , 
tourae* autour d'un Aftre , fera plus ou-g„ f ^ 
moins reuerrée en quelques endroits qu'en S<Uh{ 

E vj 
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quelques autres s &ainfi les cercles, que les 
diverfes portions de cette matière décriront* 
feront excentriques à l'égard de l'Allie au- 
tour duquel elles fe meuvent ; & c'eft la rai* 
fon pourquoy la terre ne, tourne pas toujours 
à égale diftance du Soleil. Et même, com- 
me nous voyoas que les pailles & les mor- 
ceaux de bols qui flottent fur l'eau , fe ron- 
contrant dans un tourbillon ne décrivent pas 
toujours un même cercle , mais que celui 
qu'ils décrivent, eft tantôt plus proche ôc 
tantôt plus éloigné du centre du tourbillon: 
De même la terre qui tourne autour du So- 
leil peut bien ne pas décrire toujours un 
même cercle : Et xtinfl , la plus grande dif- 
tance qn'il y a entre le Soleil & elle , qui eft 
ce que Ton nomme (on Apogée , peut chan- 
ger en divers ficelés , & le remarquer tantôt 
fous un endroit du Firmament , & tantôt 
fous un autre. 
Vîfli De tout ce qui regarde l'explication da 
i>*9àv .#/ 'mouvement apparent du Ciel , il ne nous 
q Ut f«x#refte plus qu'à rechercher la caufe qui fait 
4, /« que la terre étant emportée par un mouve- 
~ un* & ment annuel autour du Soleil*, avance de tel- 
ferve « j c ç ottc ^ ^ uc f on axc dtfraeure- toujours paral- 

^"ùtrtt kl c * foy-meme , ou ce qui eft la même 
kllfâi' cno ^ c * qui fait S uc ^" cs P°î cs regardent tou- 
jours à peu prés les mêmes endroits du Fir- 
mament ; Ce qui ne fera pas difficile à ré- 
foudre , pou^û que l'on confidere que le 
mouvement diurne de la maffe composée de 
la terre , des eaux , & de l'air , détermine la 
Matière fubtile, qui eft en continuel mouve- 
ment dans le ièin 4e la terre , à ea fouir , 
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& à s'éloigner de ion axe dan? des plans pa- 
rallèles a l'Equateur •> & qu'en même ceins* 
il doit nccclfairemenc y rentrer , par les en- 
droits de la fur face qui fonc autour de les 
Pôles , autant d'autre fcmblable matière » 
qui lui vient des parties voifînes dePEcly- 
peique de quelque autre tourbillon : Car 
par ce moyen Ton peut bien penfer que fi la 
terre à une fois commencé à recevoir celle 
qui part de certains endroits du Firmament 
elle continue de la recevoir plus corrrmo- 
deraent que toute autre qui vi endroit d'ail- 
leurs ; à caufc quefcs*pores font plus difpo- 
fez à la recevoir, & en font pénétrez uns 
interruption \ Au moyen dequoy , c'eft une 
necejjué que ces mêmes pores que nous 
concevons parallèles à Taxe du mouvement 
diurne , foient tellement tournez , que la 
matière qui y entre les rencontre dhe&e- 
mentî Et cela étant , les pôles de la terre 
doivjpnc toujours regarder les mêmes en- 
droits du Ciel des étoiles fixes , & fon axe 
par confequent doit confciYcr Ton Parai- 
lclifme. 

Pour achever de dire ici* en peu de mots XXII î. 
ce que l'on peut penfer de la nature des Pla-G^e la 
nctes , outre que nous jçavons déjà que ce ¥i*ntt*s 
font dey corps ronds , qui ne luifent que par *' fi nt 
la lumière du Soleil, nous pouvons ici aiôû- 1*! f*'~ 
ter, que puis qu ils font viables partout,& fifa^ 
en toute îortc d'afpcéts , leurs iuperficies ^ U tu 
doivent être inégales r comme celle -de la 
terre. En quoy je m'apperçois bien que je 
m'éloigne de de l'opinion de la plufpart des. 
Phiiofophcs, qui fe persuadent, devoir at* 
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tribucr à tout ce qu'il y a dans le Ciel , ; tou- 
tes les perfections qu'ils font capables d'i- 
maginer -, Se qui croyant que la h gare exac- 
tement foherique , eft en foy 8ç abfolumcnt 
une perfection , ne manquent pas de. dire 
que les Planètes font parfaitement rondes* 
Mais je m'écarte fort volontiers d'une opi- 
nion qui n'eft fondée en aucune raifon , & 
d'où il s'enfuivroit que les Plantes ne fe- 
raient vifîblesque par un très* petit endroit 
/ de leufs fuperficies : Car cela pofé tous les 
autrs réfléchiraient neceffairemerrt la lu- 
IBiere qu'ils reçoivent vers d'autres cotez 
que celui où 1* oeil pourroit être arrêté ; 
Outre que cette prétendue politeffe de la 
fuperficîe des Planètes ne s'accorde pas avec 
l'expérience : Car par exemple , les lunettes 
de longue veue nous font appercevoir' vers 
les bords de la lumière qui eft receué fur 
le corps de la Lune , certaines noirceurs oa 
obfcurttez inégales-, qui reffemblcnt aux 
ombres que nos montagnes caufent dans 
les vallées , lefquelles diminuent & k dillî- 
pent a la fin tout à fait , quand le Soleil re- 
carde ces lieux moins obliquement. Et ce 
«rat ces différentes noirceurs & obf curiez , 
dont quelques-unes viennneot de ce que la 
Lune a a des parties qui ne réfléchirent pas 
tant dé lumière que les autres , qui ont don- 
ne lieu à la plu fp art de ceux qui regardent 
la Lune, de s'y figurer des yeux , un nez, 
& une bouche, &c. Mais les lunettes de 
longue veue ne nous y font rien remarquée de 
3CXÏV fr^lable, 
*<£<m Ccl* étant, nourpdttvofts penftr que les 
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Planètes ne font pas beaucoup différentes de bUnee ' 
la terre , laquelle en effet ne paroîtrok point '" &* m 
autrement a un homme qui la regarderont * ' 
étant dans la Lune , que la Lune nous pa- 
role en la regardant de la terre. Non pas 
que nous voulu/lions atfurerquil y eût des 
animaux dans la Lune, & dans les autres 
Planètes $ ou qu'il s'y fit des générations 
toutes femfelables à celles qui fe font fut là 
serre ; Car encore que cela puifle itre, il 
cft aufli certain qu'il cft polfible que cela ne 
fait pas; Et dans lesoccafîons où l'on man- 
que de rai Ton certaine pour fe déterminer , il 
femblc qu'il y ait particulièrement de la té- 
mérité à tenir pour une opinion qui s'éloigne, 
de la créance cemmune. 

CHAPITRE XXVI. 
Vts Ccmetts. 

s 

QUànd j'ay ci-deflus rapporté les j. 
obfervatioiis des divers corps celeftes, Ytttrvuti 
j'aurois pu rapporter aufli celles que l'on skilejtiti 
faites de tems en tems des Comètes j Mais twééu 
N parce que la croyance commune des Philo- Cmmu 
lophesneles place pas dans le Ciel, & que 
je ne voulois pas augmenter la difficulté de 
la matière que je traitois, par l'application 
qu'il eût falu avoir à un fujet que l'on ne 
connoît pas bien encore , je ne l'ay 'pas, alors 
Tolu faire ; Mais maintenant confiderant 
«que l'on a de tout tems fait paroîcre beau- 
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coup de curiotué pour connoîcre la nature 

des Comètes, je n'eftime pas que je doive 

tellement abandonnée cette matière , que je 

n'en di le au moias ce qu'on en fçait main* 

tenant d# plus certain \ lai {Tant à ceux qui 

_ viendront après nous à philofbphcr d'une 

autre manière , lors que de nouvelles obfer- 

vations, il jamais il s'en prefente d'autres, 

les obligeront de changer nos hypothefes, & 

de reformer nos penfées. 

I Y Ce que noas appelions x dcs Comètes , 

eu'ejl et f° nc certains corps lumineux que l'on voie 

9"'«*^. quelquefois paroître entre les Àftres , fous 

felle unt différente grandeur, & qui approche de cel- 

Comti*. j e f OUJ l a q Ue i| c nous voyons les Planètes de 

Mars , de Jupiter , ou de Saturne \ Leur lu- 
mière eft grandement fbible , en forte que 
dans le te m s te plus ferein , on ne les voie ' 
guercs autrement , qne comme on voit Mars, 
Jupiter , & Saturne , au travers d'*m peu de 
brouillard, - 

111.^ Le corps de la Comète eft ordinairement 
Des rayïtac compagne de certains rayons de lumière 
mm ft*i q U î s'éloignent en s'arFoibliflans , & qui 
hUntpar ^ ns j a m aniere de fe répandre, ne man- 

tir du ' y r ' - • t 

eorptdtt 4 ucnt jamais «c fume une certaine règle 
■ Cornet** T 1 '^ Clt très- important de remarquer : fça- 
voi eft i Que fi le Soleil eft à peu prés en 
opprofîtion avec la Comète , ces rayons fe 
répandent également à.la ronde , &font com- 
me une chevelure alentour d'elle : Au lieu 
fiue Ç\ le Soleil eft dans tout autre afpeft, ils 
e portent feulement vers La partie du Ciel 
qui eft oppofée à celle où il eft y Ainfi , fi cet 
iitre_eft Oriental au refped de la Comète , 
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cJ/c paroît darder Tes rayons du côté de 
l'Occident :*& s'il eft Occidental , cJk les 
jette vers l'Orient j Et lors qu'ils fe jettent 
ainiï vers un fèul côté , ils Te font voir fort 
longs , jufqu'à paroûre quelquefois occuper 
environ la douzième farcie du circuit du 
Ciel 

Il n'y a point de règles certaines pour le IV. 
temps auquel les Cornettes ic font voir quel- &** ***** 
quefbïs il fc pafle plusieurs années fans qu'il ^'W*« 
en paroiiïè aucune \ & quelquefois on en voit r £ % ^ *** 
plus d'une en moins de deux mois. 

La partie du Ciel où elles commencent à V. 
le faire voir, n'eftpasnon plus déterminée, Du/Uu 
quelques-unes ayant corrmencé à paroûre # ^ «#«i fe 
vers l'Ecliptique , & d'autres vers lespoles'** 1 voir » 
du Monde. 

II n'y a auffi rien de certain touchant la Vj. 
durée de leur apparition s Car quelques- unes De leur 
n'ont paru que peu de jours , au lieu que *»'&• 
d'autres ont été veuës pendant plusieurs 
mois 

Une des principales circonflances qui eft VII. 
à obfcrver, eft, qu'un peu devant qu'une C ommt*$ 
Comète celle entièrement de paroi tre , l'on ellu c$f 
?oit tous les jours fa grandeur apparente di- fi nt , * 9 
minuer,3c même fa lumière s'éteindre petit t* 9UH * 
1a petit. 

Elles patoiflent toutes tourner chaque jour VIII. 
d'Orient en Occident alentour de la terre,& X>*«n». 
décrire en ce fens-làdes cercles à peu prés™ w '* # 
parallèles à l'Equateur -, Et outre ce mouve- ' c# * 
ment apparent qui leur eit commun avec 
tous les Affres , elle en ont encore un fous 
le Firmament , qui leur eft propre & paiti-* 
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lier , & qui n'a aucune détermination réglée, 
quelques-unes fc portant vers l'Orient, d'au- 
tres vers 1* Occident , & d'autres tas d'au* 
très endroits. 

La vîteflè de ce mouvement propre n'eft 
IX* pas égale en toutes les Comètes , mais fort 
D* leur diverfe & inégale , les unesparcouiraut beau- 

mHutpYt- cou P P* us ^ C Regret d'un grand cercle que 
fj* a ne font les autres ; La vîcefle même du 
mouvement de chaque Comète ne paroîc pas 
non plus toujours égale ; Car les Arcs qu'el- 
le parcourt chaque jour , font tantôt plus 
grands & tantôt plus petits \ en telle forte 
ncanmoins,quc fi l'on menoit du centre de la 
terre plusieurs lignes droites qui patfàffene 
par les endroits où la Comète (e trouve tous 
les jours à la même heure elles divifereiefle 
en parties à peu prés égales une autre ligne 
droite qui toucheroit le cercle que. la Comète 
décrite , à l'endroit où foa mouvement paroi t 
le plus rapide. 
X. Le chemin qu'elles parcourent n'eft pas 
Du tomt aufli toujours égal , les unes traverfant qa'cl- 
tfvi O- quefois une bien plus grande partie du Çirf 
m ***f. que non pas les autres -, Mais quelque éten- 
due du Ciel qu'elles parcourent » on n'en a 
point remarqué , ou tort peu ,qui ayenfc dé- 
crit fous le firmament plus de la moitié d'un 
grand cercle > c'eft à dire * qui avent traverfc 
plus de la moitié du Ciel. 
»| # - Lors qu'une Qometc eft- veue darder feS 
jyU rayons vers l'endroit du Ciel oùfonmouvc- 
b*rb*> ** ment propre femble la porter , ces rayons 
U fwut* s'appellent une barjré ; au contraire lorfqu'iis 
* * ^s'étendent" vers 'hf parties du Ciel d'où fon 
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mouvement propre fcmblc l'éloigner , ils fe thivtlur* 
nomment une queue 5 & lorsqu'ils fc répan- àti û* 
tkat également à la ronde, on les appelle m * itu 
une chevelure. Ainii , la Coinete qui parut 
il n'y a pas long- tems , vers le commence- 
ment du mois de Dembre de Tannée 166 +* 
dans la partie Méridionale du Monde , pc au 
fefpeft de laquelle le Soleil étoit Oriental, 
dardaat fes rayons vers l'Occident , où fou 
mouvement propre la fai (bit tendre , fut di- 
te avoir une barbe j puis fe trouvant en op- 
pofition avec le «Soleil , elle fit voit une che- 
velure , & enfin ayant 1e Soleil Occidental 
à Ion égard, Tes rayons- qui s'étendoient 
vert l'Orient , formèrent une queûé Et 
celle qui parut peu de rems après , dans la 
partie Septentrionale du Monde , & au tef- 
pe€t de laquelle le SoleH étoit eocorc 
Oriental , comme elle fe portait pat fon 
ttouvcmctâ propre vers l'Orient , fes rayons 
qui fc ybrdoient vers l'Occident cofnpofe* 
iciit d'abord une queue , avec laquelle elle 
fut veue pendant quelques jours , après Ic£ 
quels fon app roenement apparent du SoleH 
la déroba à notre veut' en forte qu'on nt4a 
vk plus du tout du depuis. 

Afin â'cxpliqiiet la nature des Comètes, XII» 
quelques Philosophes, qui ont précédé Arif- Qpinitn 
totc , ont enfeigné que le Ciel ne contenoit *'* t t9 » 
pasfimplcment ces Aftres vifibles dont l«**J/ # J^ 
Aftronomes ont de tout tems tâché àz\ nC i? ns 
cemnoître le mouvement , mais qu'il tn têU cba»t 
contenoit encore un nombre innombrable l* nature 
d'autres que leur petitefTe, qui eft extrême rfw *♦• 
en comparaifou de leur diftanec de la terre, " ,i, * , • 
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terre , empéchoit de voie : Ils ajoûtoient 
que ces petites étoiles avoient des mouve- 
mens propres dans toutes les détermina^ 
tions imaginables , & que leurs périodes s* a* 
chevoient dans des ttms fort inégaux j Eq 
fuite dequoi ils affuroient qu'une Comète 
n'étoit autre chofe qu'un amas d'un très- 
grand nombre de ces petites éroi les > que les 
inégalitex de leurs mouvemens fàifoient 
quelquefois rencontrer dans quelque endroit 
du Ciel , où leur concours les rendoic vifi— 
_ blés i Et qu'elle" cefToit de paroitre ^rors que 
chacune de Ces étoiles continuant de (è mou* 
?oir fuivant la détermination particulière^ 
elles fe feparoient toutes les unes des autres. 
Mais cette p en fée n'eft gueres vraî-fcmbla* 
ble , & a beaucoup plus de fubtiliié que de 
probabilité ; nonpasàcaufe du grand nom* 
bre de ces petites étoiles qu'elle fuppofe: 
Car les lunettes d'approche nous en foni 
yoir beaucoup plus qu,il n'en faut pour 
compofer de femblables Comètes : Mais 
parce qu'on ne voie pas, qu'il fût pofîiblc 
qu'elles concoururent tellement enfemblc, 
qu'elles puflent fe rencontrer en corps dans 
tous les endroits où une Comète fe fait re- 
marquer i & fur tout parce qu'on ne voit pas 
quelle liaifon le mouvement de ces étoiles, 
pourroit avoir avec le Soleil , pour faire 
que .plufieurs d'entre^ elles fe ranoeafTent 
précisément , comme il faudroît qu'elles fuk 
lent rangées à fon égard , pour compofer 
tantôt la barbe, & tantôt la queue d'une 

XUI. Comète. 

Oj>i*i** Cette opinion a été négligée par Arîftotc, 
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q*i a prctendu que les Comètes etoient de fAtip*» 
cerains feux produits par des exhalaifons u . c '*~ 
qui s'écoiënt élevées de la terre , & qui ™* *fk u & 
s'étbient allumées dans la plus haute rc- ç tl ^ * 
gion de l'air, qu'il cftimoit être beaucoup 
plus baffe que n'eft la Lune.' Toutefois cet- 
te opinion eft auflï peu vrai-fcmblable que 
la précédente : Car outre qu'il n'y a pas d'a- 
parence que la terre puiffe fournir une afïcz 
grande quantité d'exhalaifons , pour entre- 
tenir an fi grand feu , pendant tout le tems 
auquel on voit quelquefois paroîrre une 
Comète , il s'enfaivroit , fi cela écoit , que 
la lumière de ce feu feroit indépendante du 
Soleil , & par confequent qu'une Comète 
pourrait darder fes rayons d'une manière v 

qui ne dépendroit aucunement de la fitua- 
tion qu'elle auroit au rc/pcd de cet Aftrc. 
Mais ce qui ruine entièrement cette penfée 
d'Ariftote , c'eft que les Aftronomes qui 
ont vécu depuis énvrron deux cens ans avant 
voulu raefuref la diftanec qu'il y avoit de la 
terre aux comètes qu'ils ont vu parpître 
de leur tems , ont trouvé que leur Paralaxe 
étoit tout- à-fait iafenfible , ce qui n'aa- 
roit pas dû être , quand tes Comètes au- 
raient été auffi loin de nous que la Lune l'eft 
delà terre , puisque la Paralaxe de la Lune 
eft fenfible. 

Mais remarquez , que ces Aftronomes qui xiV 
•'ont pas trouvé de Paralaxe dans tes Corne- ^usi *> 
tes , ce qui maïquoit leur grand éloigne* « rien *ui 
ment , fc <fym contentez de faire voir la **fita* 
fauffeté de l'opinion d'Ariftote , qui lespla- **î**9* 
joit dans l'air \ Et pour cela il leur a fuffi de *** * 
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.C*m$m /aise voir que Les Comètes étoient au dcfCus 
«2** *•. de la Lune. Mais de leurs obfervations , Se 

Tâwra*. ^ * cur ca ^ cu ^. on ne fçautoit conçue qu el- 
les ne foient pas loin de la. terre que n'eft 
Saturne v C'eft pourquoi , (i quelque taiforj 
* tonvaincante pouvoir perfuader d'ailleurs 
que les Comètes font au^de-là de cette Pla- 
nète , on ne devroir faire aucune difficulré de 
les >jr placer. 
X V. Et c'eft ce qu'à fait un très- célèbre Phi- 
Xûuwett* lofopbe moderne , qui aie premier expliqué 
Co*\e3u- | a nature des corps celeftes , dans ce beau» 
rtdtU y vie .-j a comooCé des principes, de la 
rfn Co "hilofopnie ; Car fçacnaut certainement 
metts, qu'il y a un très -grand nombre d'étoiles fi- 
xes , outre celles que la veuc découvre , & 
penrant; que quelques- unes d'entre elles pou- 
vaient: bien quitter le Lieu où elles étaient 
dans le monde, de menas qu'il eil très,- 
probable que quelques-unes de ce! tes que les 
Anciens ont veues , & que nous ne voyons 
plus , ont quitté le leur , il a conjecture que 
ce qu* nous appelions une Comète n'étant 
autre choie qu'une de ces étoiles* qui s.'étanc 
petit à pair couverte de wehes ,. juîqu'à per- 
dre toute fa lumière , n'avoit pu garder la 
fituacion qu'cUe a voit auparavant entre plu* 
fleurs autres , dont les tourbillons l'aboient 
entraînée , & lui avoient imprimé un mou- 
vement fi proportionnée à la grandeur & i la 
folidicé de fa maût, qu'il i' avoir fait paifcç 
affex après du Ciel de Saturne, où la lumière 
qu'elle âvoit alors recette du Soleil nous l'a- 
XV ï. Toit rendue vifibic. 
'$** ta Quant aju rayons qui fcwblçac cwspo&c 
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la barbe,. la queue, ou la chevelure de la "4? ^t 
Comète 5 il ne faut pas penfer qu'ils foîcnc ^W***; 
caufez par quelque mauere particulière gai ^^ ^ 
accompagne le corps de la Comète, tant iu*u€**> 
Caufe qu'on iie voit pas laliaifon que la Ç\-fuA*l& 
tuarion dy cette matière devroit avoir arec *hml*tt 
h foliation du Soleil * qu'à caufe de la pro- **** fr" 
digieufe diftance jufqucs où cette matière ?£"» 
devroit s'étendre , la queue de la Comète Ueuvêcm 
occupant quelquefois la douzième partie de U voir, 
tout le ckcuit du Ciel à ce qui rendroit P ac- 
compagnement de cette matière avec le 
corps de la Comète très- difficile à compren- 
dre. t 

Il ne faut pas nop plus penfer , que Pap- XVII* 
parencede ces rayons dépende d'une caufe Q** ttu 
fembJable à celle qui nous fait paroître àcs '* ****** 
rayons de lumière autour d^ne chandelle , f «*£» ,f i» 
quand on la regarde en clignant les yeux : î*JtJJ"a 
car ceux-ci cefTent de paraître tout à fait , ctllt fui 
leurs qu'on mec un corps opaque entre l'oeil/*** vif 
& la chandelle , en forte que fa flamme en bsrqp* 
fbit entièrement cachée -, Au Heu qu'en cou* îî"** r 

t t t À dut 

vrant entièrement le corps de la CometejOn^j^^^ 

ne lailîc pas de voir £. barbe t fa queue , ou 

fa chevelure. 

Ce qu.'oftpcut donc penfer de ce Phéno- XVIII. 

mené eft, qu'il cft produit par les rayons de $*• U 

lumière que le corps même de la Cornet* * <r *» '• 

réfléchît, lefqucls fouffrant des réfractions ?**£ ,€ ^ 

dans l'étendue de leur aéfcion., qu'ils con-^J^.]^ 

tiniient jufques à nous , font receus dans c 9 m«tt 

l'oeil commme s'il venoienc des endroits du fi»t itët 

Ciel où nous penfons voir la chevelure , lifrffr** 

barbe , ou la queue de la Comccc, &Un* 



il* TRUTE* DE PHYSÏQJJE, 
XIX. Je younois faire voir que cette conjc&ure 
g** tutt quadre parfaitement bien avec toutes lesap- 
*a«W/«, parences particulières des Co.ucces , foie 

rt*tt*4rê? ollt cc c l u * lc g ar ^ c ^ es in^galiicz de leur 
«vie ton apparition r de leur mouvement , de leur du- 
uslet *p* rée , & de leur grandeur appai'cnte, foit au/Ii 
ftrenect) pour la diverûté qui fe rencontre dans les 
dt$ c» rayons dant elles font, accompagnées jMais 
1 s% pareeque Ton peut voir toutes ces choies 
" ," admirablement bien traitées dans le livre que 
j'ay citée , & que cette entteprife meporte- 
roit irop loia ,je ne m'arrêterai pas davan- 
tage là-deifus > non plus qu'à examiner s'il 
cft viav que 1* apparition d'une Comète foie 
un pire fa gc de quelque malheur : Car mê- 
^ me la folution.de cette difEculré , s'il y en a, 
fe pourra déduire de ce que je dirai dans le 
Chapitre fuivant , touchant les influences 
< des Aftres, 

CHAPITRÉ XXVII. 

-Des influences des Aflres > & de . 
' ; l'Aftrologie Judiciaire. 

Y *0 n a coutume de demander fi l'on doit 
m , fi Li^dmcttre des influences dans les Aftrcs; 

%eon & lc rcns dc ccttë queft'on c ft d « r Ç av< \ lr fi 
tuttttdp'r^ 9 Aftrcs agiflenc en telle forte , qu'ils foient 
Ut infik la caufe, on contribuent ctu moins en qucl- 
***** du que façon à la produ&ion des effets que nous 
Aftrtu remarquons furJU terre. 



:■■• • 
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Que le Soleil 7 contribue , l'on n'en peut IL 
pas douter , puis que Ton peut dire iji'il *ft £*** <* 
prefque la feule cauiê , on du moins la pria- f****** 
cipalc , de tous tes effets qui s'y produifeot : Sujj^ 
Car (1 les plantes croifTent , fi les bieds jau- d£s$l§U m 
rn&nt , files fruits viennent à une parfaite 
maturité, tout cela doit être attribue à ta 
lumière , ou pour mieux dire à la chaleur du 

Soleil 

Le doute ne peut donc tomber que fur les II'» 
-autres Aftres-, Mais puifque nous a&percc- r ^^ m 
vons leur lumière , c'eft une preuve indubi- c,J%* 
table qu'ils ont le pouvoir d'ébranler les pe^ treàttin* 
tits filets des nerfs optiques * Et comme II fluenat 
eft certain qu'il y a dans l'air x dans l'eau , 4c d * m *** 
dans la terre , de la matière plus délicate 8c *"*!'* 
plus faciie à ébranler que ne font ces filets 9 " 4 * r * t * 
il faut avouer qu'ils ne fçaurotent manquer 
de l'agiter & de la mouvoir ; fi bien que 
cette matière venant par après i en remuer 
d'autre plusçroifcA£;& capable de produire 
quelques effets feiifibles , il fera vray de dire 
en certain Cens que les Aftres auront été U 
caule de ces effets. 

Mais d'autant que nous ne rccoanoûtbas IV* 
point en eux d'autre vertu , par laquelle ils •?£• ^ 
puiflènt agirjcy bas que celle de la lumic- 2^\jJÏL. 
rc qu'ils envoyeur vers nous, nous ne de* ^4M rtt9 § 
vons point leur attribuer de pouvoir Uàc flntfm 
vertu fur tous les eStts qui fe produifent f*fi4*~ 
fur la terre , qu'à proportion de celle Je *■*'** •» 
leur lumière. Ec comme celle du Soleil -cft 'Jj?*^ 
toute feule incomparablement plus grande €e fo g j„ 

3|uc la lumière de tous les autres Aftres en* ft/r#L 
ernble ; C'cft le Soleil que nous devons 
Tome II. F 
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r friacipalement regarder comme la caufe de 
tous ces effets * de force que & l'on a* expéri- 
mente pas toujours une même conftîtation 
ô? air , toutes les fois que le Soleil darde (es 
«ayons d'une même façon fur ia terre , nous 
ne devons point en aller chercher la caufe 
dans les Aftres, mais nous devons penfer que 
cela provient des difpofitions prefenres qui & 
rencontrent dans l'air ou dans la terre. 
Je me perfuade que les anciens Phîlofo- 
V. fhes n'ont point eu d'autres penfées que cel- 
£*«•> ejt tes - ià touchant les influences àcs Aftres $ 
V m * Mais parce que les Egyptiens , qui Croient 
iTuliu ^ avans cn Aitronomie , s'étoient avifez, de 
\ ptytdu ' A^uer les diflerens jours de l'année Solai- 
"\ b*mm<$ *e > par les différences étoiles fixes qu'on voit 
«» fi jet Jever immédiatement après le coucher du 
*■ im Soleil, it qu'iisjivoienc eu le foi a d'avertir le 
f*«*c«. peuple du tempérament de l'air que Ton a 
coutume d'expérimenter en chaque fai&a 9 
4c de ce qu'il étsoic à propos de faire dans 
l'Agriculture , quand certaines étoiles fe lè- 
vent après le SoleUeouché , L'on a pris pour 
lacaufeeequi n'avoit été donné que pour 
^ un figne ; De forte qu'on a penfé qu'il y a 
écs Aftres humides , dont le lever produit 
iapluyc ; d'autres qui caufent la fechereflè j 
^«elqiic$-«fi$ qui font croître certaines flatt- 
ées ; 5c d'autres qui ont un empire particu- 
lier fer certains animaux. 
V I* L'expérience que Ton a que le tempera* 
Comme»t f^^ £ \ * a î r n'eftpas le mémo tous les ans , 
wjÎ/'* W^J H ® * cs nwfirop étoiles fixes ne man- 
lamwp ^ cnr P* 5 ^ *" c kver *?*** * c coucher du So> 
M 9 pouTQk fcwir à détromper ceux qui ctt~ 
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frient que routes les choies d'ici- bas dé-t'fit** 
pendoîcat des Afkes.» Mais comme ils ont******* 
«marqué que les Planètes changeoient tous* f * # * 
les ans de fituatioa daus ie Ciel ce leur a 
été un préeexee pour exculèc leur erreur, -fie 
une occafion d'attribuer as lever de ces PU- 
acres , ou à leurs diflèrcotci fituatioos dans 
Je Ciel t dc$ vertus plus efficaces que celle* 
qu'ilsaveient auparavant attribuées aux ct#i« 
ies fixes* 

Et comme tsrras&é de l'efprit humain wx V 1 1 1 # 
toûjoars croi&nt , après s'être laifié préve- Ongim 
.air dé cecbe faufic préoccupation de la vcm dt fj A ( m 
M de l'efficacité des Planètes, v oyanc que par JjSvir 
•lemoyea du calcul Agronomique on pouvoir ^ 
.s'aûurerde la ûsuatioo des Planètes pour ks 
«âecks 1 v*nir , oa s'eft flaté de l'invention 
d'un art qui pouvait aufli nous découvrir 
.par avance les chofca qui doivent arriver» 
jComme la pluye , le beau *ems # les venta, 
la foudre r les sempeftes , l'aboadanec * la 
•facilité # les pertes , les guerres , 6c chofts 
&mblable«. Cet arc eft xc qu'on nomme 
i'Aftsologve Judiciaire , que quelques -uns 4c 
vantent de Ravoir , 6c qui vont même juf- 

X'à «cette ettès de vanité., que de promettre 
prodise les aâipns & les fortunes les plu* 
particulières des hommes. 

Pour s'empêcher d'étte trompé par la va- TU ï» 
niré de ces promefiè-s , il faut premièrement £" f*\ 
canfiderar, que les Afttoiogdes n'ont P ***^',^ 
de pcîocifes qui leur apprennent que les Af»f^, t j* 
nos ont les verrus qu'ils leur attribuent* /ri**/***. 

Secondement , qu'il eft certain qu'ils n'ont 1 X* . 
fis même l^capccitûCiCfour eux , à laquelle £<*(sj 

ï M 



/ 
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Âfirdê feule néanmoins ils fc reduifent, & fur !a- 
gutsttûnt nucllc feule ils fc fondent : Car comme il 
/#* w« ^ {croit ridicule de dire qu'on a eu l'experien- 
7niëH€e ^ c l uc ' a f° rt * c ^ c Socratc hors de (a Ville 
furtux, produifoic le tonnerre, pout avoir obfcnré 
f ' une fois qu'il tonna ^ un moment après que 
v ce philofophc fe fut mis en chemin pour aU 

* 1er en une maifon de campagne -, De même, 
il eft ridicule d'aû*arer qu'on a l'expérience 
' qu'une telle conftitution des Aftres produit, 
per exemple , la maladie d'an Prince , pour 
avoir une fois obfervé qu'an Prince a été 
; malade en fuite d'une telle constitution. Et 
tant s'en faut J que les Aftrologues ayent ob- 
fervé plufieurs fois , ce que la difpofition que 
les Aftres auront demain dans le Ciel eft ca* 
pable de produire , qu'on peut dire même en 
toute rigueur qu'ils n'en ont pas ta moindre 
observation - 9 daurant qu'il faut plufieurs mil- 
liers d'années pou* rencontrer feulement deux 
fois y une telle conftitution des Aftres que 
Ton voudra s'imaginer. Et ai n fi , l'on peut 
dire que la conftitution que le Ciel doit avoir 
demain , ne s'eft point encore veuë depuis 
la création du Monde. 
X. A joutez à-cela , qac quand bien même les 
$m V**- Âltrologucs auroient quelques obferratioas 
^"«"«ti ^ c cc S u ^ feo't urne dans les fiecles paflez 
fi t*j* fous certaines rencontres des Aftres , elles 
d*us um ne pourraient tout au plus fervir que dans 
. f*ï* *• les pais où on les a faites \ étant certain que 



*^" quelque difpoiition qu'il y ait dans le Ciel, 
##**!/? ane m ' mc ^renité , ou une même teropefte 
fêAeiant^ tegne pas fur toute la furface de la terre, 
m tfwt&quefouvcnt il pleut exccfljTcnxot daup 
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une contrée, dorant une bonne partie de f an- 
née, tandis qu'il y a trop de fechereflê dans 
une autre qui n'en eft pas fort éloignée. 

Et for cela, il ne faut pas omettre lavani- X I. 
te de la créance, ou plutôt l'erreur où font £"«* 
la plupart des Europeans , au Tu jet de cette *' Elw * 
étoile qu'on nomme la Canicule , qu'ils fe {JJJJ^ 
perfuadent être chaude de fa nature , & être / r cou- 
la caufe de la chaleur qui eft afièz ordinaire ç*U. 
environ le tems auquel elle fe levé avec le > 
Soleil, que l'on appelle les Jours Caniculai- '• 
res : Car les peuples qui font dans la partie • 
Méridionale de la terre, & par <k flWs le Ze- 
nith defquels paflè cène étoile , auraient bien 
plus de rai ton que nous de croire que cetre r 

étoile eft froide de (à nature,! caufe que dans • 
le même tems que cette étoile fe levé avec 
le Soleil, qui eft la fatfoo où nous expérimen- 
tons fouvent le plus de chaleur, ils expéri- 
mentent eux le plus grand froid , & font au 
plus fort de leur Hyvcr. / 

On me dira peut-être que les Àftrotogues XII. 
rencontrent quelquefois la vérité \ jen de- 4*' '« 
meure d'accord j Mais cela n'établit en au- ***** 
cune façon leur feienec, puis qu'il n'y aper •£*;,'££" 
foune pour ignorant qu'il puifle être , qui fe C9 nîttr 
veuille mêler de faire des prédictions qui rf#Ai »•- 
ne oui fie par hasard rencontrer aufli-tôt ce*'* *<*« 
qui arrivera , comme ce qui n'arrivera pas, ***$***** 
aufli bien que le plus grand Aftrologuc du 1 ^*^ 
monde. e «^/. 

Sans m* «reflet donc davantage à cette XI II. 
matière, qui ne mérite pas une plus longue Btf*t* 
difcuflion , & qu'il feroit indigne à un Phi- f**!*- 
lofophc de traiter plus (èrieulèmcnr^ je dirai *"***• 
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trfrt** i feulement encore un mot fiir certaines fauf- 
Ulnn*. (z% opinions que U crédulité des hommes ? 
recettes , que (es Aftrologks ne manquent 
pas de faîte valoir, & de tourner à leur avan- 
tage. Ob efttmc > pas eiemofc , que la Lune - 
a une verra particulière de ronger les piètres; 

Sue les os des animaux font pleins de moelle 
ans le Croiffant de la Lune, 6c qu'ils ea fonc 
orefque vuides,*^ ne contiennent preûju* que 
dufangdam le détours $ & que les éoee vi- 
ces , ks huiftres, & beaucoup d' autres poîf- 
fons (ont plus pleins vers la Nouvelle oa plei- 
ne Lune que vers les quadratures. 
XIV* Quant à ce qui regarde la drfli Ration «fcs 
&* *«»/& pierres, c'eft à tort qu'on 'en aceufe la Lu» 
ftf*** œ j fuis qu'elle ne darde fcs rayons que fur 
tH»7* les même* endroits où le Soleil fais tom- 
ftrrtt ber les liens ; Et il me Semble qu'il eu bien 
pMrpijfiMt plus raifonnable de prendre cet Àftre pou* 
fnfitu lacaufe de ces effets , que non fa& la Lune: 
Car il eft tres-croyablc que la chaleur du So-r 
leilpeac bien en plafiears années calciner 
certaines Pierres , de même que h flamme 
en calcine- en peu d'heures ; En lutte de* 
quoi y ee o'eft pas merveille fi l'humidité d» 
l'air peut réduire ces mêmes pierres tnpoaf- 
fcre , comme nous voyons qu'elle y reebit la 
chaux. 
X V* De même , c'eft une erreur de croire que 
jUf* tu lest ôs des animaux jbienc pleins do moelle 
•TÎms cn certains tems particuliers de la Lune» 
mniwuHK ^ vuides en d'autres : Car des obfervarions 
V êt Luint 4« plus de vingt- cinq années, m'ont affûté 
de moi Ut qu'en quelque tems que ce foit , on ren- 
<n c#r- comte des os qui font pleins de moelle, &> 



.il. 



II. PART. Cian XX VII. 1*7 . 
Vautres qui n'en ont que très* peu * fi"kicn<*»*' . 
qae cette divcrfité dépend de quelque autre jJ'JJ^ 
caufe. Et,, ce que l'ont peut «ctir^de plus ^ VA ^ 
probable , cft , que le défaut de moelle dans + s <« 
quelques animaux , provient on du défaut i'dutrts , 
de nourriture , ou des fatigue» que ces ani- & * >w * 
maux ont foufièrtes : Car j'ay remarqué w ^!ï£ 
qu'il oc fc trouve gueresde moelle dans les JJ^ f* 
os des moutons qu'on a tuex immédiate- 
ment après quton les * fait venir » Paris 
des Provinces fort éloignée» y au lieu qu'il 
s'en trouve beaucoup dans les os/ de ceux 
qui fe sont quelque temps trpofei dans les,. 
betgerks des Faux- bourgs de cette Ville , où 
l'on a eu le loin de les bien nourrir. y v T 

C'cft auûi une erreur, & une chofe qui ~L,;j * 
jrepugn+à l'expérience» que de croire que i^ito* 
les écrevkes , tes huiftres , & autres poit « # f onf 
fans foîcnt plus pleine , ou moins maigres, *;*/ non 
en an certain tems de la Lune qu'ij* toc?' Us pi**' 
font en un autre » Et cette erreur ne s'eft *"./* 
glitTée, comme la plo/patt des autres, que M ^ ^ 
pour avoir témérairement pris pour la caufe tûim 
d'un effet, ee qui ne t'étoit point de tout, ww. 
et qui n'étoit queTetret d'un pur hazard,& ♦ 
d'une renconrre fortuite : AufTi n'y a- t'il per- 
forme qui ait voulu y prendre un peu garde, 
qui n'ait fient fois en fa vie expérimenté le 
contraire* /de reconnu larauAetéde fcmbla> 
Mes opinions populaires. '• 

Que fi les poiobns femblent quelquefois X V I h 
plus maigres en un tems qu'en un autre > L* §**$ 
cela vient, ou de ce qu'ils n'ont pas rtn- 4 4 1* "»*»? 
contré a&x de nourriture, ou de ce qu'ils &Vi M 
ostf été trop agitei & tooraMutes , foit pfi«£,^£ 
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Mîw les ontfoycmens des eaux , foit par leur pro- 
w*f/i pre agitation 3 Et cela paraîtra fort vray* 
femblablc à quiconque içaura que le poif- 
tbn qu'on pêche dans la Mer qui eft auprès 
de Calais, où les eaux font allez agitées, 
eft pour l'ordinaire plus maigre que celuy 
qu'orvpefchc au prés de Boulogne, où la 
Mer eft un peu plus tranquille -, Et même 
qu'entre les poiûons d'une même efpece , 
qu'on peicheen un même jour & dans un 
même lieu , ceux qui fe prennent a? ec des 
filets qu'on traUac dans la Mer , & qu'on 
retire au (fi - toc , font plus ronds fe 
mieux nourris que ne font ceux oui fe 
prennent dans des xets , qu'on a tendus fur . 
des bancs de fable , quand la Mer étoic 
baffe , & qui fe fonc tourmentez vaine- 
ment pendant k temps de lix< heures qui 
•nt dû s'écouler avant qu'on les ait été 
retirer. 

CHAPITRE XXVIII. 
D< la pej&ntcur >& delà Ugeretè. 

L'O n a connu de tout teins qu'il y a 
des corps qui n'étant pas foutenus dans 
Ccmme*t l'air defeendeot , ou fe meuvent vers le 
# V//*" centre de la terre j & qu'il y en a d'autres qui 
?*' !L étant libres montent , ou fe meuvent ea 
tg y r ^ s'éloigna nt de ce centre \ Et quoy qu'on 
dt l*i*t ignorât quels font les principes de ces mon- 
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vemeas, on n'a pas biffé de* leur imposer des 
noms donnant à i'aa celui de pesanteur , 
& à l'autre celui de légèreté* Mais il a éce) 
du dévoie des Philofophes d'en rechercher 
la nature , & d* expliquer ce que l'oa doit 
entendre pat ces aomv- 

Quelques-uns , tomme Ariftote , ont af- * *• . 
futé que les corps que l'on voit ainiî de fôen- ^^^ J^r* 
dre, le procuroient d'eux-mêmes ce mou- rt ji 9l0 
renient , par un appétit particulier qu'ils auchw 
avoient d'arriver au centre de la terre , qu'ils '*/"%>«- 
ont cftiméêtre le même que celui de l % Q-"«*&f* 
aivers , Et de même * ils ont dit que les ** f,l «» 
Corps que l'on voit àinfi monter , avoient un 
appétit tout contraire , qui était de s'éloi- 
gner de ce centre. 

D'autres ont eftimé qu'il étoit fuperflu j j | # 
d'admettre dans les corps de deux fortes t . o^«* 
d'appétits, & ont foûtenu qu'il étoit bien*»*» d$ 
plus raisonnable de dire que tous les cotj>sf w 'f**' . 
•»'en avoient qu'un feul , qui les raifoit ten- JJJ'f'î. 
dre au'centre de l'Univers $ Mais que les uns^/ 
s'y ponant avec plus de force que les autres, 
ils obligeaient ceux- cy à s'en éloigner , ce* 
qui les faifoit paroitre légers, fuivant cet- 
ce opinion nous devons dire <juc la flamme 
cft pezante , & que (i on la voit monter, ce* 
la vienc de ce que l'air , dans lequel elle eft> 
cft plus pezant qu'elle $ de même qu'on a 
coutume de dire que le liège raonoe dans 
l'eau y à caufe que l'eau cft plus pezbntc que 
le liège. 

A ces deux opmions , l'on pourroît en j y 
ajouter une tioincme , fçavoir eft , que dans s q**. 
tous les corps qui fout alentour de nous, il «*•», ~ 
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n'y a qu'un fcul appétit , qui eft ccluy de 
monter * Et que cet appétit cft plut grand 
dans le feu que dans l'air, qu'il cft plus grand 
dans l'air que dans l'eau , & qu'il cft le raoio» 
dre de cous dans la terre $ & fi elfe étok 
▼raye i quand on toîc une > pierre dépendre 
dans l'air ou dans l'eau , il faudroitdirc que 
cela viendroit de ce qu'elle y (cioit contrain- 
te par ces deux autres corps > qui ayant plut 
de force qu'elle pour s'éloigner du centre de 
la terre , la repoufièroiem fers clk,& la coo- 
rraindroient d'y tendre. 
Comme ces deux dernières opinions font 
J*' e quelque peu plus amples que la première , 
9rof?*p*' cn cc 9 tt>€ ^ s ** fopfotent dans les cor«pe 
miwfikt qu'un ^ cu ^ appetit, on pourroit dir-equ'et* 
é^at*. les font quelque peu plusvrajr-fembtables j 
fétu 4k Mais ce petit avantage ne uifit pas* poue 
/'Mm*- faire qu'on les préfère à l'autre j à dire le 
'* H> Yiây , pas une des trois n'eft eapable de noue 
fatisfaire : Car fi par le mot d'appétit oa 
entend un certain (ènciment intérieur -, ou 
une certaine façon particulière de penfer , 
nous n'cftimoi» pas qu'on puiffe fans abfiH?- 
dite l'attribuera écs itres purement mate* 
fiels comme de» pierres. "Et fi par ce mot ou 
▼eut fignifier inaeterminement une cau& , , 
quelle qu'elle punie être , qui uroduife ce* 
mouvemens de hau* en bas ou de oas en haut, 
c'eft un pur ibphifme * parce que ce n'eft 
rien dire , Se que c'eft Amplement donner lu 
nom d'appétit à jgne chofe que l'on ne Coa^ 

noît pas. ^ 

Et il eft a remarquer , que c'eft fans rai- 
^J^j ffoa que ceux, qui avancent ces ojiakw, peu- 
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tendent que le centre de la terre foit le/«w *•*- 
même que celui de l'Univers : Car il «fr^,^* 
indubitable que la eonnoiffenec du centre ** £ 
préiuppofc Ja connoifTance des extrémités c /*/éjf#- 
dont ce centre doit être également éloigné i \«** 
Or qui fe peur vanter de coimokse les extre- <*■*•** 
mitez de i* Univers 5 Et quand bien mêmeVJ tmt ** 
l'on voudrait feulement parler du Monde vi*^ # ****. 
£Mfe,ce que nous en avons établi aupara- 
vant , nous periuadeque ton centre cft plu- 
tôt dans le Soleil que dans la terre. 

Pour connoître donc plus clairement & VIL 
plus diftinÛemenr en' quey confifte la pe- £• wy 
santeur te la légèreté des corps , & ne nous "#<^ 
pas arrêtera des mots dont la figRilfcatiott'*V*v 
nous eft inconnue, rerTouvenons - nous te\"*J?* 
cette règle que nous avons ci- devant éta* * 

Mie , & que nous avons dit être une des prirv- 
cipales roi* de la Natute , Ravoir eft , Que 
tes parties dTstn tout qui fc meut/ en rond 
alentour de (on centre , tendent à s'en éloi- 
gner , Se que cette difpoficion doit être plu* 
grande dans cette* qui ont beaucoup dt 
mouvement ,- que dans celles qui en ont 
moins : Car {cachant que fe mafle comporta 
ie la terre , de l'eau , le de l'air , tourne e* 
rond alentour de fon centre , & étant très* 
certain qu'il y a dans cette maffe un tres> 
grand nombre de parties qui ont beaucoup 
plus- de mouvement que les autres-, noue 
pourrons conclure que toutes vendent bien i 
la vérité à s'éloigner du* centre autour à*h 
quel- elles tournent , fit eme pour cela-on» les 
'peut toutes en quelque raeo»appelfer legt» * 
«s* Mlftpajcc cm? tapotât* qui*«nt IÈ$M 

I vj 



i*« TRAITS' D E P HYSIQUE, 
de force à s'en éloigner* foot repouiTées avec 
violence vers ce centre par les' autres qui en 
ont plus ^ cela eft caufe qu'on les expérimen- 
te pezanrcs» 
VIII. Ceci peut être confirmé par une belle 
J«tf# /*v expérience , dont nous avons l'obligation à 
*«['•*<• M.Hugens 5 il prend un vaiffeau de fayen-. 
fmféit cc ^ jç cou ] C y r blanche , de figure ronde ; 

fut tons <¥** a ^P c ou ^ u ' c P oucc **k Diamètre r dont 
j«s fi le fond eft plat , 8c dont les bords font hauts 
mtat *n d'environ trois pouces \ Il emplit d'eau ce 
""f.î*?* vaiffeau , & après y avoir mis un Jeu de 
l*€r «L cired'Efpagnc piléc , que fa pezanteur fait 
umi* tomber au fond , & que fa couleur rouge 
tend fort vifîblc fur ce fond blanc ,il le cou- 
vre d'une glace de verre fort tranfparcntc , 
dont il fcele les bords avec .ceux du vaitieau, 
pour empêcher que rien n'en puiffe écha* 
per. Cela fait , il attache ce vaiffeau fur une 
machine, un fur un pivot , qu'il peut foire 
tourner & arrêter comme bon luy femblc j 
puis le faifanr tourner , comme cette pou- 
ire qui touche le fond du vaiffeau , ne gliflc 
yas deflus fi aiémem queTcau, & que poux 
cela même elle eft plus facilement entrait 
aéc} de4à il arrive * qu'elle acquiert plus de 
wouvement en rond que ne fait l'eau , ce 

3ui l'oblige à s'éloigner du centre autour 
uquel elle étoit inarfo , & à fc ranger cou* 
tre ks bords $ Et alors , fa i fane cefler tout 
à coup le mouvement de fa machine » & 
arrêtant par eonfequent le vaiffeau qui y cil 
arraché , la cire <r Efpagne qui frote con- , 
me le fond dont les parties (ont rabo- 
W*f* * «e k aacat fins iî vite que l'eau » 
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donc le mouvement ne fe ralentit pas tant , à 
caufe de ta facilité qu'elle m\z glifler contre 
les corps qu'elle touche i £c c'eft dans ce 
moment qu'il fait voir que l'eau rcflfcmble à 
la matière fluide qui environne la terre , & 
que cette poudre de cire d'efpagne reiîèm- 
ble aux parties de la cerhe qu'on a cou: ome 
de voir deicendre dans l'air Car cette pou- 
dre eft contrainte alors de rapprocher du cen- 
tre de" fon mouvement , vers lequel elle eft' 
chaflee par les parties de l'eau qui rendent à 
S*eo éloigner avec plus de force 5 & là clic. 
s'aflcmble en une petite maiFe ronde,fembla- 
ble à la terre. . I X. 

L'on voit donc allez clairement parli,quc Q»* l* 
lapezanteur peut bien n* et re^à^ proprement ^V»* 
parler qu'une moindre légèreté i Et quoy tn ? nt * 
qu'il fûive delà que ces corps qui defeendent J^„J^ 
n'ayent d'eux - mêmes aucune inclination à Ugtnté » * 
descendre -, il eft évident néanmoins que & f' ** 
ce mouvement doit êcre aj> pcîlé naturel , Ht P- tm * 
puis qtfil tefulre de l'ordre établi dans la d " th *>" 

Naturc - . • . „ ititittu 

Or qu'il y ait dans la mafle compolee de nemmt* . 

la terre , de l'eau , & de l'air , des parties qui nttwilu 

ont beaucoup plus de mouvement que les X. 

autres, cela fe conclud de ce que la terre 9**** 

c'a pas de foi la force qui fait, qu'elle tour-^^T* 
ce en 14. heures autour de fon centre ; fui tH ^ m 

mars qu'elle eft emportée par le cours d'une r#*»# l* 

matière fluide qui l'environne & qui la pe- ***** « 

nctre de toutes parts : Car çetre matière ep- f lH$ * 

tant qnc fluide a beaacoupprus de mbuve- {fj//»* 

ment qu'il ne lui en faut pour tourner cn™ #f "^ 

14. heures avec la terre * Si bien que fcs c««rt». 
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parties employeur le furplus de cette force , 
une à tourner plus vite qu'elle en même 
{eus , qu'à Te mouvoir de tous cotez d'une 
infinité de di ver les façons * Et dautant que le 
monde étant plein , ciies ne fçauroient que 
difficilement échaper de l'efpace qu'elles oc- 
cupent la plufpart font neceflàiremcnt dé- 
terminées à tourner en rond dans un nom- 
bre innombrable de Superficies fpheriques 
concentriques à la terre : Et c'eft en cela 
que confifte le plus de ^rorce qu'a ceite ma- 
dère fluide pour s'éloigner du centre de la 
terre , que n'en ont les autres parties ter- 
reftres. 
X I. Quand' je parle ici de la matière fluide qui 
■S?* uu * environne la terre , j'entend principalement 
■Vj /?' la matière du premier & du fécond Elément, 
$ipJé* S 1 " *" c encontre dans l'aie eu dans l'eau , à 
m$m Aï»cauiê que c'eft elle quia le plusdernouve* 
fcflMti* ment ,& qu'en comparaifon d'elle , les* par- 
** **, ties de l'eau & de l.air doivent ici pafler pour 
Q^'f dus parties terreftres , comme étant incom- 
mmdËU parablement plus groflès & moins agitées ; 
»t«r. ** ainfi, quoy que ces parties nagent dans 
-cette matière , les impre fiions toutes contrai* 
tes qu'elles reçoivent à toutes rencontres , 
font qu'elles ne peuvent jamais acquérir une 
rapidité fort notable , qu'elles puiiknt long* 
teins conferver. 
X 1 1. Maintenant pour connoître plus clake- 
£• ftM ment quelle peut être l'aâion de la macies* 
<«t <*** fluide , jette» les yeux Air la figufc fuivance* 
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tftE, & où le petit cerde F GH I,. fep« fen- 
te la. terre i Dwi&z enfiâte par la penfé* 
toute cette maâè ea plusieurs pyramides» 
dont les foramecss' aillent unir au centre de 
h terre, l'une desquelles £bit ici reprefencéa 
par A £ B s Cela fuppofé , vous cosnoitreat 
pfcmierement r qu'encore que toutes les di- 
wfes parties qui composent chaque pyra- 
mide, tendent a s'éloigner du centre £, cllei 
m s'en peuvent pas néanmoins éloigner tour 
tes à la fois, à caufe qu'il n'y a point d'cfpar 
ce vuide alentour de la marie qu'elles com- 

Keat r & que la matière qui y cft , refifte à 
déplacement. Vous connaîtrez de plus, 
qu'une fente de ces pyramides , comme À B 
I,irçe peut pas aufli. s'éloigner toute en»- 
•tereV en & grofliflantjpar Festtcmité A B , 
fceaèoQHAignaat la- matière qui eJtdfcpaKt 
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& d'autres, à rapprocher du centre * puifque 
la matière des pyramides qui font à côté, 
tend auffi à s'éloigner du ménie cerierc , 8c 
& qu'elle h' a pas moins <de force pour cela 
que celle de la pyramide 'A. E B , au mpins iî 
nous fuppofons que la matière rerrcftre» qui 
fc rencontre dans chaque pyramide , eft déjà 
autant proche du centre qu'elle peuc êcre. 
ExpUu. Mais (i nous fuppofons qu'il y aie un cojps 
tiom par» terreftre comme L , dans la pyramide A £ B r , 
ti€uliere & qu'il n'y en ait point de fcmblable dans 
dt U pt j cs pyramides d'alentour , vous connoitrez 
J**' # * r aifément que celle- là aura moins de force â 
corps s'éloigner du centre , que chacune des ancres 
qui font autour d'elle, de la quantité dont le 
corps L en a moins que là matière fluide 
dont il occupe la place j D'où tous conclu- 
rez , que la matière de quelques-unes de ces 
pyramides s'éloignera du centre , te forcera 
Je co^ps L , à s'en rapprocher , en même fa-, 
çon que ceux qui eftiment que tous les corps 
font pezants , difent que f eau force le liège 
à monter. 
XIV. La pezanteur d'un corps eft donc propor- 
y*w<p**i donnée à la quantité de la matière fluide qui, 
infUt l'oblige à décendre : C'eft pourquoi , plus 
gtês corps un ^Qj-pg, c ft g ros j-pjus il y a lieu de croire, 

¥lw*9u€ qu'il eft posant. / 

teuxûui Toutefois cela n'eft pas toujours vrai , &. 
font ne le peut être que lors que toutes chofes 
moindrtt font égales : Car il faut xemaquer que tous. 
Y v les corps terreftres ayant des pores que la 
j,^^*^ matière du premier & du fécond Elément 
dis corps] pénètre fort ai/ément , c'eft une aeceflité 
oU p4/*Ù qu'ils ca contiennent toujours une certaine, 
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quahmc laquelle ayant autant de force qu*u- vélum* 
ne- pareille quantité de celle qui cft dans les ^'V** 
pores d'un égal volume d'air , qui doit mon- £Jj£ 
ter en leur pWice , fait qu'il n*y a que le fur- ' .. 
plus qui doive être confïdereé. De plus,ily 
a toujours auffi quelque quantité de matière 
rcrreftrc daas chaque portion d'air , laquelle 
doit êcre aufli rabattue avec autant de celle 
quicompoiè le corps pezanc avec lequel on 
la compare i Tellement que coûte la pezan- 
teur d'un corps confifte , en ce que le relie de ■ 
la matière fubtile qui eu dans la p&rtion , 
d'air , qui doit prendre fa place, à plus de 
force à s'éloigner du centre de laterre,que 
n'en a le refte de la matière terreftre qui corn» 
pofecc corps. Et comme toutes ces chofes fe 
peuvent diverfificr en plusieurs di ver fes fa- 
çons , de là vient l'inégalité de la pezanteur 
de certains corps qui font d'un égal volume * . 
& c'eft aufli la raifon pourquoy il y .en a qui 
paroiiTcnt allez gros , & qui ccperidaat n'ont 
qu'une pezanteur fort médiocre. 

: Pour ce qui regande la vîteiTe avec laquel- 
k les corps pesants fe portent vers la terre, * \ 
U. la proportion que gardent dans leur chu- f ***£,.* 
te les corps de différante pezanteur , il y a »,«««*' 
plufleur belles chofes à confiderer i Et pre- «ugmêm 
mierement l'on peut demander , d'où vient wnt l*** 

Îiuc la vîtcflKdcccs corps augmente' à me- •***& ** 
ure qu'ils de feendent dans Pair* À'qucfc il"***" 1 * 
cft ai fé de répondre que lors qu'un corps 
commence à dcfcçndrc , fa viceJTc ne fc.au- 
roit étre b fort grande , àcaufe que la matière 
fubtjlc qui doit prendre fa place, Se qai feu^- 
le agit fur loi > ûc le peut faire avancer avec 
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toute la vîtefTe avec laquelh? elle tend à s'é- 
loigner du centre] de la terre \ Mais que 
quand une fois il a été ébranlé , & qu'il a 
commencé à de&cndre, la matière lubtile 
qui cft au deffous de ce corps , & qui tené 
toujours arec grande force à gagner le haut 
autant qu'elle peut continue de le pouâèr 
vers te bas & ainfi ajoute inceflàmment de 
nouveau degrez de vîtefle à ceux qu'il avoit 
déjà receu$i Et c'eft ce qui fait que fa vîccflc 
augmente 4 tous momens & que fa chute eft 
d'autant plus rude , qu'il a commencé k dé- 
cendre de plus haut.; 

« v/ *' c ^ ?ra ^ » * cc ^ ^ fc conc kconfidera- 

■jjj ^ tionou'ily a ici à faire, qu'un corps pou*- 

ftrixmuè r °î c être parvenu à un tel degré de vkcflè, 

« «*;*«/ qu'elle ne pourroit plus augmenter • } tant 

aigri parce que l'air ne feroie plus capable de lui 

fuUUê ouvrir un plus libre paflage 5 que parce 

«M»» S ua y â0t acquis autant de mouvement vers 

*/ w# le bas , que la matière fubtile qui l'avoir faic 

defcendre en a elle-même vers le haut ,t\m 

ne pourroit plus luy fornir de nouveaux de* 

grez de mouvement qui pudent augncntcff 

XVni-favîtcfle, 

$*• U Enfin pour déterminer la proportion de la 
Jf'lfi. 'Slteffc que doivent garder dans leur chute 
dtl t*rps^ €S corps donc les pezanteurs font inégales ,il 
i*ég*U+ faut bien prendre garde à cette règle; fçavoit 
mtmtff eft , qu'un corps qui fe meut fort vite , peut 
V*" bien augmenter la vîtefïc d'un autre qu'il 
**tf u rencontre , qui a moins de vîteû% que lui ; 
tiêM*é* k Mais Aippofé qu'il n'ait ni plus ni moins de 
/#«?}*• viterlè que celui qu'il rencontre , il ne fçatt* 
Y»tw. xoit faire autre choie que de l'accompagner 
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Amplement dans fa chute , on même de le 
ftiftvre, (ans rake qu'il Te meuve plut vire 
qu'auparavant: Ainfi , fi deux hommes d'u- 
ne égale grandeur 8c. grofieur , feut oient de 
compagnie du haut d'un pont dans une ri* 
viere , 6c qu'ils s'avifaifenc pendant leur chu- 
te de ft prendre mutuellement la main fun 
à l'autre , nous ne voyous pas que cette forte 
d'union pût faire qu'ils dccendiiTent avec 
plus de vîieic qu'ils n'auroic&t fait s'ils a- 
voient faute fcDaremcnt . Cela fuppoftf, coen- 
me il c& certain que le»diverics parties d'un 
même corps pezant , font comme autant de 
corps* fcnaWaWcs , dont l'un n'oft pas plus 
difpofé que l'autre» a decendte plus «te , il 
rWt condore que toutes enfêmble elles ne 
descendront pas plus vkc que pourroit faiie 
Uôeiêulci. D'où il fuit èviuamment qu'on 
corps qui peae» , par exemple , ceat livres^ 
ne détends? pas plus vîte qa'uu autre qui fte 
priera qu'urne lin*; ou s'il y a quelque diffé- 
rence, elle fera prefque imperceptible : Ce 
que rexpertence confirme t courre le Asti» 
mène d* Aiiftore , 6t de plufieurs autres Phi- 
lofophes , qui fe perfuadoient que plus u» 
corps^éxotr oezant , plue vice au& à propor- 
ûw il dcvoit décendre. " 
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CHAPITRE DERNIER. 

Du Flnx , & dn Refinx de 
U Mfr. 

I, f^^ H * noas nommons le flux & le reflux 
€t f»t v^ * c l* met , cft un certain mouvement de * 
*>/! f«« Tes eaux, dans lequel on remarque une efpe- 
^i^âJ^ cc ^ e P cr *ode * ort r ^S^> * ^^ cependant 
àTu a,ar " vc P as cn même-tems ni de même façon 
jh^ dans toutes les Mers. 
I \ t Nous obfervons aux côtes de France , que 
^«t /« les eaux de l'Océan paroifTent à certain 
■ut cwr tems prendre leur cours du Midi au Septcn- 
pt4d*m triou.Cc mouvement cft ce qu'on appelle le 
e £°fo" flux de la Mer -, U dure environ fix heures, 
*ux cent P CQ ^ ant lesquelles la Mer s'enfle petit à pe-. 
d* Fr««> tk , 5c s'élève contre les cotes , entrant me* 
**. me dans les bayes de rivières > dont elle con- 
traint les eaux de retourner* ycts leurs four- 
ces. 
III. Apres ces fix heures que dure le flux de la 
«S** f* Mer , elle paroît demeurer en un même état 
J^J[ w durant prés d'un quart d'heure i puis elle 
** f*itù P rcn d (on cours du-Septention au Midi dans 
ttms i'efpace de fix aurres heures» pendant lefquel- 
les (es eaux baifTcnt contée les côtes , & celles 
des rivières reprennent leurs cours ordinaires 
fuir an t la pente de leurs lits. Ce mouvement 
de la Mer s'appelle fon reflux, qui cft encore 
fuirt d'une cipece der»:pos,qui dureaufli prés 
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d'un quart d'heure » auquel fuccede derechef- 
un flux , Se après un reflux comme aupara- 
vant. 

Ainfi , l'on obferve que la mer hâuflè & IV. 
baifle deux fois le jour 5 mais cela n'arrive £«« i* 
pas préciféraenc à la même heure» à tt ^**^'» 

2u v ellc employé plus de douze heures d'un J^ ^ 
ux à l'autre », & fi pour fçavoir exactement p Hrs i ê 
^combien elle employé de rems , Ton. en fait &'»;««•• 
le calcul fur l'expérience de ni ufieurs jours, '•«*«»• 
l'on trouve que le flux de la Mer , ou la Ma- ***• 
rée , retarde tous les jouis d'environ cin- 
quante minutes ; Ainfi fuppofé qu'en un 
certain jour la mer commence à monter à 
midi, le lendemain ce ne fera pas précifé- 
ment à la même heure qu'on la verra encore 
monter , mais environ cinquante minutes, 
c'eft- à-dire trois quarts d'hure 6c cinq mi- 
nutes pi us tard. 

Et comme il s'en faut justement ce tems- V. 
11 même , que la Lune ne paflè tous les jours 9& '* 
dans le Méridien a la même heure à laquelle *%'%?' 
elle y avoir paiTé le jour précèdent, nous pou- £,vfr 
vons dire que la mer haudè autant de fois *m*9tdê 
que la Lune pafle dans .nôtre Méridien, tant /•" f* 
deflus que deflbus l'Horifon ; Et de même, u Lun * 
que la Mer baifle autant de fois que la Lune $i£T 
Je rencontre dans l'Horifon, foit en fckvaoc, ^ + 
foit en Ce couchant. d**s 

On remarque de plus an certain accord Mteri/tets 
entre la Mer & la Lune en. ce qu'encore , que VI* 
laMereroifiètous les jours x ce n' cri pour- 4*ff* 
tant pas de la même quantité 5 mais cette «"JjJJ^ 
creue cft d'autant plus grande que la Luwt^^J*, 
approche 4c Jk conjonâionoa dé £m oppo» w«**,tf* 
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VII. fition,& cUceft d'autant moindre qu'cHe 
£u* vrs approche plus des quadratures. 

Us E<j* Eaôn la mer croît beaucoup plus fenfible* 
2îJJ w "ment , aux nouvelles & pleines Lunes qui ar- 
ftnt plus rivent vers les Equinoxcs , qu'aux nouvelles 
granits. 6c pleines Lunes de tout le reûe de l'année. 

VIII. On obftrve à peu prés la même chose 
€$mnnm dans, toutes les côtes de l'Europe , qui Tout 
n*d *L ^ ar * a mcx ° ccane » Mais le aux eft d'autant 
m*r*lx P* us g ranc * » & arrive d'autant plus tard, que 
diverfes l* cote contre laquelle il fe fait eft plus Sep- 
tôtu de tentrionale ; Et au contraire te flux de la mer 
/'Oe««. n » c ft prcfque pas fenfible entre les dcuxTro- 

IX. piques» 
C**f»tnt L a mep Méditerranée ne parott pas s'en- 
%£ /Mt fier, fi ce n'eft vers le fond du golfe de Veni- 
se, fçavoir à Vcnife même , &c aux autres 
•lieux circonvoiûtw s Par tout ailleurs on 
n'obferve qu'un (impie mouvement des eauc 
qui gUfTent le long des cotes. 
Y La mer Baltique , le Pont- Euxtn ou ta met 

$#il • «niajeure, & la Mer Motte de l'Ane , n'ont 

tU?MtT* 9 * acan ^ ux *" rc Ûux. 

<+€* Quoi que quelques-uns ayent écrit dé 

X I. l'Euripe, il eft tres-afluré que l'on n'appet- 

fgU tfy çoit en tout l'Archipel , que de certains cou- 
*•« «ne»» can S d'eau, oui vont tantôt vers le Midi 0c 

mmtM caatot yeKS le Septeotriom, ûms aucune 
llé f 4* 9 crcuc& fans aucune règle. 
XII. * Et quant à ce qui fe paûe dans les autres 
gnetfut Mers y 4es relations que nous en avons, fout fi 
s?**»** imparfaites , qu'il n* 7 a pas lieu de s* 7 fie* 

** n - Après toutes ces obfcrvations , qu'usa 
f>t ur *< ejpcàcucc coDÛaucik 4c pluûcws fiecks a 
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«onfirnaées , je ne m'amuferay pas à perdre p*rtkm 
le tems inutilement à rapporter 8c à refaccr '"[Vf" 
toutes les diverfes & bizarres penfées que fe* j'ij^jw 
Philosophes anciens & modernes ont eues ttnit 
touchant le flux 8c le reflux de la mer , mais, 
je tacherai d'abord de déduire ce «gouve- 
rnent de (à véritable caufe , 8c par même 
moyen de fatlsfairc 4 toutes ces différentes , 
observations f Prepofons-nous donc la figure * 
Suivante , dans laquelle l'Ovale ABDC, 




ttprefente le fourbi til on an. centre duquel eft 
ja terre EFGH 5 le cercle A L reprefemte 
* ctfps de la Lune; la Ligne A C eft celle 
•£ {ç trouve k tune *a temps qu'elle cft 
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nouvelle , ou pleine % & la lignée D cit celle 
-où la Lune ic rencontre au teens des qua- 
dratures* 




XIV. 

<$ut l'en 
droit du 

itik'dê 
U terre 
fui cor» 
teffond 
Joui U 
Lu*,e eft 
flus fref. 
P*?*rU 
Matière* 



. Maintenant , fi'nous dmfons parl?pcn- 
fée en pluficub lits toute la matière fluide 
qui entoure la terre , & qui s'élève depuis la 
iurface jufqaVau delà de la Lune, nous con- 
noîtroQs que cdlc qui, envers N, n'ayant 
qu'un très- petit circuit à foire d'Occident 
en Orient , achevé fon tour prefqne aunY tôt 
que la terre -, mais que la matière qui eft 
vers Ct, employé plus de tems a taire le 
fieh , & que celle qui eft vers O , on cm- 
ployc eucorc davantage : D* plus fi nou* 
* J continuons 
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continuons encore à divifer par la penfée la 
nuticre qui eft comprife entre les (ùrfaces 
M L , D A , par laquelle la Lune eft emportée 
autour de la terre, en deux parties, Tune des- 
quelles eft au deflbus du centre de cette Pla- 
nète marqué i,& par conséquent plus pro- 
che de nous , & l'autre eft au detfîis , nous 
connoîtrons que la matière de defibus , à 
laquelle correspond la moitié de la Lune qui 
nous regarde , achève plutôt Ton tour d'Oc- 
cident en Orient, que celle qui eft ail delà» 
Tellement que la Lune étant emportée par 
une matière fluide qui avance d'inégale vi» 
tcûc , fon progrez ne fçaaroit manquer d'ê- , 
tre moien entre celui de ia matière liquide 
la plus haute & celui de la plus baflè.Ainfi, 
tout ce qu'il jr a de matière dans l'étendue 
O P ^ qui eft au deçà de la Lune , va plus 
vite qu'elle d'Occident en Orient , & ne 
mec pas lcmg-tems i fe trouver à l'endroit 
EL, où fon partage étant rétréci de la 
quantité du demi Diamètre de la Luncielle 
eft contrainte de couler - là. beaucoup plus 
vite qu'en aucun autre endroit : Et dautanc 
quz tout corps fait une impreflion d'autant 
plus grande fur un autre , qu'il fe meut plus 
vite- vers lui» il eft manifefteque toute la 
matière qui fc meut autour de la terrera doit 
plus preffer à l'endroit qui correfpond, fous 
la Lune , que dans tout autre endroit de fa 
ftxperficiê. 

Toutefois , comme nous fçavoos qu'il n'y XV* . 
a aucun appui qui retienne"la terre , à l'en- «J?*" fi 
droit ou elle eft , & que fon lieu cft fcule-/^£ 
mx déterminé pat l'égalité des Picflc-^/Mi 
TwrjelL G p **' 
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t'*ft' . mens de la matière qui l'en y lionne y nous ne 
îw ^ f ff aur * ons concevoir que la partie de la fupcr- 
Wft! ** c * c ^ c K terre qui corrcfpond Tous la Lune 9 
foie plus preflee que les autres , fans conce- 
voir en même tems que cela la fait tant 
foit jeu reculer du lieu où elle étoic , 3c 
avancer vers la partie oppoféer à la Lune , à 
fçavoir vers R , jufqu'à ce que l'endroit G 
iè trouve autant prefle par la matière fluide 
«contre laquelle il va hejmer, que La terre Teft 
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en E , par l'air qui vient heurter contre elle. 
L'air agit donc fur les endroits E & G, 
comme s'il étôit plus pezant qu'ailleurs j 
Et parce que ces endroits font compris dans 
la Zone Torridc , jl s'enfuit que s'il 7 4 là 



II. PART. Ch ap. toi r ». fit 

quelque grande Mer , le preflemetu de l'air du rejUx 
doit imprimera Tes eaux un mouvement de d§U mât 
l'Equateur vers les pôles ; Or nous avons la*»* c °*" 
mer Oceàne qui couvre une grande partie de ** *'*»• 
la terre, & qui s'étend depuis les terres Auf* "* 
traies jufqucs affez prés du Polc Aréique * 
Il doit donc arriver que les eaux de la mer O- n 
ccanc qui font au deçà de l'Equateur , pren- 
nent leur cours du Midi au Septentrion , Se 
que heurtant contre les cotes , les premiers 
flots foient foûtenus par ceux qui les fuirent, 
& qu'ainu* la mer enfle en ces lieux-là. En . 
fuite de quoi , quand par le tournoyement de 
la terre , le plus grand preflement k ne fe fait 
plus à l'endroit ou il fc faifoit, la feule pe- 
xanteur des eaux les doit faite retomber vers 
l'endroit d'où elles avaient été chafTées * fi 
bien qu'alors la mer doit devenir baffe y ers 
les côtes. 

L'endroit de l'Océan dont les eaux peuvent XV ÎI. 
être chafTées vers nos côtes, fe rencontre une ? our f *•* 
fois le jour vis avis de la Lune, Se une autre- l ! * rr *r* f 
fois dans la partie oppofée: Ce qui fait que/, ù^ 
nous avons deux fois le flux & le reflux de la ' ' - 
mer dans l'cfpacc d'en mon vingt- quatre 
.heures. 

Si la Luné n'avoit pas le mouvement qu*el- xVIIt* 
le a d'Occident en Orient , le flux & le reflux fwfutf 
4e la mer arriveroit tous les jours prccifé-iV tarée 
mène à la même heure i Se il arriveroic deux f**f*« 
fois par jour, àcautè que le toarnoyement^^f . 
de la terre qui rameneroit au bout de ^4* mvmw 
i^ures un même eadioit de l'Océan ris à 
ris Je la Lune , l'auroit porté n heures au- 
pararant dans fa partie oppofée -, Mais parce 

G ij 
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que cette Planète avance par jour de douze 
degrez & demi vers l'Orient , il s'enfuit que 
quand la terre fait fon tour , il faut qu'elle 
rafle encore douze degrez & demi pour ra- 
mener un même endroit de fa fuperficie ious 
la Lune *Etcecieft caufe que le flux de la 
Mer arrivfcinquante minutes plus tard un 
jour que l'autre, & partant qu'il y a aulfi a. 5. 
minutes de différence d'un flux a l'autre. 
XIX. E* *l e ft évident que le flux' d'un même 
Pourfuti jour doit arriver plus tard aux côtes plus 
h flux d* Septentrionales , qu'à celles qui le font 
1* Mer moins ; à caufe que les eaux fe mouvant du 
*trtvt ^|idi au Septentrion , les plus 'proches doi- 

d* autant /• /r r • 1 • r j r 1 

plus t*rd, vc * 1 fc teflentir les premières de leur creue ; 

e£ eft Et dautant que les eaux qui fe répandent le 

d'*unmt long des côtes qui font affezprés de la Zone 

flm Torride, peuvent encore glifler delà plus loin 

** *ë le Yers * cs ^°^ cs > * qu'elles ne peuvent gueres 

téta font être fêtées que par les côtes Septentriona- 

flut Sep. les 5 Pela vient que le flux de la Mer eft 

un tri*- d'autant plus fenfiblc , qu'il fe fait dans un 

**'*'• endroit pi us éloigne de la ligne Equinoctiale. 

. Quand la lune eft nouvelle ou pleine, elle 

?*6**âi^ tt ? u vc dans le Diamètre AC, qui eft le 

L Mer ' m °îndrc du tourbillon dont la terre occupe 

f fi plus te centre : Et comme le Diamètre de la ter- 

fré*d re eft plus confiderablc en comparaifon dû 

emx***- Diamètre A C» qu'il n'eft en* comparaifon 

'*f? s au Diamètre B D , où elle fe rencontre dans 

V%£j les quadratures , il arrive ne ceflai rement 

qu'elle caufe en xc-tems-là un rctreciffe- 

jnent plu* notable à l'air qui environne la 

terre, qu'elle ne caufè en un autre tems , & 

«u'aiafikscatafonccfaauTées vers lesftqtts 
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avec des forces inégales s D'où il fuie , que 
les marées doivent être plus grandes au 
teins de la conjonction j& de Poppofition 
que dans les quadratures. 

Quand vers le cems des Equinoxes la Lune XXI. 
eft conjointe ou oppofée au Soleil* alors elle Pourvu** 
fc trouve dans le commencement À\i figne du «V *fi P*** 
Bélier» ou dans celui de la Balance ; Et corn- X"*^ 
me c'eft le tems auquel le cercle qu'elle dé- gl^. 
ait répond à l'Equateur , & par confequeni xfla 
le tems auquel elle parcourt le pi as grand 
cercle qu'elle puifîc décrire alentour de la 
•erre , il arrive qu'alors elle preffe l'air , & 
qu'elle le poufle beaucoup plus aplomb con- 
tre la terre ; & contre les eaux qu'elle ne fait 
en tout autre cems j Et cette manière d'agir 
& de faire impreffion fur les eaux , ajoute 
quelque choïè à l'effet que la Lune a coutu- 
me de eau fer quand elle eft nouvelle , ou 
quand elle eft pleine ; Et ainfi , les eaux doi- 
vent alors erre pouffées avec une impetuofi té 
8c abondance extraordinaire . vers nos côtes, 
& augmenter par ce moyen les effets que ce- 
la a coutume d'y produire, c'cft-à~dirc,y pro- 
duire les grandes Marées. 

Si à ce que nous avons déjà dit du aux Se XXIL 
du reflux de la Mer , nous ajoutons que les %£' iei 
vents peuvent tantôt concourir avec le mou- ?**«!»* 
vemént des eaux, & tantôt y être plus ou 4 W irrt» 
moins contraires , nous aurons l'explication £*l*ritt\ 
exacte de toutes les particularités que nos «***' '* 
Matelots obfervent touchant un Phénome- -^"î **\ 
ne qui a de tout tems paffé pour très- di fi- "i^g,* 
cilc , & même pour inexplicable. - . XXIIL 

Mais afin de déterminer quelque chofcdc pmtffwi 

G iij 
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U Lwte ce qui doit arriver ailleurs , confiderons qur 
t*fi»t cc mouvement des eaux de la Mer, dépend- 

iluSêurs ^ C CC ^ ue ^ aas UnC g ranc * e * va ^ c é*téndu*c, 
rivitret ^c mcr > ^ X a ^ es endroits où le* eaux font 
e* fin extraordinaircraent prciTécs par la prefehee 

fleurs ^ de la Lune & d'autres où elles ne le font point 
ida i, «>^ u tout . ç ar cc ] a f a i t q ue | cs eaux f c d i_ 



€1U!t au- 



E 



«*» J /?»* vcnt repandre vers les endroits où elles ne fe 
m reflux, trouvent point prtiTées ; C'cft pourquoi , s'il 
y a qu'elque part des caur qui n'ayant qu'u- 
ne fort petite étendue (oient toutes couver- 
us par le corps de la Lune , elles doivent 
être preflees fi également par tout , qu'elles 
ne pourront ni haufTer ni baiser : Or lés ri- 
vières & les lacs qui Ton t entre les deux Tro~ 
piques, font de la forte, leur étendue n'éranc 
pas confidcrablc en com parai fon du corps de 
la Lune, qui paffe par de {Tus ; Et partant Ton 
n'y doit appercevoir aucun flux ni reflux. 

XXIY» Q^ant aux lac* & *"* civières qui font hors 
fourni des deux Tropiques , il y a encore plus de 
flufieurs rai fon de croire qu'ils n'en doivent point 
Mers avoir mon pas même les Mers, pourveu qu'cU 
m'ont *» j cs n » aYCnc aucune communication avec l'O- 
\jjSL™ ccan, ou fi elles en ont , que le paflajgc foi* 
* fort étroit : Car U Lune ne partant point fur 

leurs-eaux, elles n'en peuvent être wreflees ; 

Ainfi , nous ne trouvons point étrange que 
. la Mer Morte ca Afie, la Mer Majeure ou le 

Pont-Euxin, & la Mer Baltique dans l'Euro* 

X*X V P c> navenc aucun ^ ux n * «&>*• 
Pour f d t a Mer Meditarranéc qui eft hors des Tro- 
•» »'*/• piques, a bien à la vérité une communication 
ftrceit aflez facile avec l'Océan par le «détroit de 
******* 'GibraUar ; Mais parce que cc paflage o'cft 
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*pie de trois ou quatre lieues , ce qui peut y * *** 
entrer d'eaupendant fîx heures } n'elt - x girere s * eau . 
cpnfîdcrabic ^ eu égard à la profondeur & à £j£ f Me ^ 
retendue de cette .Mer-, Et raèrôe à peine ditw&i* 
ce* eaux ont* elles un peu avancé , qu'elles 
rencontrent la Mer beaucoup plus large, & les' 
côtes tellement difpo fées , qu'elles ne font 

5 ne gliflèr le long des terres ; Ainfi Ton né 
oit remarquer qu'un fimple mouvement ou 
courant des eaux dans la Mer Méditerranée, 
fans aucune enflure fenfible. Y Y V I 

Toutefois , celles qui entrent dans lé gol-' o 9ftr9ttoi 
fede Vcnife , après avoir, d'abord glifle le u s $ l^ 
long des cotes , doivent à la fin parvenir haujjmt . 
dans le fond de ce golfe, où fe refoulant les 4» W 1 . 
nnes les autres pour un tems, elles y doi- *^*^* 
vent croître de même que dans l'Océan, fi-* -^' ~" 
non que leur hauffement ne doit pas yïètre 
fi fenfible. 

Pour i'Archipei,ileft fi éloigné du détroit**^ 11, 
de Gibraltar ; Se avec cela fi interrompu par ^ Mm 
lts Ifles qui le coupent qu'il ne peut recevoir ™>i> *». 
Une creiïe d'eau aflez conftderable pour faire «*«<• 
croître les fiennes. C'eft -pourquoi l'on n'y*;*** 
doit point remarquer de flux ny de reflux, J^* 
Comme dans le golfe deYenife-, Ce qui cft/»^^^, 
confirmé par l'expérience des Matelots qui/>#/ # 
fréquentent cette Mer. 

11 cft vrayqu'ony obferve des couransxrvm. 
d'eau qui fe portent fans aucune règle tantôt L* tnufi 
▼ers le Midi , & tantôt vers Je Septentrion: *" *•*• 
Mais on peut penfer que ce qui caufe ce mou- **"*** 
vement des eaux vers le Midi , c*eft que la^*/*** 
Mer Majeure , qui n** pas beaucoup d"eten- Vjinhi^ 
due, reçoit continuellement les eaux de plu~l*l. 

. <> G H1J 
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(leurs grands fleuves, donc elle fe décharge 
. ^ar l'Archipel dans la Mer Méditerranée i 
Et que ce qui tauiè ce mouvement vers 'le 
Septentrion, c'eft que le vent du Sud cft quej- 
quefoisû fort & fi impétueux , qu'il fait re- 
tourner les eaux es arrière , & qu'il les fou- 
tient , jufqu'à ce que le poids de la grande 
quantité qui aura été retenue , leur faffe re- 
prendre leur cours ordinaire. 
xxlx. Il peut y avoir encore d'autres particulari- 
se t 'i/ tez iobfervcr touchant le flux & le reflux 
y * quel- de la Mer , que celles dont j'ai parlé * mais 
fu'autrt quelles quelles puifÏMit être, leurs raifons 
^."f"? *fë trouveront comprifes dans ce peu que j'en 
rïïkm " a * dit : Car depuis qu'une fois l'on a biea 
fe mu rencontré dans le point de la difficulté , le 
vtnnt même fondement qui a ferry à l'éclaircir , 
w*»ptifi$ doit par neceflité fatisfairc a toutes les au- 
d*nt te trcs circonftancés qui dépendent de quelques 
Su* cau ^ es particulières. 

Après avoir décrit le monde en gênerai, & 
parle de deux-ou trois des principaux effets 

3ui dépendent de fa fabrique , nous vien- 
rons a ce qui fe pafle plus prés de nou*,& 
traiterons des Eftrcs terreftres £ & en parti- 
culier de la terre , & de tout ce qui s'y en- 
gendre. 



Fin de la féconde Partie. 
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'UNIVERS comprend une !• 
infinité de difièreas Eftrcs , donc **\* 



'éloignement ne nous permet J^j^ 
pas d'avoir une connoiffance^*, tUfi 
'claire & dutinâe , mais féale* tin&tt 
ment une veuc confafe & imparfaite, qui***' to 
nous les reprefente amplement comme lu- . Ar 
âtineu* ou tran/parens. Cela fait que nott*** 1 '** 1 

G ? 
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fret de croyons pour l'ordinaire les connaître fuf 7 
"*??**'.. fifammc^t» quand nous pouvons concevoir 

celles </ttt ,., * -ji • /r • • 

Cent fort CC 4 tt " P CUt ï avoir ° c ' cur P act > V 1 *°lt 1* 

éU'ignéti, fource de ces deux quaiitez que nous af> per- 
cevons en eut. Il n'en eft pas de même de la 
terre, & des corps qu'elle contient ou qui l'ai- 
voifinent : Car ceschofes étant dans la por- 
tée de tous nos fens , peuvent être exami- 
nées en pïuûeurs diverfes façons j Ce qui fait 
que nous y remarquons un grand nombre de 
propriétés > qui demandent chacune une con- 
noifTancc particulière. Etc'eft-à-rétablifle- 
ment de cette connoiflance que nous defti- 
nons la troifiéme Partie de ce Traité de Phy* 
fitjue. 
1 1. Nous fommes convaincus par mille expe- 
•^ï* l * rienecs journalières , & par toutes celtes que 
à*Hi um i'induftrie des hommes a faites depuis tant 
tomiwiel de fiecles,& que nous avons éprouvées nous- 
*k*xge mêmes , qu'il n*y a aucune partie de la terre; 
*«w. pour grande ou petite qu'elle foit , qui ne 
puifTeàvec le tems être altérée par l'action de 
l'eau & de l'air, & même de la matière fub- 
tile qui pénètre (es pores $ Les diamans mê- 
. me , qui font les corps les moins altérables 
que nous connoiffions, s'ufent & Ce diflîpent 
à la longue ; non feulement en les frottant les 
uns contre les autres , mais en' les maniaae 
£mplement avec les mains , ou en fc frottant 
contre les habits : Car puis qu'après les 
avoir portex long - tems , ils ne paroiflent 
plus fi polis, ni avoir les Cames fi vives qu'ils 
avoient au commencement-, c'eft une marque 
affinée qu'il perdent petit â petit de leurs 

parties ; Aiau , U tcae effayauc depuis 6 
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long- te ru s l'a&ion de La matière de foû 
tourbillon , devroit âuffi il y along-tems.- 
avoir ceffé d'être, ou du moins fe t ouver 
prefentement notablement différente de ce 
qu'elle acte autrefois , s'il ne s'y étoit fait 
d'ailleurs continuellement quelque nouvelle 
réparation : Mais puifqu'il cit certain qu'el- 
le fubfiftc , Se que nous ne la voyons point 
autre que les anciens nous)* ont décrite, c' eft 
une preuve évidente que les diflipations qu'el- 
le foufrre fe repatent s Et d'autant que cet- 
te réparation , auffibien que fes pertes, dé- 
pend de l'action des choies qui environnent 
la terre > s'il y a lieu d*efperer de pouvoir 
connoître fa nature , c'eft principalement 
en raiibrmantfurce qui doit refultef en elle 
de l'a&ion de la matière du tourbillon dont _ 
elle occupe le centre. «* / 

Or fi nous confidcrôris qw le tournoyé- ^* e i . 
ment de ce tourbillon détermine les parties c mp9fée 
leV plus foitdes Si le* plus* agitées à s'éloi- des p*r* 
gnc*r de fon centre,nou$ devons conclure que tî*s rf».i» 
celles qui ^arrêtent alentout de ce centre , Bltmtnê* 
doivent étreleS moins fôtider Si ki moins: ' 
agitées. Etainfi qtfe la tetré cft cômpoféc * 
de* parties du: ndifiérric Elément' , que .leur 
groflejir, jointe â. leur peu de folidité , & l x 

lebrs* figurer erhbarafiantei r rendent moins 
propres & moins difpofées àfe mouvoir que 
JeS autres -, &qulne ; différent de celles dont- > 
nous avons dit que lès taches du Soleil font 
cômpofécs^ qu'en Ce qut les parties de la. 
terre forit rkus étroitement unies' & liées en- 
fcmbie y&foïîtidît par c"e moyen un corps : 
|i^. diafeVâlpias -épais. ' * 

, "€. vj 
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] V. Mais comme ces parties du troificme Ele« 
D't^v.rfmem ont des figures fore irregulicres , Se 
ctu e & qu'ainn elles De font capables qued'un ar- 
vttpt* ^ rangement fort bizarre , c'eft delà auflS que 
m*rqu* n ^" coc *°utes les inégalicez que Ton rcmar- 
tu U ter* <}ue en terre , Et c'eft la raifon pourquoi en 
m. des endroits il y a des montagnes , en d'au- 

tres des abifmes y qu'ici un nombre confï- 
derable defes parties s'entrefuivent fans in- 
terruption , & compofent un corps continu: 
Que là il fe rencontre entre elles des cavitez 
& des intervalles fort conûderables j Et enfin . 
qu'entre fes parties , les unes font affez du*- . 
res , & les autres le font moins. 
y é Remarquez néanmoins que nonobftanc 
jgfteto toutes ces inégalitez , il eft impoffible que , 
•fi U la terre ne foit ronde , ou prefque ronde i à 
c*»ft de caufe que fi quelque 'partie s'étoit trouvée t 
Q*** au commencement notablement plus élevée 
* que les autres, eu égard à toute fa maffe, . 
la matière liquide qui l'environne, & qui au- 
loit trouvé en cet endroit plus de prifè que 
fur les autres , h'auroit pas manqué de 
la choquer plus rudement , & de laminer 
petit à petit , jufqu'à ce qu'elle l'eût reduU 
* te à peu prés au, même niveau que tout le 
tefte. 
Y* S'il eft donc vrai que la terre foit de la 

£*•//««>? nacurc 3 ue nous °*ifons > *l s*çnfuit de U 
UiMu/i qu'elle doit être dure & feche 9 parce que 
êejh «*• la fechereue & la dureté <T un corps font des 
•m /*- qualitez qui refultent du repos de fes par* 
#***<* ttes - 9 Elle doit auûi être froide , farce que 
tës parties n'aiint que peu ou .point de 
W>n%cmcnt ne font joiat capables d'emeet 
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de la chaleur » Elle doit enfin erre pezante , 
parce que Tes parties ayant moins de force 
que les ancres à s'éloigner du centre du tour- 
billon où elle eft y doivent .être repou(Tées. 
Que fi nous ajoutons à cela , que la rai Ton 
pourquoi -elle eft opaque ; c'eft à caufe de 
l'interruption &. des détours trop fréquents 
de Tes pores , qui ne coirefpondcnt point 
les uns aux autres, nous pouvons arfurcr 
que dans ce peu que nous venons de dire, 
nous avons expliqué les principales & plus 
fenfibles proprietez de la terre , en forte que 
nous pourrions nous dhpenfer d'en rien dire 
davantage , G pour en acquérir une connoif- 

. fonce plus diftincte nous n' eft i mi on s à pro- 
pos de nous arrêter un peu à la confideration 
de Ces pores. vît" 

Il eft vray qu'il eft impoffiblc de lei dé- J^ 
crireious à caufe de la prodigieufe diverfi- u „ e m 
té qui fe rencontre dans cette grande ma (Te: trois fit* 
& principalement dans cette portion qu'on tttdep- 
peux nommer la terre extérieure , dont"'* 
les parties ont des figures fort irregutieresv 
Toutefois, fi nous vouions nous contentée 
de confiderer les| pores de la terre intérieure, 
qui doivent être fort étroits , à caufe que 
les parties du t roi fié me Elément font - là. 
fort pfpfiées , par le poids de toutes celles 
qu'elles ibûtiennent , nous reconnoiftrons, 
aifément qu'ils fe peuvent réduire à trois 
clafiès. La première eft de ceux qui fc 
plient & s'allongent en ondoyant tantôt 
Ters un coté & tantôt vers un autre ; La 
féconde , de ceux oui (ont tous droits * Et 

* la dermerc cork , de ceux qui s'entrecom- 



ifS TRAITE* foE PHYSIQUE, 

muniquent & s'entretiennent ics uns les atti- 
trés ,&: dont un fcui a Couvent même com- 
munication avecpluficurs, ce qui fait qu'on 
les peut comparera des branches d'arbres* 
T' *.. ,. Outre ces trois fortes de pores , il y en a 
ffnd m cttcorc unc quatrième , qui pour être bien 
riW/t- compiife , demande une attention particu- 
mem vert Ifcre, à caufe des confequences qu'on en ti- 
Ut fotts rera dans la fuite , Pour la connoître f, il 
** ** "f faut premièrement fe refTouvenir de cette 
^ r ' * matière fubti le , qui entrant ( comme nous 
f jurée tn l'avons ailleurs expliqué ) dans le tourbillon 
firme de de la terre , par les endroits qui font autour 
w» de fes* pôles, & de- là dans la terre même, 
fait que fon axe garde toujours une efpece 
de Parallclifme , pendant fon tranfport an- 
nuel autour du Soleil iPuis il faut remarquer, ' 
qu'encore que l'extrême agitation des par- 
ties de la matière du premier Elément les ' 
empêche pour Pot d maire d'avoir aucune fi- 
gure déterminée , néanmoins la plupart de' 
celles qui entrent dans un tourbillon, ne laif- 
ftntpas d'en acquérir une qu'elles confer- 
vent afièz long- rems. Par exemple, la ma- 
tière qui entre dans te tourbillon particulier' 
«k la tcrre,ne décrivant prefquc qu'une ligne' 
droite pour venir d'un pôle vers le centre , 
et lai (Tant par ce moyen placeurs de ces par- 
ties en repos les unes -a l'égard des autres, 
ceU fak qu'elles fe figent , pour alnfi dire > 
& prennent la figure die l'cfpacc par oà elles* 
^ yattênt, tout de même que la cire fondue fe 
fige & prend la figure du moule dans lequel 
en la jette. Et d'autant que la matière* du 
premier Elément prend fa^figurc en paflànt 



III. PART.Ghap. I. in 

par l'efpace triangulaire que crois petites 
boules du fécond Elément qui fc touchèrir, 
laifTcnt ne cerfai rement entr'ellcs, elle doit 
pour ccjjf acquérir la figure d'un corps long 
& menu , fur la longueur duquel il devroic 
y avoir trois canelures toutes droites, fi tou- 
tes les boules du fécond Elément étoienc 
tellement rangées , que les intercales trian- 
gulaires qu'elles laifïew entr- elles , concou- 
rurent directement -, Mais dautant que cela 
ne peut être, & qu'au contraire , fr Ton con- 
çoit divers lits de ces petites boules , qui 
ibient les uns au de/Tus des autres alentour ' 
de la terre , l'intervale qui cft entre trois: 
boules du lit le plus éloigné, correfpond ? is* 
avis d'une boule du lit de defTous , c*eft une 
neceifité que la matière du premier Elément ■ 
defeende vers le centre du tourbillon , en fe» 
détournant continuellement , & par confe- 
quent qu'elle acquière à peu prés la figuier 
d'une vis à trois canelures. 

Et comme les parties du fécond Elément, < « ~ 
qei font à Certaine diftance de la terre , tour* < <* w £ 
nent quelque peu plus vifte d'Occident en *;> w 
Orient , cfue- celles qui font au deifits , cek^fr'*». 
détermine la matière du premier Elément***** *•" 

Îjui décend autour de Taxe du tourbillon à ^J. 9 ** 
e détourner d'iuvfens particulier 5 D'où ^deU^m 
cft aifé de conclure y que les parties de la re f 0Ht 
matière du premier Elément , qui décendent fumier 
▼ers l'un des pôles de la terre , acquièrent la* *•«**• 
figure de plusieurs vis , toutes femblables,'**} d * . 
& tories d'un même fens j & que celles qui l^f^ 
décendent vers le pôle oppofé r prenacatw, u 
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pûl< ûf la figure d'autres vis ,' qui font tories d'un 
t 01 * fens tout contraire. 

X. Ces remarque* fuppofées, encore qu'il foïti 

D'une certain qu'il y a pluueurs%pores dans la terre, 
fftrii q U i f e remplirent à la longue des parties du 
g'[* rtt troifiéme Elément qui flottent entre celles 
qj Jt ' du premier & du fécond , qui à caufe de 
reniotttre leurs -figures embarralîantes s'arrêtent attir- 
ai /« ment dans les endroits où elles rencontrent 
Mfr«. quelque obitacie à leur mouvement , cela ne 
le doit pas néanmoins entendre des pores par 
où paiTe cette matière figurée en forme de vis 
que nous venons de décrire, à caufe que cette 
matière y entretient continuellement (on paf- 
fage. Tout ce que nous fçaurions feulement 
conjecturer, de ces pores, c'eft qu'ils ft j?etre> 
ciiTent jufqu'à ce qu'il ne refte plus qu'autant 
d'efpacc qu'il en faut pour le juftcfpaflage de 
ces parties caneléey. D'où il fuit que ces 
pores , qui condiment cette quatrième efpece 

Sue nous examinons , font comme autant 
'écroiies parallèles emr'elles , & que celles 
it ces écroiies qui reçoivent la matière cane- 
lée qui vient du pôle Arctique , font tournées 
àcontrefens de celles par où paffe la matière 
canelée qui déetnd du pôle Antarctique. 



4**f» 
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CHAPITRE II. 



De ÏArr. 



o: 



N donne, ordinairement le nom d?air à I. 
toute cette matière liquide & t&anfpa* Ce f* 
j 4 n- .™„ «:« rt «c %r nui rftft»**-- 



>pofé de la terre & de [l'eau s Or l'air dUi ^ 
étant confideré de ia façon , |il cft certain 
que c'eft un étrangère admirable compoflS, 
tant à caufe de la matière du premier & du 
fécond Elément , qui s'y doit rencontrer en. 
très grande quantité , qu'W raifon des divers 
corps qui s'élèvent & s'exhalent . continuel- • 
ment de la terre , Ceft pourquoi , pour bien 
connoître la nature de l'air , il faudrait 
connoître auparavant la nature de tous ces 
corps » Mais comme c'eft une choie qui nou$ 
refte encore à faire , pour ne rien confondre, 
confiderons-lc à part , tel qu'il eft en luy- 
méme , fans le mélange d'aucun corps étran- 
ger, c'eft-à*dire , dans cette fimpiieité tour 
te pure , que les Interprètes d'Ariftotc re- 
quièrent en lui , pour mériter le nom d'Elé- 
ment. * i • i » 

Pour cet «fret , nous ne devons nous rt- 1 1. 
magmer que comme un amas d'une infinité «* /« •*• 
de petites parties du troifiéme Elément , qui JJ£JJ£' 
(ont branchuës* dont|ics figures font fort 
irreguliercs > femblables- à peu prés à celle* 
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que nons avons dit qui compofent la terfe, 
excepté feulement que les parties (de l'air 
font incomparablement plus petites & plus 
déliées» Ce qui fait que tandis qu'elles na- 
gent entie les parties du premier & du fé- 
cond Elément , elles font dans une continuel- 
le agitation. D'où il arrive , que bienj que 
leurs figurer cmbarafFantes femblent les dif- 
pofer-a s'accrocher 4es unes aux autres lors 
^ qu'elles fe rencontrent , elles ne le peu v en r 
néanmoins jamais faire , à caufe que leur 
délicate {Te les fait céder au moindre effort 
de b* matière du premier & du fécond Elé- 
ment > qui les pHe aifément du fens qu'il fauc 
pour les des- unir, Se que leurs branches étant 
fort courtes & fort petites ne fçauroient quali 
fe nouer. - • * ■ 

III. Ainfî , l'airdoit toujours être/ liquide, 
De fit & ne doit jamais fe durcir , comme noo£ 
divrfit yoions qu'il arrive à l'eau lors qu'elle fe 

lr ** a caufe qu'il ne contient que très- peu de ùk 
propre matière fous un grand volume ; Il 
dokaufli être tranfpaxent , parce qu'étant 
en continuelle agitation , il ne fçauroîc 
cmauâèr le mouvement que le corps lumi- 
neux imprime aux parties du fécond Elément 
dans lequel il nage , 8c par le moien duquel 
H tranfmet 1» lumière, & en excite lefenti- 
mentj Enfin il doitauflîfe condenferhota-- 
bleraent, non feulement lors que la chaleur 
ou l'agitation de fes partie* étant- beaucoup 
diminuée , il arrive qu'elles ne fe choquent 

* èc ne fe chaflent pas les unes les autres avec 

Mac d'împctuofite que de coutume , mais 
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encore lors qu'elles, font renfermées entre 
les parties de quelques autres corps qui les 
preflent plus qu'à .l'ordinaire v Comme au 
contraire doit fe dilater , lors qu'on fait 
cefler les caufes qui le refferroient -> foie en 
réchauffant T en cas qu'il aie été auparavant 
condenfé par le «froid, foie en ouvrant la pri- 
fbn qui le tenoit enfermé , en cas que c'ait 
été par le feul preflement qu'il ait été réduit 
(bus un moindre volume. 

Mais il n/eft pas ici hors de propos 4e I V, 
remarquer , que la dilatation de l'ait qui fe C*mme»$ 
fait aîtifl en. levant les obftacles qui le te- il '$ C£m 
noient preffé, doit être fort prompte , d'au- £?* * 
tant que_fes parties qui n'avoient pu fe mou* p TC t»p t t 
voir qu'étant repliées , tendent toutes en- dil A t** 
fembli à fe redreflèr , & à s'étendre autant *•««■ 
qu'il leur eft poflïblc, d'une vitcûc conforme 
à celle des parties du fecemd Elément , qui les 
agite. Et c'eft fur cette propriété qu eft ap* 
payée l'invention de ces petites fontaines 
portatives, qui dardent l'eau fort haut -, & de 
ces arquebuies , qui n'étant chargées que de > 
vent , pouffent leur plomb avec urte vitefle 
incroyable. - 

Voici la manière dont ces fontaines font J\ 
conftmitès. A fi G D eft un vaifTeau de mé- ffijj.^ 
taii fon dur , & inflexible , de telle figure ntfomak. 
que Ton veut j & dontMa feule ouverture ne trtif* 
que l'on y aroit d'abord rcfetvée ters A D , <"^«. 



i 
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eft tellement bouchée 
par le moyen du tuyau 
E F , «qui cft fbudé au 
corps du vaifleau , que 
rien ne fçauroit entrer 
dans la capacité H L , 
qui ne parte par lé 
tuyau E F. Au fond du 
vaiffeau il y a, une pe* 
tite ènfonceurc quc^ 
Ton a faite exprès, afin 
que fans que le vaifleau 
foit percé ,-& fans que 
Je tuyau E F le touche, 
fon extrémité F puifle 
décendre un peu plus 
bas que le fond > Enfin, 
il y a vers D une clef 
de robinet qui feft à 
fermer eu à ouvrir le 
tuyau E F. 

Pour voir mainte- 
nant l'effet de cette 
fontaine , & la mettre 
en état de pouvoir jouer , Ton ouvre le 
tuyau E F , & ajuftant le bout d'une feringue 
à l'ouverture E, l'on introduit dans la cavi- 
té H L autant que Ton peut de nouvel air, 
lequel condenfe celui qui y et oit déjà ; puis 
on referme Pouvcrtarc E -, Et après y avoir 
appliqué le bouc d'une autre feringue pleine 
d'eau, qu'on enfonce avec un peu de fprce 
dans fatavité , afin que l'air qu'on a intro- 
duit dans le vaiiîeau n'en puiffe fortir quand 
on viendra a ouvrir le robinet , on ouvre le 
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robinet , & l'on fait entrer dans le vaiffeau 
toute l'eau de la feringue j cela fait , on le 
referme, on remet de 1* eau dans la fedngue 
qu'on enfonce derechef dans le tuyau, & l'on 
introduit l'eau dans le v ai fléau de même 
qu'on avoit fait la première fois ; ce qui fe 
réitère autant de fois qu'il eft pofliblc. Cet- 
te machine étant ainn* préparée , fi l'on 
vient à ouvrk le robinet , pour lors, l'air qui 
fait toujours effort pour fe dilater , pouffe 
l'eau qui eft vers le fond du vaiffeau , & la 
contraint de fortir avec impetuofité par le ca- 
aal £F,& a lots l'on a le plaiiir de voir qu'el- 
le s'téleve en l'air , & qu'elle y forme une 
fontaine jailliûante. 

Pour 1* Arquebufe à vent , en voici le pro- V I ï. 
fil , & la description. A À eft un tuyau de Dtfiri 
met ail bien foudé, qui eft ouvert vers I , &cpt>°» ** 
bouché vers le côté oppofé , le creux de ce {*^ r **?* 
tuyau eft ce que l'on a coutume de nommer "f* * 

ame du canon* BB eft un autre tuyau de 
métail, tellement difpofe autour' du pre- 
mier y qu'il demeure entre deux la capacité 
C C , dans laquelle l'air peut être renfermé j 
G eft une ouverture bouchée d'une foupa* 
pe , qui fe peut ouvrir du dehors en dedans» 
c* eft- à- dire , qui permet à l'air de paiTer de L 
vers C , mais non pas de C vers L i Le tuyau 
A A , a encore deux autres ouvertures , qui 



— ^— — * i '2> T ' y 



Jr 2, Q^'^J^ 



H HD.B 

coûtes deux font ? ers k bout qui icflcmble 




;if* TRAITF DE PHYSIQUE, 
à la culafle des canons ordinaires > L'une de 
ces ouvertures eft. marquée E, par où l'aie 
contenu dans la cavité C C ppurroic échap- 
per, & pjflcr dans l'arne du canon , s'il n'en 
«toit empêché par une foupape , qui ne fe 
peut ouvrir que du dehors en dedans , & que 
i*air coucenu dans i'efpace C C prefle d'au- 
tant plus contre le trou qu'elle bouché , qu'il 
fait d'effort pour en fortir , L'autre ouver- 
ture eitmarquée D , par laquelle il y a com- 
munication du dehors de coure la machine 
au dedans ; Ec pour empêcher que l'aie 
qu'on auroic renfermé dans la capacité CC, 
©c puilTc êchaper par- là, il y a entre D & 
£ un bouc de tuyau » foudé, par Tes extre- 
mitez , aux ouvertures; des tuyaux A A , 
BBi Enfin H H reprefente le corps d'une 
feringue , par le moyen de laquelle on in- 
troduit/le plus d'air que l'on peut dans l'efpa* 
ceCC; cela fait , on fait couler une balle 
de plomb à l'endroit O , & alors l'-acquebufe 
cft toute chargée j Et pour la décharger , il 
, faut ûmplemenc enfoncer dans le trou D , un 

> petit ballon rond , qui . le rempliâc le plus 
exactement qu'il e(t poiTibk^ qui poulie 
la foupape qui eft à 1* ouverture marquée E t 
laquelle n'eft pas plutôt débouchée, que l'aie 

Sut écoit concenu dans la cavicé C C , fc 
iiate , & entrant dans l'ame du canon , en 
chafTe la balle , fans beaucoup dé bruit. 
VI IL Ec c'eft le peu d'éclat que ces. arqnebufcs 
De l* font en tirant , qui a donné lieu , comme je 

ï?**L cro * s » * * a 6^°^ ^ e * cwc Poudre blanche, 
Wmcbi* q U i^i re fa^ f a î rc prcfquc de bruit, donc les 

ptemiexs inrcaicuc*» qui rouloiem cacha: 



"III. PART. Chap. IL i*j 

aux autres l'invention de ces arquebufes,& les 
faire pafTer pour des arquebufçs ordinaires, 
fe font Tentez d'avoir le fecret : Mais il cft 
aifé de juger que cette poudre eft unechofe 
tout- à- fait fabuieufe, parce que tout corps 
qui cft capable de châtier une balle hors d'un 
canon , avec la même vitcffe que la flamme 
qui naît de la poudre la chauè , doit auûi 
frapper l'air avec la même force , & par coa- 
iequent faire tout autant de bruit * Mais 
comme il s'en faut beaucoup qu'une arque- 
bufe à veotchafle ion plomb avec autant de 
vîteâè que les arquebufçs ordinaires , ni 
qu'elle fade autant d'effet , quelqu'incroya- 
ble Se furprenant que (bit lefieri^l n'y a pas 
lieu de s'étonner (t en tirant elle fait auffi 
beaucoup moins de brait* 

Nous pouvons maintenant ajouter à tout I x. 
,cc que nous avous dit , que l'air étant iiqui- £«#/'**> 
de j il fe doit trouver tellement difpofé alcn- *JÏ plus 
tour du centre de la terre , que fa fuperficic/'***' 
extérieure (bit fpherique. Mais parce qu'il J*f' J w 

ts ailleui 

î grande 
par confequent, qu*H dok plus pezer fur les «•**«?« 
terres de ces pais* là , que iur celles qui (ont 
f lus proche de la ligne Eqinoxkle. Ce 
que l'on expérimente en effet ; car le Mercure 
demeure à une plus grande hauteur dans ces 
tuyaux remplis de vif argent donc il a été 
parlé cy-dcfliis , en Suéde & en Dannemarc, 
qu'en France & en Italie. 

Si nous voulons maintenant nous élever X* 
audeffus de cet air greffier donc noua ayons £<" 
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fi nntê* décrit les parties , Ôc rechercher ce qui y 

tr* Mudefi, p CUC £ crc ^ -j e £j a ^ cc me (çjnblc de con „ 

V*ir* j cc ^uter qu'il ne peut gueres y avoir que de la 
matière du premier 8c du fécond Elément : 
Car quclqu*autré chofe que l'on y voulue * 
placer , tomme elle ne pourroit avoirautanc 
de force & d'agkation qu'elle , pour s'éloi- 
gner du centre du tourbillon qu'elle parcourt, 
elle ferott bien tôç repoufTce vers ce centre. 
& ne pourroit occuper la {place qu'on lui 
voudroit affigner j Et ainfî ce ne peut être 
que de cette matière qui s'élève au deffus de 
l'air. Quant au nom qu'on lui pourroit 
donner , je veux bien que Ce (oit celui 
& J&ther > pour nous accommoder à la façon 
4e parler d'Àtiftote*. Mais je n'eftime pas 
qu'dn lui doive donner le nom de Feu > parce 
aue ce mot eft déjà ufurpé pour fignifier une 
Jubftince chaude & lumiueufe > & qu'on ne 
luy fçauroit donner ce nom ,. fans donner à 
pluficurs occadon de croire qu'il y a au deflus 
4e l'air un feu, ferablableà celui qui nous 
- échaufle ici bas & qui nous éclaire s Ce qui 
çcpugtie à l'expérience, non Seulement parce 
que ce feu ne fe fait point voir , non pas me* . 
me pendant la nuit, mais aulfi parce que 
bien loin de faire feoejr] de la chaleur, l'oa 
fent au contraire d'autant plus de froid qu'où 
s'élève au deflus oe la furface' la teuxu 
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CHAPITRE III. 

POUR avoir une eonnoiflànce plus par* j # 
ticulicrc des Eftte* Tcrreftres > conude* Dt té 
roos derechef la Terre, 6c prenons garde *w«r*4i 
que la Terre étanc poreufe( comme il a déjà'*** - * ^ 
été remarqué) 4c que tout étant plein, 
cous les pores doivent secedàirement être 
remptîs de la matière du premier £lcmentf 
mais comme tb font longs te étroits , leur 
extrême petiteflè ne permet prefque pas au* 
diTetfes parties de cette matière de 4c mot* 
▼oir autrement que félon la longueur s Ce 
qui fait qu'elles demeurent comme en repos 
les unes à regard des autres , 4c qu'ainfi et* 
les te figent ^ 4c forment certains petits 
corps qui ont la figure de ces pores. Main* 
tenant fi nous confiderons à quoi pourrott 
leflèmbler ( entre les choies qui (ont dans 
la Nature ) un amas d'une infinité de ces 
petits corps qui ont eu des noces ondojans 
pour moules , qui par contequeut refléta- 
tient à de petites cordes , 4c qui ne peuvent 
manquer d'être fort Amples , sjanc été con- 
traints de le plier pluueurs rots en dire»-- 
fens pendant -qu'ils fe font formez t il j s " 
lieu de croire qu'un tel amas pourioit ,bie* 
ttffembler à ce qu'on appelle de K£au , 6c ci» 
avoir toute la nature , pois qse nou* tro«r» 4 
Tome II. H 
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vons en lai toutes les propriétés que nous 
«marquons en elle. 

• « Car premièrement , fî l'eau rcuemble a 

Jw * o» Un amas ^' ccs pet*** corps , il ctt certain 
tlleejt 9r „ qu'elle *doit être liquide, à caufe que fes 
évi*ir* parties étant fort délicates, peuvent facile- 
wtnt U inçxai écre meucs par la matière du fécond 
f*idc\Et Ei cmcnc qui les. pénètre & environne pref- 

l*Ue% H * 'V e de! totts c ° tcx ; M *** ll n y a P as auffi 
fr*tf{**à< répugnance quelle ne puifll quelquefois 

«tr, devenir dure j fie pacoitoe fous la forme de 

flace , parce mi/il peur y avoir des tems & 
es lieux, auxquels la matière du fécond 
ilement arant beaucoup î*noins d'agitation, 
\ pu eftant beaucoup plus fubtile qu'à l'ordi- 
naire., n'aura par confçquenr pas aflez de 
force pour mouvoir Ces parties /êparcmenc 
les mes des autres , autant qu'il faut pour la 
sendre liquide. . . 
III. La pczanceùr de l'eau fe conclut auffi 
fêurfuoi affez ai Cément de cette fappolition , puis 
*U t,{ qu'elle ne dépend. que tic ce que , (es patries 
f*i£mi «'ont pas auraatde mouvement qu'il fau» 
fhroia qa'clks culTem , pour les déterminer a 
s'éloigner du centre de la terre } viexs où pac 
confequent elle «boivent jteceJlàif estent ^tre 
tepouàéespar "l'âétiondu^fecond ElcmentjEt 
e'eftec* qui fait que l'eau cft pezante. 
IV. '. Maintenant , ifue l'ea« qui cft durcie ca 
gut /«glace Coh froide , il n'y a pas lien de s'en 
fîo e~r if tonner, puifquec'cfc une fuite & uncfo 
a* (u jtftiu repos de fes parties , ainfi qu'il a été ex- 
C* f $i'e t^ué ci'-deflus en parlant de la froideur $ 
jw i* mais quan& «Me eft liquide , la chaleur & la 
rtitor. fcotdcur lui $gnt ;ig4aaaeat inddferearc** 
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parce que dejû natorc die cft égafetaes* 
îufccptiWc du plus ou du moins d'agitation 
qui cft neceflatre pour La rendre 4c faite pa- 
xoicre chaude ou froide. 

: Ec s'il arrive que l'eau que Ton a écharf- V. 
fée fur le feu (c refroidit petit à petit, tc^t'tt* 
ji'eft pas quelle ait aucune inclination par f ***<** 
tïcuhcrc à la froideur j mais cela rient de ec* ^.^ 
qu'elle eft alors en état de communiquer m f me i 
une patrie de fera mottveaeoc, ( en quoi fl r*fr*i+ 
conhfte toute fa chaleur ) aux chofes quid»\ 
J'eutironuerit, & qui en eut moins qu'elfe* 
Ce qui (ê confirme , en ce que fi l'on enfer* 
me de 'l'eau- chaude dans quelque vaUTcaw 
qui l'empêche en quelque façon d'avoir . ^ 
communication troc les chofes d'alemoue* 
dont les parties. font fufceptibks de* mouve- 
ment 9 on expérimente qu'elle conferve fore 
long- tems fa chaleur. 

Lors que Peau s'échauffe un peu fenfible- y \ % 



t , H arrive que quelques- unes ac ies o^ecedu 
ies échapent du l»eu où elles font , & *Jt 'fp** 
«pTellcs prennent Pcffot dans Pair, fie là w « **!* 
étant agitées en rond par la matière du pre *^ J "f^ 
smer fie du ftcond Elément qui les C"YÎ- a £♦*•«. 
tonne , elles s'étendent de toute leur lon- 
gueur ,. fie Ce chalJènt non feulement ks unes 
ks autres , mais auûl chaflenc d'autour dfeU 
les soutes ies parties d'au qui pourroient Ce 
rencontrer dans les efpaces fpneriques donc 
411çs fcfat comme ies diamètres, • f ' 

Cette grande agitation des parties de Peau * * *», 
qui fait qu'elles fc feparent les unes des au* *j£ 9ntè " 
très ., eft tout le changement qui arrive à,;,»^ 
tendit qu'elle eft convertie cor « j# s* 

H n 
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mit pât vapeur ; Ccqui fc prouve, parce que s'il ar-r 

f* fi $ rive qu'elles perdent une partie de leur rûou- 

*&*«" * cmcDt » comme en effet elles en perdent à 

éê*ât*rêM rCDCOnt,:c 4 € * corps froids , on s'apperçoit 

qu'elles fc rejoignent derechef les unes aux 

autres, & compofent de l'eau toute fembla- 

ble à celle qu'elles compofoient avant que de 

s'être converties en vapeurs. 

VIII. Je n'ignore pas qu'il y en a qui font pre- 

$**ï«r venus de cette opinion, que l'eau qui s'eva- 

»c fit h*- p 0fC ç t cnan g e cn a î r f ^ q U î croyent auûl 

VJh' # **l uc l*«r change de nature & fc convertit en 
» eau , lors qu'expo&nt un corps froid à de» 
vapeurs qui s'élèvent dans l'air, Ton voici 
que fafurface fe couvre tout d'eau : Mais 
pour les détromper , je veux bien leur dire 
une expérience que j'ai faite , & qu'ils pour- 
ront faire eux - mêmes , étant très ailée à 
£iire , qui leur fera connaître que l'air ne. 
{c change point en eau. J'ay donc pris une 
de ces bouteilles de verre à long col , que les 
Chymiftes appellent des Matras , qui cenoic 
bien deux peintes : je l'ay fait fceller hermé- 
tiquement j en forte qu'elle eft demeurée 
pleine d'air s En fuite dequoi je l'ay enfon- 
cée dans un petit tonneau plein d'eau , qui 
ccoit au fond d'une cave , ou elle a demeu- 
ré trois ans entiers , finon que je la retirais 
de tems en tems pour voir ce qu'elle cou- 
tenon $ Et je n'ay jamais apperceu ou'il fût 
arrivé aucun changement fcnfible à Pair, ni 
qu'il s'en fût fait la moindre- goutte d'eau % 
Ce qui auroit fans doute dû arriver , à caafc 
de la fraîcheur de ce qui environne» la 
bouteille, fi la tranfmutatiofrdes Ekacas & . 



1IÏ. PART. Cm p. III. 171 

faifoit comme le prétendent certains Philo* 
fophes. 

Comme les parties de l'eau qui prennent jx. 
la forme de vapeurs fe choquent en tout pourquoi 
fens , & fe châtient mutuellement de tous lu «*• 
cotez ,& qu'elles ne peuvent Te mouvoir t wn 
avec toute la liberté & l'étendue que re- *^£ 
quiert leur agitation , fi elles né s'élèvent 
en haut , & ne s'éloignent du centre de la 
terre , àcaufeque pour l'ordinaire elles ren- 
contrent moins de refiftanec de la part de 
l'air qui eft au déduis , que de la part des 
corps qu'elles ont au deflou» écâ coté, cela 
eft caulc qu'elles s'en éloignent en effet ,& 
qu'elles s'élèvent dans l'air ainfi que nous 
voyons. 

La facilité avec laquelle les parties de X. 
feau (è peuvent plier , fait Qu'elles ne peu- ?*** 
Tent pas beaucoup ébranler les corps contre ££* 1| 
lefquels elles heurtent» non plus qu'on ne *rrâ«'i*» 
peut gueres ébranler un corps en dardant fipdt o* 
contre lui une corde toute droite , au lieu f*** •• 

3u'onl*ébranleroit afiez fenfiblement , fion^** 1 ** 
ardoit contre lui un bâton de pareille lon- 
gueur , groûeur & pezanteur : Et cela eft aufli 
caufe que l'eau s'appliquant à la langue , ne 
fait prefque quegliffcr defiiis , & ainfi qu'el- 
le eft infipide , & n'excite prefque aucun 
fentiment de faveur; Et comme les parties ècs 
corps odorans qui excitent en nous le fenti- 
ment d'odeur , font les mêmes qui peuvent 
exciter le fentiment de faveur en ^'appli- 
quant à la langue , il eft évident que lés 
parties d*eau qui ne peuvent pas fe faire fea- 
■ . . . H iij 
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tir favoureufes , ne peuvent pas aufli paroi* 

trc odorantes. 
XL Cette même facilita à fe plier fait auffi 
P*9Êrf<*i que les parties de l'eau n'exigent pas que 
#*#«» /« tous les pores des corps durs teient exacte- 

"!5w«*i mcn * ^ ro * ts > ^ * c P our ^ cs penctrer , foii 
Uiiont P 00 * cn fiwùrcpiand elles y font une fois 
rt ffe engagées. 

^*w# Mais comme les parties de l'eau ont un* 

€orpt certaine grofleur & une certaine figure , elles 

v'f T ^ craaD ^ CIK du moins que les pores des corps 
_* . durs ibjent d'une certaine grandeur pour les 
fil* nt ' pouvoir pénétrer > Ainfi , fi nous voyons que. 
p*fif** l'eau patte au travers de certains corps, & 
f*r it»?tiqu*elle demeure renfermée dans d'autres, 
firtes dt ^ uc j a ra ifon nous afliire avoir des porcs, 
f êr ^ bous ne le derons trouver non plus étrange, 
' que il nous voyons certains grains paner au 

; r < * ;* travers d'un crible qui a fes trous affez grands 
' •" •*. ' * " & ne pouvoir pafler par un autre qui les a 

• plus petits. 

XIII. Cette confideration , à fçavoir , que l*eaa 

Mrr**rikf*fic aifêmcnt par certains pores , & point 

U fl& du tout par d'autres , peut /crvir à décroît!* 

t** % *'* per ceux qui croyent quÊ l'eau eft un totte 

êhi$ *m contum > homogène , & f-w5 aucune divi- 
sai & fion actuelle * Se qu'il n'eft liquide , qu'à 
Vue, caule qu'il fe peut très- facilement divifer de 
cous cotez , ic en tout fens : Car fi cela 
étoit , on ne pourroit auigncr aucun point 
mathématique dans l'eau , par lequel elle 
ne fe pût divifer aufli commodément que 
par tout autre, c'cA-à-dire , qu'elle fe pour» 
xoit divifer très- ai fément jufqu'à l'indéfini; 
Et par confequent l'eau devroic auifi-tôc 
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paiTêr par les porcs du rerre , que par ceux 
que des grains de fable laitièni entc'eux lors- 
qu'ils fe touchentice que l'expérience démène 
riûblcmcnv 

L'on pourrait encore ici déduire f4uficur» 
autres propriété 2 de l'eau , en fuice de lana* 
turc que nous lui attribuons , mats il fera 
plus à propos d'en parl.ee en d'autres rencon- 
tres *,c'cit pour quoy nous paflerons à l'expli- 
cation du Sel; 

CHAPITRE 1V: 

Du Sel. 

Me n derfein eft principalement de «rai* 1^ 
ter ici du Sel commun , qui Te tire De /***." 
pour l'ordinaire de l'eau de 4aMec.Ec pour'* r e du 
en connoître là nature , & en découvrir «ou»*'. 
1rs tes propriété* , il fuffic de cooccvobque 
c'eftun amas de plufieurs petites parties lon- 
gues & droites , chacune defq'uelles eft com- 
pofge de la matière du premier Elément qui 
s'eft figée» & qtoiapris la forme qu'elle a* 
en parlant par tes pores longs & droits que 
nous fçavbns fc rencontrer principalement 
dans la Terre Intérieure : Car cela pofé , 
Hous avons l'explication de toutes les pro- 
prierez de ce Sel 

Et premièrement , comme la matière du* j j 
premier Elément n'a pas été obligée de fcp<»,y«ri 
plier en divers feus, ni de fc tant des, unir ,Utjt**r~ 

H iiij 
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fe figeant dans des pares qui étoicnt tout 
droits , qu'en fe figeant , dans ceugdoot les 
moules étoient ondoyans., il s'enfuit qu'il 
doit y avoir plus «de matière en repos, pour 
-compoicr une partie de Sel, que pour corn* 
pofer une partie d'eau, & qu'ainh les, par* 
lies du Sel font plus maflives , & avec cela 
fc plient plus mal- ai féraenc, que les parties 
de l'eau.; Comme donc celles - ci refirent 
bien quelquefois de telle forte à l'a&îon du 
fécond Elément , qu'elles demeurent len re- 
pos les unes contre les autres-, & compolèat 
un corps dur cette propriété fc doit rencon- 
trer à plus forte, raifon dans les parties du 
Sel. 
fl], La même raifon qui nous prouve que le 
Pê**jUêi Seleft dur , nous prouve aufli que chacune; 
#«>>/«« de /es parties elt plus pezante que chacune 
******* de celles dont l'eau eft cdmpoféc-, Et iléft 
** r '**• certain auïfi .que les maffes feufible de Sel 
doivent être plus pezantes qu'un égal volu- 
me d'eau , à caufe que les parties dont ces 
martes font compofees , ont une figure qui 
leur permet de s'unir allez étroitement , 
pour faire qu'elles contiennent plus de ma- 
tière Terreftre , qu'il n'y en a dans des maf- 
fcs égales d'eau. -, Âinfi , nous ne nous éton- 
nerons point que les grains de Sel tombent 
au fond de l'eau. Mais fi étant fondu, c'efiV 
à-dire , fi étant divifé en fes premières pe- 
tites parties , nous voions qu'il nage dans 
l'eau, & qu'il ne fe précipite pas au fon4, 
nous ne devons pas attribuer cet efret à la . 
petîtefie de fes parties mais à la nature di* 
corps liquide dans JequeJ. (1 nage , qui eft 
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relie , que Tes parues fe mélenc &s'cntortil- % 
koc aîfement avec les fiennes, & aue fe mou- 
vant indifféremment de tous cotez , elles 
ramènent vers le haut autant de parties de 
Sel qu'il y en a que leur pezanteur fait dé* 
cendre. 

L'air pur cft compofé de parties trop de- I V. 
licites pour pouvoir ébranler celles du Sel f ****** 
qu'elles choquent, elles font plutôt con- ''/*/•** 
tramtes de rejaillir avec tout leur mouve- - ^ 
ment \ C'cft pourquoi, lors que nous voyons /* j/ fa * 
quedu Sel fe fond à l'air, cet effet doit être 
plutôt attribué aux parries de l'eau qui vo- 
lent dans l'air en forme de vapeurs, qu'aux 1 
parties de l'air même % Audi voyons- nous 
que le Sel ne s'y fond jamais qu'en teras 
numide. ^ 

La figure longue & droite des petites par* V. 
cies du Sel les diipofe à (è mouvoi r beaucoup £'**> 
plus aifément en avançant de pointe que de *"*'/* 
travers \ & comme avec cela elles font auffi i* vtur * 
inflexibles, cela fait qu'elles ont beaucoup 
de force pour ébranler rcs petits filets des 
nerf de la langue, & qu'elles excitent un ; 

femiment de faveur fort aiguë. 

Cette même figure jointe à leur roideur les V I. 



pareille quatité de matière plus déheate-qu'ei- tumprm 
les châtient, & dont l'agitation pourroit eau- e* à§ 
fer la diflipation des autres parties * Et déplus ^"'' to 
s* arrêtant entre les parties des chairs comme *****'• 
autant depetits pieux fermes fit inflexibles, 
qui Ici retiennent unies enfemble, elles cm» 

H ▼ 
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pefchent que les autres parties plus flexi- 
bles qui font parmi , ne les agitent & ne les 
des-arrangent ; ce qui fait que les chairs le 

* confervent fant fe corrompre , & Ce durcif* 

fent même à la longue. 
. Quand du Sel eft fondu dans de l'eau , les 

tohrfttot p arl j cs jg p cau | ont m oycn de fc rouler aïen- 

iéifeee- cour " u Scl^ & de le mouvoir commode- 
/* plus nient , en paflant d'urïe partie â l'autre , & 
mtlcifé demeurant toujours piiées d'une même fa.- 
we«* fut ç on . au lieu que quand les parties de l'eau ae 
/** font point accompagnées de celles du Sel, 
leurs diverfes rencontres les obligent à tous 
momens de fe plier & déplier en plusieurs 
façons différentes, ce qui confume une partie 
de la force arec laquelle la matière du fécond 
Elément les agite ; fi bien qu'il lui en refte 
moins pour mouvoir les parties de l'eactfeu- 
les , que pour les mouvoir quand elles font 
accompagnées de celles du Sel ; D'où il fuie, 
que l'eau douce eft plus en état de perdre fon 
mouvement, ou de fe durcir en glace, que 
l'eau falée, 
VI IL S 1 nous confideroas que l'eau n'eft tranf- 
frurauêi parente , qu'à caufe que la matière du fcj- 
•//# eft connde Elément qui eft dans fes pores , peut 
$ Ht ^ cranfmettre au de- la l'action des corps lumi- 
fjff^* neux , nous aurons rai fon de conclure que 
^ * l'eau falée doit être plus tranfparentc que 
l'eau douce : Car la matière du fécond Elé- 
ment qui eft entre les parties de l'eau falée, 
conferve plus de mouvement que celle qui eft 
entre les parties de l'eau douce , & ainfî eft 
plus propre à waoûnctcrc l'avion des corps 
hipûneux, 
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' On s'étonne ordinairement devoir , q«.c I X* 
iaos un lieu aâcz chaud , meflant des.quan- $'»«*• 
àtczà peu prés égaies de Sd &de neige,^*'*- 
ou de glace pi lée, donc on entoure un ver-* r *? 
re plein d eau , 1 eau de ce verre te- gelé , * UH ^ 
, me fur e que le Sel & la neige fe fondent :.cfaarf. 
Mais t'on en comprendra aifément la raU> 
Ion» £c ainû l'on cetiera de s'en étonner , & 
l'on confidere que de quelque manière que 
i'eau (bit gelée , fqit qu'elle paroinc en for- 
ne de glace , ou en forme de neigc,la ma- 
tière du fécond Elément qui eft dans Tes po- 
ses , doit étte plus fubtile ou moins agitée 
que celle qui eft dans les pores de l'eau 
commune autrement elle aucoit la force de 
l'entretenir liquide ; Au contraire, fi l'air eft 
tempêté, comme on Je fuppûfe, il faut que 
la matière du fécond Elément qui eft dans 
Cts pores , & dans ceux de l'eau qui eft con- 
tenue dans le verre, loir moins fubtilc & 
-plus agitée que celle qui eft dans les pores 
4e la neige-ou de la glace j Or comme cette 
matière furmle qui* eft dans le verre» tand 
com in ael k m c nc. à pafterd'unlieu ««* un 
autre , & principalement dans celuy où elle 
feue ïe mouvoir avec plus de facilité , il 
s'enfuit qu'elle pa£e cncfïex dans le& pores 
du coinpafé du Sei& de (a. neige qui fc 
ibnd > ou «Ho fe meut plus facilement que 
:daastcs pores de l'eau du verre > & en même 
items qu'il entre dans le «erre autant de la 
matière plus fabule & moins, agitée qui cf- 
toit auparavant dans la neige ou dans laglar 
ce , pour fucceder* & prendre la place de: colle 
^tti cfec&i&itje, laquelle a*a-ys»t n^s.la. force 
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de mouvoir les parties de l'eau douce quleft 
dans le verre, oc peut empeicherque leur 
pexanteur ne les arrête Les unes, auprès des^ 
autres , & confequemment qu'elles ne com- 
posent un corps dur , c'eft-a-ditc , qu'elles 
ne fe gèlent. 
X, Les Chymiftes difent que le Sel cil fore 
fêurtftoi fixe, àeaujfe qu'ils expérimentent qu'ils s'é- 
U Ul *# vaporc très- difficilement , dont la rai (on fe 
ê Uvafêtt t { tc j[ c | â na tare que nous lui attribuons » 
t*t*t. Q ar outre q U «ii c ft p| us pesant que l'eau , il 
eft certain qu'il cft très difficile qu'il puifle 
monter en tournoyant j comme font les par* 
tics de l'eau qui s'élèvent en vapeurs, à 
caufe que la roideur de fes parties qui s'en* 
trechoquent les unes les autres , feroit un 
obftacle Jl cette, forte de mouvement s 
Ainfi, il ne fçauroît presque fe difpoferà. 
avancer que de pointe ; Et comme dans 
cette fituatiou chaque partie a un bout-tour* 
mé vers la terre, il arrive que leur pezan- 
teur les fait détendre avec plus de force, 
que le peu de matière fubtile qui s'appli* 
que a leur pointe , n'eu à pour les faire mon- 
ter. 
XL Quand donc les parties du Sel fcafép*» 
€*»**»[ rces de celles de l'eau , il n'y a qu'une force 
?^^*extraordin»ire , & telle que l'expérience 
néjfj'nom fait remarquer dans la flamme, qui 
puUfe l'entretenir en mouvement , 6c bous le 
taire parokre (bus la Corme dTaue liqueur: 
Maïs fric Sel eft ioint à la matière qui a 
Coutume de nourrir la flamme, ra fblidicc 
la rendra plus efficace , & capable de diûou- 
4it des corps qui teûftent à fonaftioa — 
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dsnairc , tels que Tonc la plufpart des mé- 
taux i Aulfi voyons nous que les Ouvriers 
employeur des Sels pour aider le feu à les dif- 
foudre. 

Comme les parties du Sel ne font pas fou* * * *•; 
pics & pliantes comme celles de l'eau, ilett ,/^*l*. 
aifé de comprendre que s'il s*en prefente »„ r , £f m 
confufémemdesuacs & -des autres pour paf- jmumtnt 
fer par des porcs qui foicuc tore étroits & '" f ret 
tortus,il n'y aura que celles de l'eau qui pour- dt (tr " 
root patfer , & que celles du Sel demeureront t9T J s 
engagées dans les replis qu'elles rencontre- 
ront y Aufli voyons- nous que l'eau de la mer 
padànr au travers de beaucoup de fable ; 
quitte petit à petit ion Sel 6c s'adoucit i la 
fin. 

La même toideur qui cmpefche les par* XIII. 
tics du Sel de pénétrer fort avant dans les Ponr^mn 
porcs étroits & tortus dt certains corps , cft &fi d * 
cauiè auifi qu'ils en fortent difficilement h>rsÇj£« *' 
qu'elles s'y trouvent engagées -, Et c'eft ce m9m fo 
qui oblige les~Chymiftcs a réduire en cendre î9 ux «d 
les plantes dont ils veulent tirer le Sel,& à Utjitm* 
ouvrir ainfi les petites priions de chaque t*t*' 

4e Sel étant donc tel que «eus l'avons dé- X I V. 
crît, nous ne devons {plus trouver étrange V9m ^^ 
que l'eau de la mer étant extraordioaitement %i €m gr 
agitée paruntems chaud, (es vagues pro- itmt «* 
duifent la nui; use infinité d'étincelles dans fitétprèr 
l'air i Car* nous pouvons bien penfer que ***** 4' - 
cc$ vagues éparpilleront dans l'air plusieurs é ***"L 
gouttes , qui le divi feront encore en d'autres 
plus petites , &que quelques-unes des par* 
tic* du Sel qui font les plus maiSvcs&lcs 
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plus agitées fe pourront dégager de celles de • 
l'eau , & s'élancer de poince l 4ans l'air , en* 
tourées de la feule matière du premier Elé- 
ment , qui leur pourra donner allez de force 
pour pouffer le fécond , & produire atnfi de 
là lumière. 
X V. Pour cette effet neanmoi nt , i l cft neceffaire 
pourquoi que les parties du Sel foient{ fort gli (Tances* 
ftau c'eft pourquoi l'eau de la mer qu'on a gar- 
trtufie ^e long-temps , & la faumure , dont les^par^ 
•*«* pro tlcs ^ ont cnar g^ cs d*ordures,& comme roiïiU 

fem ^ cs > nc *° nl nullement propres à produire x : 

* des étincelles. 
XVI. H eft encore neceflaire que les partie s oie 

D'où l'eau douce, oui font roulées alentour de cet* 
vient f»«les du Sel (oient extraordinairement fou* 
èttiûn- plc$ pouf fe pouvoir déplier fort aiféraent , 
?oMm* & donner plus de libertéà celle du Sel de ft 
jwm* «• <^g a g cr > ° r ccta ^ P cuc gueres arriver que 
Umttu pendant les grandes chaleur de l'Eûé •, Àuffi 
•* JBJli ne voit-on communément de ces étincelles 

qu'en ce tems là. 
Y v 1 1 £ Q ^ n > H e ft évident qu'il eft befoin pour 

D , 9à 'cela d'une agitation allez forte , êc que les 
WMt fttt parties du Sel fe meuvent de pointe , potjr 
toutes le pouvoir aifément dégager des gouttes 
fine de ~d'eau j Et ceci fait qu'il ne (on pas des étîû- ' 
**£*** ctllts de toutes les vagues , ni de toutes les 
pAtprê- g oûttcs d'une raêmç vague. 
près 4 Si ce Phénomène eft un fujet d'étorme- 

fro duire ment pour quelques-uns , ils ne doivent pas 
*** iti «-avoir moins d'admiration s'ils confidcrent 
c * Lle * la formation du Sel qui fe fait au* eotesde 
XVIII. ïranec. Ceux qui y travaillent , choifttfent 
€omm4»t ^ tcttx fore • bas , .que la a»ei kroadci ok 
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lors qu'elle cft fort haute s'ils ne lui opp©«./2 fait U 



ibient quelques digues. Dans la plus grande jr/< '**' 
hauteur de la mer ils ouvrent des éciuîes,qui '*' hl * 
donnent pafiàge à de l'eau falée , dont il* '„»'/*" 
remplirent de grands relcrvoirs •> puis ils / 
ferment leurs éclufes. En fuite dequoi il» 
gardent quelque tem» cette eau dans leurs 
relcrvoirs > laquelle s'évapore en partie , fie 
ainfi ce qui refte devient plus (a\é > Alors 
on fait couler cette eau dans de petits ca- 
naux , femblables aux allées de nos parter- 
res , dont le fond cft de terre graffe , qui 
ne lé laide pas ai fé ment pénétrer ; Et parce 
quç tout ceci fe fait durant l'Efté l'eau dou- 
ce ne tarde gueres à s'évaporer 5 fie à mefurt 
Su'elle s'évapore , les grains fe forment au 
edus de celle qui refte dans les canaux Ces 
grains font tous dune figure approchante de 
la cubique , fi ce n'eu que le quarré de de£» 
fus eft plus grand que celui de deflbus , fie 
aue les quatre autres faces qui font a côté 
font comme des trapèzes un peu convexes, fie 
fie qu'avec cela la facc<le defius eft prefque 
toujours creufe vers le milieu. Quand les 
premiers grains font formez , fie parvenus i 
«.une certaine grofieur , ils tombent au fond, 
après quoi il s.'en forme d'autres , jufqu'à ce 
qu'il ne paroifTe plus d'eau i & alors on *» 
mafle le Sel , fie on enTait d'antre de la même XIX* 
manière. o»«<«* 

Afin d'éclaireir ce qui Ce peut trouver en^i &f- 
ceci de plus remarquable \ confideroris"* ** 
qu'encore que le Sel ne monte pas en ▼a-51£ t £ 
peur on ne içauroit pourtant nier que quel- ufltt 4m 
; quea-ttocs de £es parties, ac Soient co-faw. 
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tramées par celles de l'eau douce que l* 
chitieur difpofe à s'envoler dans l'air , ea 
force qu'elles pénètrent arec elles environ 
deux doigts dans {on épaiueur -, api es quoi 
étant dcbarnuTées de% parties de l'eau dou- 
ce , qui les quitte & les abandonne leur pc- 
zanreur les fait tomber 5 Et cela fe juftifie 
clairement , parce que fi l'on met à cette 
hauteur quelques baguettes au deflus de 
l'eau falce qui s'évapore , elles fe chargent 
d'un ghteis de Sel , qu'on ne verrott pas fi 
ces baguettes avotent été mi (es quelque 
peu plus haut : Ces petites parties de Sel 
qui retombent ainfi fur l'eau , nagent au 
deflus de fa fur face , par la même raifoa 
que nous avons dit auparavant que de pe- 
tites aiguilles d'acier y pouvoient nager ; 
Ainfi, fans s'enfoncer tant foie peu dans Peau, 
elles font feulement plier tout à fait fa fur- 
face, 8c chacune fe trouve placée dans le fond 
d'une pet ire foflè qui s'étend quelque peu a 
la ronde 5 Et quand celles qui fe rencontrent 
ainfi au deflbus de F eau ne font pas encore 
en grand nombre -, elles y font éparfes af- 
fez loin les unes des autres , & fans aucun 
ordre, ainfi qu'elles (ont ici reprefentées vers 







XX. Mais quand il J en "a une grande qua»- 
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CÎtéjaiors celles qui viennent à comber fui U Commun 
fiicface, combenc neccfTairemcnt fur le-bo&i * //n /* 
4c quelques-unes des foffes que lespremse- £**$** 
ces ont crcufccs , ce qui fait qu'elles glUfcpt / r# ^j 
au bas de ces folles , & qu'elles ft rangent à des *u ,. 
côté d'elles , comme ou les voit ici repre- mt fit 
fonces vers B , de même qu'il arrive à ces l *W** 
petites aiguilles d'acier que Ton fait <**£*£ f'J,* 
turfeau: car (i* toc qu'il y en a deux allez. ' * 
prés Tune de ('autre , tout auffi-tôt l'on voit 
qu'elles fc rangeât ainfi à côté les unes des. 
autres. 

Les parties du Sel doivent continuer à Ce . X X I» 
ranger de cette façon , jufqu'à cç qu'il s'en fj"*? 1 * 
trouve une celle quantité qu'elles cooipofent m " t [£ 
un petit çuarré» Mais quand te quatre eft g/pu g i$ 
formé , comme la rofle qu'il fait fur l'eau Croix* 
eft alors égalamcnt creufe par tout , il n'y 
a pas plus de raifon pourquoi il fe doive 
plutôt ranger de nouvelles parles de Sel à 
côté des premières , que le long des bouts) 
fi bien qu'il s'y en arrange en effet de partie 
d'autre * d'où vient qu'elles repretentenc 
une efpece de croix , comme il paroît ici 
tcxs C. 

De plus , comme la folle que font alors XXI I. 
ces petites parties de Sel , eft , un peu plus C 9mmt ** 
profonde vers les quatre angles rentrans de J£,*£ * 
la Croix qu'elle n'eft ailleurs , à caufc que cette 
xes endroits font quelque peu plus proches Cûix fi 
du milieu que ne font les autres , celles qui *"»pUf, 
furviennent de nouveau gliffcnt dans ces/""* 
lieux-là , & s'y placent duîeus qui eft ici 
repre fente vers D. • 

Quand il y en a ainfi un grand nombre de X XÏÏU 
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*>**<«< jointes enfemble , elles pezenc alors aflè* 
?'t*f fenfiblement fur l'eau pour faire que la fof» 

*in**^ *° il a ^ ca P 10 * * 1 *** > ** la pente <te fc# 
*»##«• . bords aflez fenfiblc ; C'cft pourquoy , cel- 
te, les qui viennent j après à tomber , ont la> 
force de rouler par demis les premières^ «k? 
fe ranger de la même façon qu'elles ont 
fait i Et fe rangeant ai n fi les unes fur les 
autres , elles commencent l'épaifTeur d'un 
grain , dont la largeur augmente à me furet 
qu'il grêflit , à caafir qu'il fe range toujours* 
plus de parties de Sel à coté les unes des. au- 
tres , pour eompofer la feuille de dclTos, c^u'il 
ne s'enétoit rangé pour eompofer celle dp 
detibus. 

** a ' s ^ n€ ^* uc P as ' P* 11 ^ V** * a 'thàfe 
XXIV. 4 cv i cnne fcullble , à moins qu'il n'y ait un 

£7"* V** à nom1>tc<rc fciiill « le * unes au dcfluS 
un gru» des aucres , Et alors, comme la longueur 

deviïnt «des cqrez de chaque feuilles cft beaucoup 
fierté, accrue , pudeurs de ces petites 'parties it 
rangent bouc à bout,&fe joignent à côté 
des premières. Et dautantque les endroits 
de la foffe que) chaque grain de Sel fait 'fin 
l'eau , font d'autant plus profonds qu'il të 
rencontrent plus proches du milieu , & qu£ 
les parties du Sel defeendent toujours «lé 
plus bas qu'il cft poffible , il s'enfuit qa'U 
s'en place beaucoup plus à côte des précé- 
dentes ; aux endroits marquez E , qu'aux 
endroits marquez V 5 ce qui fait que Tes 
feuilles qui fe forment alors fontf routes quar* 
rées. 
Y v V ^* a * s P âccc qu'elles acquièrent à la lon- 
fêiérq ni g uc u 110 g*«adeur fenfîble , & que l'âptcté 



MI. PART. C*A*. 1\T* yty 
4e teur fuperfïcie ne petmet pas aux parties le d'tflt 
du Sel qui tombent de nouveau » de router ^i£ rM ^ t9 
pérdeiTus que tres*difrkilemcnt, ccU fait que^' ' ,* 
ce Lies qui compofent les dernières fueiltes, 
& qui font le deflus d'un grain » ne parvien- 
nent pas j ufqu' au milieu, Itq ue l par ce moyen' 
demeure vuide en chaque feuille ; ce qui eft 
taufe que le deflus de chaque grain paroîr 
creil , & qu'il flotte un peu plus long- tems 
& plus aifément Air l'eau j Et comme fa pc- 
xanceur ne le fait pas dépendre (î vite qu'il 
fer oit , s'il n'avoir poinr de vuide; plus d4 
nouvelles parties onc le loi fi r de fe joindre à 
cet es dts autres > & d'augmenter ainu* nota* 
blement fa largear. y y VI 

Enfin la pezanteur d'un grain devient tel- Commt ^ t 
le, qu'elle le fait précipiter au fend de l'eau; u^fiinK 
Ce qui arrive d'autant plutôt que la chaleur fihl* f** 
eit plus grande , à cauie que l'agitation dei ***&**** 
parties <le l'eau facilite fa divtàon 5 Et cette /****»&* 
chaleur pourroit même être il grande ,* que menm * - 
la grofleur des grains ne feroit que très peu 
fenfible lors qu'ils tomberoient au fond de 
l'eau ; en forte que le Sel qu'on en retirerait 
ne feroit que comme de la pouflitre, ou corn» 
tek de Sel pilé. 

De la façon que nous avons dit que les acxv » i. 
grains de Sel fe forment , on peut conclure Pourri 
qu'ils doivent être plus fragiles par les car- il ' fiV 
nés que par tout aillicurs, à caufe que c'eft en Z"}/^ 
ces carnes que les parties du Sel fe font le plus j tg (trHtt 
mal rangées-, d'où vient auifi qu'elles font ?«'«#- 
aflèz moufles, '««"• « 

De plus, il eft aifé de concevoir que quel- XXV1 lt \ 
ques parties d'eau douce peuvent demeurée * 9Hr î *•* 
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et S»/ /««engagées entre celles du Sel qm compofenC 
**"' iî*' ccs grains, ou fc trouvant à recroît * elles ne 
£'a* *' peuvent être agitées en rond qu'en demeu- 
* ' tant repliées. Mais quand une violente cha- 
leur leur donne aflez de force pour s'étandre, 
elles le font alors en rompent leur petite pri- 
fon avec éclat s Et c'eft la raifon pourquoi 
les grains de Sel pétillent étant jettez dans 
le feu, Ce,que l'expérience confirme , pàrcç. 
que fi ces grains font fort fecs , c'eft à dire 
s'Hs ne renferment aucune partie d'eau , ou 
même fi on les écrafe > & fi on les réduit en 
. unepouffiere fort menue , pour lors ils n'ont 
point , ou ceflènt d'avoir la propriété de pé- 
tiller, 
XI iz ^ cs P arcc ^ c8 d'eau qui (ont ordinairement 
D'où vttt renfermées parmi celles du ScJ , fervent aufli 
U féttiti à faire qu'il fe fonde plus facilement quand 
ti fitU on le met dans un creufèt au milieu d'un 
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XXX. S uc très •difficilement, 
fotg U De ce que les parties du Sel font fi fnaflS- 
eliùt^ ycs qu'elles fefiftent à 1* action du fécond 
^/r* W^c Elément , iT s'enfuit que les petites boules» 
f* '***£ par l'entremife defquelles nous avons die 
fins • que les corps lumineux étendent au loin leur 
dt*r i & action , tombant fur des grains de Sel , paf- 
4V4 vlh feront tout au travers , ou feront réfléchies 
/* Cf * fans aucune diminution de leur mouvement § 
y" *™ C'cft pourquoi , ces grains ne doivent, pa,- 
uiit roJtreque tranfparens, ou tout blancs. Et 
parce que ces mêmes parties font -fort 
fixes , il s'enfuit auffi qu'elles ne peuvent 
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que très- difficilement s'exhaler, & confc-*^**** 
quemment que le Sel ne doit avoir aucune ^J 1 *? 
odeur i Que fi l'expérience fcmble contraire *^J*« 
à cela 9 en ce que la plupart du Sel eft gris, Mt/pe» 
& que le Sei nouveau fait quelquefois fcntir Aïi. 
une odeur de violette , ce n'eft pas que nous 
bous (oyons mépris dans nôtre raisonne- 
ment ; mais cela vient du mélange ôc de la 
difpofition des corps étrangers qui fe four- 
rent fie fe gliflent avec les premières par- 
ties du Sel dans la compofition de tes 

Et de ceci nous avons une preuve con- XXXT. 
▼aincante , en ce que fi après avoir fait fon- & Vf '* 
dre du Sel gris dans de l'eau douce, l'on vient feftpm 
à la filtrer , fie à l'expofer toute claire à la^r» m 
chaleur de l'air , afin qu'il fe forme de nou- «rtr««fc 
▼eaux grains, ils n'ont plus ni cette couleur 
faie , m cette odeur que Ton remarquoit au* , 

paravaat. 

La matière étrangère qui fe mêle avec les xxxiï. 
parties du Sel , étant dtverfe félon la diver- ; D '*^ 
fitédes côtes ,èftcaufe des proprictez parti- JJJJJÏJJ 
entières aue l'on expérimente dan$ les Sels J, r r J, 

2ue l'on fait à chaque côte » Ainfi l'on ne pnpri<tt\ 
bit pas trouver étrange, que le Sel des côtes d» SU* 
de France puifiè être utilement employé à 
certains ufâges , aufquels celui que Ton fait 
aux côtes d'Elpagne ne feroit aucunement 
propre/ 

Au refte, c'eft dans la mer que leSelfeXXxiiî. 
doit principalement rencontrer : Car quoi Jwf"* 
qu'il s'en forme une grande quantité dans Jjjj^f 
les entrailles de la terre, fie même en dcsL^^. 
endroits qui font fat éloigner de la Mer, (mtm. 
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*»* l* neanmoms comme fa pezantcur le fait toà- 
m * r * jours. -tendre vers le bas,, & qu'elle l'y porte 

le plus louvoie , il arrive qu'étanç-Jà , des 

veines d'eau qui ont communicackin avec 
n . la Mer , le détrempent , & remportent avec 

plies dans la mer. 
XXXIV v %Et je dirai ici en paffant que c'eft une 
é^Arïâ * trcur d'aflurcr avec Ariftote , . que ta ûk+ 

tttou ^ urc ^ c '* mer ^P* 11 ^ ^ ce q uc &* e *ux 
chant U (ont brûlées par les rayons du-Soleil : Car 
filurt de Ton n'a jamais expérimenté quelaiçhaicur 
Umer. de cet AftrèVou même celle de la flamme, 

ait converti de l'eau douce $a de l'eau 

falée. 
XXtr.t Ce qui femblc en quelque façon favori fc* 
Pourquoi cette, erreur , eft ,- que les viandes rôties font 
/« vUn. plus favoureufes ., & font fentir un goût de 
«[« ro^/ej^ei aux endroits qui oac été le plus expo* 

$L£ï' [c * aufcu * & raêmc 1 UC l'eau de l'Océan 
fi vers eft P^ us *" a ^ c dans * a ^one Torridc où te 
iiur jù- Soleil répand plus de chaleur , qu'aux cn- 
ptfcit. droits qui font proches des Pôles. Mais 
pour ce qui eft des viandes , c'eft uoe thpfe 
çonftantç , âc .dont tous les Chyraiftes con- 
viennent, qu'il; n* y en a point qui ne con- 
tiennent quelque peu de Sel , qui eft à peu 
prés également répandu par tout leur corps, 
Or quand il eft agité par la chaleur du feu, 
une partie eft déterminée à fe porter vers la 
^ fuperficie , & même à s'exhaler , dé. même 
que font les parties les plus liquides , de qui 
caufcnc cette fumee que l'on voit forcir de 
la viande que l'on rôtit au feu * Mais com- 
me il n'y a que celles qui font iofipides oui 
putikot fe portes du h*ut & «a loin , à peu* 
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les parties du Sel Ce font-clics éloignés de 
deux ou trois doigts de la viande > que Jeux 
pezanteur les fait defecadre , & retomber fur 
là Superficie i ce qui donne à ces endroits- là 
ce goût picquant & relevé que l'on expéri- 
mente. 

Quant 1 la différence que l'on obfcrve en- XXI7ï# 
tre Ul faljutc de l.cau de la mer q'uieft entre p»*»^*; 
les deux Tropique de celle de l'eau qui eftfe *»*[ *fl 
plus prée des Pôles , elle vient de ce'que le plnf* 1 ** 
Soleil répandant plus de .chaleur vers la ligne ?"" 'J 
Equinoxiale. qu aux lieux qui en font eloi- pip*^ ' 
gnezj il arrive qu'une plu> grande quanti- 
. té de parties d'eau douce s'élève- la conti- 
nuellement en vapeurs, lesquelles ne retdro/ 
bent en pluye que bien loin de là * Si bien 
que ce qui tempère le Sd fe trouvant en 
moindre quantité dans les. Mers qui font en- 
tre les deux Tropiques, qu'en celles des Zo- 
nes Froides & tempérées: Ce~n,eft pas mer- 
veille û fes eaux font plus falées ; Ajoutez à 
cela que l'étendue de l'Océan cft bien pUs 
vafte entre les deux Tropiques, qu'ailleurs, 
$c cependant il s'y décharge moins de riviè- 
res. 

, Après avoir expliqué la plufpart des pro- xxxvu. 
prierez du Sel commun, il ne- nous refte^'',"* 4 
•lus rien autrechofe â dire à l'égard des au- tu l* H 
très Sels qu on- nre de la terre , comme kr 0rtt9 4 
Nitre& i'Armoniaque , finon qu'ils orç une^r* 
cauie à peu prés fcmblable * éç que ce qu'ils 
ont de particulier r vient de ce que leucs 
parties font plus ou wiokisgrofles } & qu'au 
lieu que celles du Sel marin peuvent rcfTcm- 
fakr 4 descitiodre*,, lies autre* . peuvent ref- 
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fcmbler à des prifmcs ou à des cônes > Et 
enfin quelques - uns de ce y Sels peuvent 
être fi fubtils , qu'une médiocre ena- 
lcUr eft capable de les faire envoler j com- 
me ceux que les Chymiftes appellent Vo- 
latils, 
xxxviu Une des principales circonstances qui eft 
De U à flbfervcr , & que je ne doi*s pas omettre, 




\ 
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ft/, ment avec de la brique, pillée dans un vaîf- 

feau de terre qu'on nomme une Cornue » l'on 
met cette cornue dans un grand feu , donc 
la violence fait que ce Sel monte en forme 
dé vapeur, laquelle s'épai&Tan trombe gout- 
te à goutte dans un récipient ; Et c'eft cet- 
te liqueur que les Chymiftcs appellent de 
l'Huile * ou de l'cfprit de Sel , ou de l'eau 
forte-, dont oa ft fert pour diflbudre lcs_rnê- 
taux. 

xxxix. ^ c P° ur f$**°« ^*ott lui peut Tenir cette 
Comment force f il faut remarquer que les parties du 
le Self* Sel n'ont pu , de roidet qu'elles étoieot , 
convertit devenir pliantes » à force 4c palTer par les 
'** * chemins détournez qui font entre les parties 
7 ' de la brique , qu'en même tems elles ne (e 
• foient applaties d'un certain fens *, en forte 
qu'au heu qu'elles refferabloient aupara- 
vant à de petits cilindres , elles font de* 
venues comme des feuilles de rofeaux tran- 
chantes des deux cotez s & c'eft en ce* 
ia que confîfte cette qualité pénétrante de 
l'eau forte , te misât fa faveur extrême» 

mcat 
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ment aigre , eft fort différente de cellff-ch* fçl, 
lequel ne meut les nerfs de U langue qu'en 
s/y appliquant de pointe j au lieu que les par- 
ties de l'eau forte peuvent faire imprefliott 
en tranchant par le coté. 

Enfin tout ce que l'artifice produit dans tes X t. 
laboratoires des Chvnaiftes le fait uatorelle- !>«/««*• 
ment dans les entrailles de la terre où l'on *J** *** 
rencontre quelquefois des fucs aigres & cor- V* U ^J' 
roufs , qui reflcmbleut à de l'eau rerte,& qui ff# ^ t 
font capables de faire une infinité de diffo- 
lucions de toutes fortes de corps , même les 
plus durs. Or il eft à remarquer que ces 
fucs font corapofez de deux fortes de par- 
dès , les unes plus délicates > & les autres 
moins i & que quand la chaleur qui fe trou- 

• tc dans la terre a enlevé ies parûesks plus 
délicates de ces fucs, par l'entrcratfc de£ , 
quelles, le fécond Elément agitoit les plus 

• groffiere,$ , U pazanteui de celles-ci les peut 
faire arrêter en repos ies unes auprès des 
auucs , Se faire parce moyen qu'ils compo* 

-feot des corps durs, dans lefqueis fe peuvent 
rencontrer toutes les propriété! que l'on ex* 
N periaieacc dans 4* Alun dedans le Vitriol. 
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GHAP1TRE V. 
Des JimUs Minérales. 

\ 

\ 

I. ^T^us avons ?û dans diverfes proprie- 
*** '* i\tcz de l'eau & du Ici , ce que les pores 
**""*. ondoyons & les pores droits de la terre inte- 
l " *** rieure peuvent produire $ II refte mainte- 
nant à examiner ce que la troifiéme force de 
pores , que nous avons comparez à des bran- ' 
ikxes d'arbres , eft capable de faire naître ; 
Et coofideiant qu'il k trouve dans les mi- 
nières certaines liqueurs graues & onctueu- 
ses > qui ne coulent que dif&cîiement,nottS 
-devons penfer que ces différentes fortes de 
Jiqueurs oc fout autre chofe que les amas dif- 
férons d'un très-grand nombre de parties 
ira/icheucs , chacune defquelles cft compo- 
sée de la matière du premier ftemenc, 4)ui 
s'eft figée dans ces diverfes foncs de po- 
ses, 

1 1. Ces forps d'amas peuvent bien être liqui- 
Pourfuci des : Car fi d'un côté les parties qui les 
•Un /fo/compofent fcmbïcoc moins difpofées a gli£ 
iiftidts f er j es uncs aU p t ^ s d es autres , que ne font 

celles de l'eau , elles font en récompense 
moins propres à s'approcher les unes des au- 
tres i de forte qu'elles ont entr'elles de 
plus grands intercale** , qui peuvent con- 
tenir de la matière fubtile en afTez grande 
quantité pour en être coûtinojàUcmcat agi- 
tées. 
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Auffi l'interruption qui cil entre les par- II ï v 
ties des corps huileux, fait qu'ils contien- *owrfu§* 
ne Ht moines de leur propre matière fous un **f u fi"* 




gers/ \ 

Mais ils ne peuvent être que fort peu jy # 
ft^ofpareas ., 1 caufe qu'ils émouflcnt#Iaplus pourptêi 
grande partie du mouvement de ia matie- tllttfim 
ic , par l'cntremife de laquelle les objets '"•'* 
qui (ont au de- là pourraient agir fur nos ^J 4 * 
y«ux. * " 

Et dautaut que les parties des huiles ont des . • ▼• A 
figures qui ne leur permettent pas de gliffer fi ^J* r Ç li 
aifëment les unes contre les autres, que font ' " É / f 
ccHcs de l'eau j quand avec cela il -s'en rencon- ^/& fr 
ire quelques- Opes qui font à peu près auffi *«« /•#<■» 
grbûleres que les* tiennes , il peut arriver que /**'. rf *- 
kJBatiere du premier 6c du fécond Elément, *£*£* 
n'aura pas aflez de force pour les entretenir * 
en mouvement; lors qu'elle en aura encore 
afiez pour y entretenir les autres * Ç'cft 
pourquoi ces huiles fe devront geler plu* 
tôt que l'eau» & ne devront pas néanmoins 
devenir fi dures qu'elle , tant à caufe de 
lcurj^reté,qn'à caufe que la matière fub- 
tiie qui les environne, agite toujours les 
extrémité* des petits rameaux» donc cha- 
que branche d'huile eit compofée ; ce qui . 
•ntrctiejx eu elles quelque forte dç mol- 

KÎK t 

Quand les parties des huiles fe trouvent y j # 
encore -engagées dans les pores, où elles k^ êUr ^ 
fimeinemées» il eft évident qu'elles n'enfr* gm* 
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tUi des fçauroiertt forcir que très- difficilement ; & 
*a,ï«i A que ce feroie un fort mauvais moyen pour 
*$*!!?* ks en dégager, que de fefervir d'une violen- 
Umtnt tc chaleur , parce qu elle romproïc plutôt 
dewrps toutes leurs branches , que de les en tirer , & 
5«s l" aînfî leur feroit changer de forme & de natu- 
cMHtie** rc . ii c ^ donc bj cn pj us £ propos au con- 

***'• traire , d'employer quelque agent qui puifTe 
en pénétrant tout doucement les corps qui 
contiennent de l'huile, écarter leurs parties, 
-aggrandîr leurs pores, & donner ai nû* moyeu 
aux parties branchues d'être poufTées hors 
de leurs petites priions ; Et c'elt à quoi l'ex- 
périence s'accorde : Car les Chrymiftes n'ont 
point trouvé de meilleur moyen pour tiret 
l'huile des chofes feches , que de les faire 
premièrement tremper dans une affez gran- 
de quantité d'eau , puis de faire diftilïcr le 
tout par l'alambic. v 
V 1 1. Et en ceci même l'eau a encore un ufage 
DgstJi particulier , qui eft, que l'eau s'élévaac aifé- 
ftrt Ce*u ment , & avec une médiocre chaleur, en for* 
fur f*>- xùt de vapeur , fes parties entraînent avec fol 
f txh*- cc [[ es & c i»huile, lefquelles (ans cela ne pour 
huiuv& soient être fuffifamment i? émeucs & ébrao- 
f u'ilmo* iées pour voler en forme d'exhalaifon , que 
Uflus 4* par le moyen d'une bien plus grande chaleur 
vsptun que celle qui cft capable de faire évapores 
fJJ^Î* l'eau ; Mais de plus les parties des huiles 
****** fe trouvent quelquefois tellement erabaraf- 
-fées les unes entre les autres , qu'on les brû- 
leroit plutôt que de les. faire exhaler tou- 
tes feules 5 Et ceci cft une obfervation digne 
de remarque \ qui nous apprend qu'il ne 
fçauroit gacres monter d'exhalaUba dtt creux 
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de ia terre , qu'il ne monte avec elles une 
bien pins grande quantité de vapeurs, & que 
celles - ci montent le pitre fouvent toutes 
feules 

La nature de toutes les fortes d'huiles étant VIÏI. 
doncainfi fuppoGÊe , il cft aifé de prévoir, Commtnt 
que s'il s'en rencontre quelqu'une , <1oik les T 4 .^*** 
parties puiflent fc rompre a force d*€tre^ vv ^ 
pliées tn divers fens j chaque petite bran- fi clo- 
che fc divifera à la fin en autant de petites f" *» 
parcelles quelle contient de rameaux , Tef- ?** #* 
quelles ayant une figure moins propre à s'a- * . w 
ctocher qu'elles n'avaient auparavant , com- & $^* % 
poferont ne ce {Faire ment une liqueur plus *-*;*« 
fubtile & plus coulante \ Et au. contraire , fi un erf$ 
les parties de quclqu'autre forte d'huile ne fc£^« w « 
rompent que tres- difficilement , elles pour- 
ront à la fin fe rencontrer de telle forte, 
qu'elles s' attacheront les unes au autres , & 
par confequent com po feront un tout quint 
paroîtra plus Liquide i C'eft ainfi qu'il pçut 
arriver que quelques huiles que l'on aura 
long-rems gardées , fe. fubtili feront Se fe 
convertiront en une liqueur femblàbte à de 
l'eau T laquelle ne fera plus inflammable, 
comme l'etoient les huiles jdont elle aura 
été tirée; & que d'à titres fe fixeront en ua 
corps vîqueuz qui reflembjera à de ia cire 
molle. 

Pendant que les huiles fc. figent dans les I X. 
entrailles de la terre , & même quand elles De l * " 
font figées , leurs pores fc peuvent remplir JJf'i * 
d'une matière étrangère qui s'v arrête > com- „;<•*/„,/ 

me par exemple de divers. Sels volatils > &c & de$ 

ri" 
1 ll J 
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'* corps en û grande quantité qu' auparavant, 
ils perdront en telle force leur liquidité qu'ilk 
ne pourront pi as recouvrer l'agi ration de 
leurs parties que par le moyen d'une notable 
chaleur s Et ainû ils changeront de nature, 
& deviendront des corps durs aflez roaflîfs, 
tels que font' le foufrre minerai , & les di- 
re rfes fortes de bitumes qui fe tirent de la. 
terre. 

fâfrfCTtffMJPM $)*($) *43' MW 1 0§W WM&fr 

CHAPITRE. Vf. 

Des M et eaux. 

I. T^Ow les corps qui fe tirent des minières- 
•&«**«• \ s'appellent gênerai /méat des mmexaux* 
*m«* e*> & l'on en établit ordinairement de deux: 
* mi. fortes: La première cft de ceux qui fe peuvent. 
**• fondre au feu, & qui avec cela peuvent'' être 
forges for l'enclume ,8c on les nomme des 
métaux : La féconde eft de ceux qui n'emt 
flpac au plu* que l'une ou l'autre de ces deur 
propriété* i& on leur donne le nom gênerai: 
de minéraux. 
I T. Les mecaux font l'or , l'argent , le ptomfe, 
«fil* » ** le cuivre, le fer, & l'érain 5 aufquels on ajoû- 

0***%* tc au ^* * e ? '^ ar g cnt » nonobftant qu'il foie 

m$*Jx* ordinairement liquide , & hors d'état de 

pouvoir être forgé : Mais on le met dans 
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ce rang , à caufe qu'on lui peut ôccr fa li- 
quidité en pluûeur* manières , comme pas 
exemple , en l'expofant fimplement à la. fu- 
mée du plomb fondu.C'cft de cet corps donc . 
je prétends parler dans ce; Chapitre, refer- 
vant a dire quelque chofe touchant les mi* 
■eraux dans le Chapitre fuîvant. 

Et premièrement il faut remerquer -qu'en» III. 
core que le Sel ibic fort fixe de (à nature, OV/ Re- 
cela n'empefche pas qu'il ne puiûc femou* ***** 
Toir d'une fort grande vitefie , non ^k*^™f 
aient pendant qu'il eft encore dans les V<>* t*ux* * 
res èc la terre , où il s'eft premièrement for- 
mé , & où il a du avoir toute la sapidité da 
premier Elément dont il cft compote, mais 
encore lors qu'il paûe de ces pores: dans ,. 
quelques autres qui font ut* peu. plus grands,, 
pourra qu'il n'admette point autour de fin 
d'autre matière que celle du premier. Ele* , 
ment : Car alors , quand il auroh* beaucoup 
perdu de fon mouvement , il en acquere- 
roit de nouveau , par la même ration que 
nous fçavoos que 1 eau en acquiert , quand 
elle pénètre les pores de la chaux. Ce que 
je dis des- parties da Sel quand clles^ont 
feules , fe peut entendre de celles du $d % 
de l'eau , & des matières huiieufts join»» 
tes enfcmblc j Ainû , nous concevons; 
que toutes ces chofes peuvent être, meuet 
de compagnie , & continues icuc route pat 
des partages fi étroits , quelles n'ont pas 
la liberté de s'écarter à droite & à gau- 
che , mais feulement d'avancer toutes enp 
(cmble d'un même fens ; D'où il fuit , 
qu'étant en repos les unes à l'égard de* 

I iiij 



ioo TRAITE* DE PHYSIQUE, 

autres , elles compofent. alors de petits 
corps durs , tels que nous pouvons penier 
que font les premières parties des mé- 
taux. 

2 y. £te P^ us > *' feue remarquer que ces fortes 
Qu'elfes de petits corps durs & doivent ordinaire- 
fi dû ment foi mer allez bas dans la Terre. , où eli# 
*"** f pr eft fort maflive , & où par confequer# il fe 
totv d*#s j j ç rcncomrcjt des corps tels qu'il eft necef- 

iiuri**- ^* nt P our ^ cs r * 0rmer > Plutôt que vers fa fu- 
fi ^ perficie , où toutes les parties font tellement 

def- unies, & 1 ai (Tent entr' elles de fi grandes 
fentes , qu'il s'y peuHntrôduirc de l'air , & 
phifieurs autres corps cfivcrfemcnt agitez , 
lefquels empêchent qu'il ne s'y engendre 
rien de fixe ; comme doivent être les premiè- 
res parties des métaux, 
y t Or il eft aifé de comprende que les va* 

*«ww**ipears & les ejthalaifons qui s'élèvent fou- 
$lletj>eM vent de la Terre intérieure avec beaucoup de 
vent être rapidité ,- peuvent quelquefois venir à pailèz 
mmeHe /J p» de certains endroits- , lefquels quoy que 
fur fatt ^ ott étroits , font cependant aflez larges eo 
4 9 l € comparai fon des petites parties des rac- 
Tm*. taux qui s'y portent , & qui s'y déchar- 

fent au fortir des- pores qui leur ont fervi 
e moules ♦, Ce qui fait que ces petites 
parties font enlevées affez haut prés de nous, 
& qu'elles s'arrêtent entre Jcs fables, & les 
autres parties de la Terre extérieure , qui 
eft foûmifc à nôtre recherche , & jufqu'où 
pénètre nôtre curiofué , & étant là , elles 
compofent les -veines des métaux -, & que le 
travail des hommes doit après cela épu- 
ra. 
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Lorfque les parties des métaux font me- V I. 
lécs avec une Ter ce poudreufe , il n'y a pas Q?t It 
de doute que. Le feu ne foit fort propre pourf # **'W* 
les en dégager, & pour épurer le métail, dau- ?.** t0Um 
tant qu'il dilfipe aifément tout ce qui a 'c(lp rt ±' r £ m 
pas métallique * Mais Ci ces me. ne parcics ^ er t e $- 
ic trouvaient engagées dans une matière af- *«*** 
fez duce à de laquelle mfrfcc elles augmen-^'***- 
taÛenc la dureté en rempiifTanc fes pores , fe '"" ltTm 
feroit tout gafter que d'employer d'abord !' J rc * 
l'aâion de reu pdur les en dégager : Car le 
feu ne pouneït dilïïpcr une matière qui lui 
refifte beaucoup fans corrompre en meme- 
tems, 2c réduire en fumée beaucoup de par* 
tics métallique»; C'eft pourquoi, s'il s'agit 
de dégager un métail précieux , comme de 
l'or, ou de l'argent , d'une matière terreftre 
qui foit fort dure, il fauta voir secours à quel- 
que artifice. 

Mais quelle que foit la manière dont on -fe VII. 
ferve pour affiner un métail , comme fes par-, &« '* 
tics {ont aflez groffes & maflîves , elles ne j* r *^ ^ 
pourront s'aflcmblcr placeurs enfemble ,^V"" 
pour CQmpofer un tout fenfibie , que ce tout 
ne devienne fort pezant \ Et par la même 
raifon il fera auffi il dur, qu'il ne pourra deve- 
nir liquide que par le moyeu d'une riolente 
chaleur. 

Toutefois il fc pourroit faite que les par- Vin, 
tjes d'on.métail îeroicnc fi liflées de fi po- Zxpiu*. 
lies, & avec cela de *çlle figure qu'elles ne thn p*r 
pourroient fe toucher qu'en fort peu d'ea- 'j cW /* rt . 
droit i & en ce cas , comme la matière du ' idit f? m 
premier Elément > & même quelques-unes \ u v ^ 
des plus petites paxcies du fécond , couti- oge*. 
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, nuëroient de paflèt eau' elle t, & qu'elles tes 
enticciendroient en quelque forte de ratou- 
vejnent , elles coaipofeioient un* corps li- 
quide. 
X I # Cette obfervation cft très digne de cernai 
£« f»oj q«e : Car en cela nous avons l'explication de 
tf */«>• la qualité la plus fenfible qui few que le vif 
des mu argent dtéere des autre* métaux, fit ouaat 
m ' "** aux difterences que Ton remarque encr-'èiuc, 
***** on peut dite en gcntxal qu'elles confident 
toutes en ce que leurs premières parties fea» 
de dit ërfc grollcaf * diverfement maiïïves, & 
avec cela d i vertement figurées» 
X. Ainfi , il n'y a aucune répugnance qu'en. 

9*« l* ajoutant aux parties d'un vil mec ail quel- 
$r**fm** q UCS autres parties d'une matiçte qui les) 
ut »1 4 " rendre femblafcles i celles d'un metaii pre- 
JS €i<tttX » oa "• P** 6 venir à bout de cette twmO 
Âl, *b mutation, qai eft l'objet des vœux dé tant d» 
jUumew Chymiftes , & qu'il» di Cent avoir été faite 
i"?9fi par quelques- un* de ceux qui font profeifioA 
*''• de leur Art. •] 

X L Mats eomn&e on ne (fait pas en patticulicr 
4«W/* quelle cft la figure* la grandeur des petites 
qJTwt/-*- parties qui entrent dans la compofeio» dw 
'""l meraus, ai qutlfe eft celle des attires ingrt* 
£'■ diens qui poutroieat fervi* à faire cette trans- 
mutation , & qu'on n' a pas f encore trouvé te 
fecret de les ar^fttwaKœWe, l'on doit pen- 
fa,que s'ileft vrak^ue quelques CkyoMflw 
ayent autrefois conv*r*î d» plomb en or , ça 
été par un hazart auffi ^and , : que fi ayant 
taille tomber tfc haut une p&\ï gfi& « * aWc 
jfur une table , fes grains s'étoieh^ tellement 
«angez, o^u'oa j pus lw di*aftîiP« «* 
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page d*,'l*Eneïiedc Virgile Ainfi , c'cft 
une folie de croire que l'on puiHc par le , 
moyen de Taxe & du rationnement découvrir 
un fi grand fecret 5 Et il y a une certitude 
plus que morale de la ruine de ceux oui vour» 
droient prétendre de le rencontrer fortuite* 
mène > en faifant un grand nombre d'expe* ^ 

riences. 

Maintenant , fi nous confiderons que les, XII. 
parties des métaux font fort maftives , l'oa p'«< 
dort conclure qu'elles doivent refifter i l'acv vi ** 1 l *j* 
don de la lumière & confequemment qa l et- 'J£ 0i4M 
les la doivent refléchir avec tout le mouve- 
ment qu'elle avoit; D'où il fiiit, que les mé- 
taux étant bien polis , doivent plutôt paroi* 
tte lumineux que colorez. " X I T f 

Cependant > l'or & le cuivra remblora a- ^ 
voir leur couleur particulière, l'un paroif** ^ d u 
£tnc jaune , 4c l'autre rouge ; Ce qui peut oiUéu* 
Tenir de ce que les grumeaux qui cefultestt d * /'#r efr 
de l'aflemblage immédiat de leur promte-. ** ***• 
ses pâmes mesaliques font plus gros que w# * 
ceux des ancres foetaux; de que les imco- 
valles qu'il lai&nt entr'eux caufenc ime 
variété notable à la réflexion de la* lumière» 
It de fait , fi après avoir employé à brunir 
JPor autant de peine que l'on employé 4 
brunir l'argent f c'eft à dire , (i après avoir 
enfoncé avee la pierre que les Orfèvres 
appellent Sanguine les parties de l'or 
les plus, relevées & avoir taché de les met* 
tre au niveau des autres, L'oa vient à le re- 
garder avec le Microtcope ) on le voit 
tout rabouttux , & comme ayant uo atand 
Mmbse àt petites montagnes, ditpo&es \ 

I vj J 
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côté les unes des autres , qui ont leurs val- 
lées entre-deux, & qui font tellement fi- 
tuées , que fi elles refléchifieut la lumière de . 
leurs fommets , vers un certain endroit où 
f œil eft placé , elles ne fçauroiçnt y en en- 
voyer des aucres endroits de leur petite fu- 
perficie. 

XIV. Cette forte d'interruption qui fe rencontre 
fouiquri entre les parties de l'or , eft caufe qu'il don- 

, ** r f* r °c un peu plus libre" entrée aux tranchans des 
?*'* %'. out *^ s t & confêqucmment qu'il fe coupe 
iJ,* w , M» peu plus facilement que les autres mé- 
taux. 

XV. J c nc doute p as ^ uc l'on ne puifle bien 
6)ue €t s'imaginer que les métaux ne iaifteroient 
fu* mm pas de pouvoir avoir toutes les propricta* 
*</•*? ' que nous avons expliquées , quand Jbicn 
*f u ** même leurs premières parties nc feraient 
$*ux, #/?P as compofées de ces autres que nous di- 
tê*fmi fons être entrées dans leurs composition -, 
fnr lu Maïs on ne pourroit pas alors fatisfaire fî. 
, * J ?* r4 a ^ ac ^ erocnt * l'expérience des Chymtfîes j 

chlmir' ^ P ar ^ a rc ^°^ ut * on ^ cs métaux en peu- 
$ti. vcnt c ? l ' cr l cur fà > ^ * eur f° unCie » # même 

ii l'on en croit quelques-uns , leur Mercure, 

Et ainfi l'opération même des Chy milles 

peut fer vir a confirmer ce que nous avons 

avancé, v. 

X V î. Maïs quand on ne voudroit pas s'arrêter à 

2>e /« cette considération , toujours eft on obligé de 

/ #toflfc4i* croire que les premières parties métalliques 

en «r. £ Qnt | on g U c8 . Car Tans cela on ne pour roi* 

^*' pas comprendre commenrles métaux pour- 

roient être du&ils comme ils font , foie 

qu'on tes forge fus l'caclume , foie qu'on les 
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paffc par la niierc -, Au lieu qu'en les fuppo- 
ïanr un peu longues , on conçoit ai fc ment 
qu'étant preffées en certain (en s , elles peu- 
venr giiffer à côté les unes des autres fans fc 
feparcr tout à fait. 

Au refte , il n'eft pas poflible de conce- XVII. 
voir qu'en prenant toujours d'un certain P*urf**i 
fèns. une pièce de métail , Tes parties fe puif- lit mtm . 
fcnt ranger de travers \ Au contraire, Ton ',"/,/** 
juge qu'il faut necenaircmeut qu'elle iè rc- f of gt\ fl 
dreiTenr pour fe ranger côte à côte les unes rowftnt 
des autres ^ & que leur longueur correfpon p *** mil* 
de à la longueur de toute la piect 5 ce qui \dk €i f tmHt 
doit rendre^plus liée en ce fcns-là, qu'env " ,r 
un autre i Et l'expérience s accorde panai-, * 
cernent à cela : Car les métaux qui ont été 
alongezen verge fur l'enclume , ou en fil 
par la filière , font fort continès félon leur 
longueur , au lieu qu'ils fe divifenc quelque* 
fois plus aifement que les Ouvriers ne vou- 
draient par leur largeur j & qu'on y remar- 
que une forte de fil comme dans un brin d'o- 
zier. 

Cette tifiurc ne fc doit pas rencontrer XVIII. 
dans le métail qui fort de la fonte , & qui *•*»**•• 
n'a pas encore été forgés Auffi s'apperçoit- [ tn 'f n 
on quil ne fc rompt pas plus nialaife-7;,^^ 
ment félon une dimeniion que félon une frt p mê 
autre. d*m un 

Entre -tous les métaux , 4'acicr , qui n'eft **t*Ufui 
qu'un fer afiné , eft celui qui eft fufceptible tt ? f*' . 
d'une plus grande dureté * & pour la lui ?**•'£/£* * 
curer, on le fait fimplcment rougir dans le* ." 
feu, puis on le jette tout a coup dans de à#irHB4 
l'eau froide * & cette manière, de le durcie f ftri'â€i9t 
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eft ce qu'on appelle la trempe > qui Le rend 
capable de couper , ou du moins de rompre 
toui les corps , uns en excepter aucun , non 
pas même le diamant j Etant certain qu'un 
fort petit coup de marteau donné bien à pro- 
pos eft capable de le biizcr. 
XX. Pour rendre raifoa de cet effet , qui eft 
ifcri/fa de p Cttt cerc l'un des plus admirables , Se fans 
U dureté àouiz l'un des plus utiles que nous voyons, 
de l'acier i\ c ft à préfumerque la chaleur du feu qui 
otot/c met [^[^ j^s un ccat approchant de U 
fufion y remue les petites parties qui compo- 
fent chaque grumeau , & fait que «celles ?dc 
deux n grumeaux voïfîns , qu'un petit entre - 
deux rendoit aflez éloignées , s'approchent 
un peu plus les unes des autres ce qui eft 
caulè que le mitail eft plus uniforme qu'au* 

Saravant ; puis étant tout à coup jette dan* 
e l'eau froide , les parties métal iques per- 
dent fi prorifptcmcne le mouvement qu'elle» 
«voient, qu'elles n'orin pas le loi fi r de ft 
rafTembJer pour compoier de gros gru> 
meaux , quipuifiènt lai/Ter encr'eux des in* 
tcrvales ftnfibles -, D'oà il fuit que les poin- 
tes ou les tranchant de burins , de les dents 
îles iirae6, c ne ^auraient rien faire autre chxv. 
fc que giiflcr par dcfïus fans les pouvoir pe« 
netrer, 
XXI. Et pour remettre Tacicr trempé dans W* 
ûwww tat qu'il étoit auparavant , il ne Bac que le 
*" 'y. faire rougir dans le feu, & le laitier refroî» 
Î**L 'dirfon lentement : Car alors (es parties qui 
mtte du* étoient uniformément jointes ont le moyen 
m*, de fe raffcmblcr en plufkurs tas , & de corn* 
pofar des grumeaux qui laiicut eau'oux des , 
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intervalcs au(E grands qu'ils etôient avant 
U trempe. 

Le fer cil capable d'acquérir une du*eréxxif. 
approchante dé celle de l'acier , pourvu De U 




ce qui fait qu'il l'y faut laiflcr plus long- *«,.. 
tems ,c*c£tque fes parties font plus- fixes v méimac 
Dequoi l'on a une preuve manjfefte , en ce*' fi 
que le ferfe fond plus difficilement que L'a- t!9m P 91 * 
cier : Mais les autres métaux ne fe petrvenr *'**' 
pas tremper de même , au moins quand ils 
font feuls & (ans mélange s à caufe qu'une 
grande chaleur ne fçauroit û peu remues 
leurs parties pour leur donner un autre ar- '■ 
rangement , qu'elle ne les fonde tout-à- 
fait. ' ^ 

L'on remarque que le coropofé du «ui-XXIH. 
tre & de l'cftaïn eft a/fez dur le fragile quoi£*T££ 
que chacun de ces métaux pris féparémen» # de ^ m 
foitaflèz facile a couper, & fe puiflè ai& WH »*. 
ment plier fans fc rompre , donc la raifon t*ux */Z 
eft, que leurs dtverfcs parties (è pouvant /H w y 
«fiez uniformément méfier enfemble , s'u-£* r ,f# 
aiffent en des grumeaux mfcnfibies : Cas w * 
àc~ là il fuie qui! s doivent avoir moins de 
liaifon : de même qu'une muraille , qui 
n'eft faite que de petites moetons, en a moins 

3a' une autre qui eft faite de groffes pierres 
c taille \ Et par la même raifon , les intet- 
▼alcs qu'ils . lai (lent erve r'eux ne font pas affex 
grands pour pouvoir être pénétrez par les 
xranchans des outils , lefquefs ne font qot 7 
gliflcr par deflus , fans détacher que peu of 
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pojnc de parties hois de leur place. 
XXIV. L'on remarque aufîï que les mécaux font 
§** U fujets à fe rouiller ; Or la rouille n'eft autre 
^•^'•^chofe qu'un dérangement de leurs parties, 
J it* u '" caufé par l'a&ion de quelque force liqueur 
mtn t des <\* x c ^ beaucoup agitée , & dont les parties - 
ftrtieidulc fourrent comme autant de petits coins 
métMit. dans lcs"pores que les grumeaux laifTent en- 
tr*cux s Et d'autant que ces pores font plus 
petits dans le fer & dans l'acier , lors qu'ils 
font trempez , que lors qu'ils ne le font 
pas , & qu'il eft plus difficile alors aux au- 
tres corps de tes pénétrer, on doit aufli con- 
clure qu'ils ne font pas alors Ci fujets v à la 
rouille. 
XXV. Et il eft à remarquer, que toutes les parties 
£*«„/** métalliques qui fatit enlevées par la roiiille,. - 
p*n*€f ne font pas entièrement corrompues : Car , 
duméidU par exemple , celles qui s'enlèvent du cuivre, " 
** y** aufquelles on a donné le nom devert-de-gris, 
buts tm fc peuvent derechef affcmbler pour compo- 
tintmim fer du cuivre. 

ctrrom Si le verc-de-gris qui s'eft fait du laton, 
V*' tfï nc % auro ^ dercenef pàroître (bus la forme 

XXVI * ^ c * aton > mâ î s ^ Ctt l cmcnt f° us 1 e for nie de 
i~ \ cuivre, cela n'eft pas contraire à ce que je 

la rSliil v * cns de dire : Car le laton tf eft pas un 
duUton métail particulier, mais feulement un com- 
ue iifm pofëde cuivre & d'une certaine -pierre futile 

'**•// !i S tt ' on nomrac Calamine , dont le feu fait le 
J2* ^ mélange -, Et il eft croyable que auand il s'y 
fait du yert de- gris , c'eft feulement des 
parties du cuivre qu'il fe fait , & non pas de 
celles de la Calamine qui font mêlées 
parmi. 
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Je finis ce que je m'étois propofé dc*xvii« 
dire touchant les métaux, par l'explication M*»ietê 
de l'artifice dont fe fervent les Lfpagnols f<p»**f 
au Pérou , & aux autres lieux de l'Ameri-'*' ** 
que , pour feparer l'or & l'argent 4'avcc " r ** 
les autres matières terreftres & pieneufes 
dans lesquelles ces métaux Te trouvent en- 
gagez* Ils pilent d'abord à feq, dans des 
mortiers les pierres fort dures qu'ils tirent 
de la mine 5 puis ils y verfent une quanti- 
té d'eau claire , qui puiiTe fu frire pour en 
faire comme une pâte extrêmement mol- * 
le , qu'ils aiîai forment d'un peu de fel & 
de vif argent , & pilent encore le tout en- 
femble urr affez long * tems ; Après quoi , * 

ils font pluîleurs laveurcs avec de l'eau 
claire , qui enlèvent tout ce qui n'eft point 
métallique - y de forte que l'or ou Targent 
paroi c à la fin amalgamé , comme difcht 
les Chymiiles , avec ?le Mercure , qne l'of\ 
faitenfuite évaporer par le moyen d'un feu 
médiocre ; Et alors ils ont leur meraui 
en forme de cendrée , qu'ils convertirent 
en lingots , en ia ' faifant fondre dans un 
creufef , par le .moyen d'un affez grand 
feu. x 

Cette manière d'épurer l'or & l'argent xxviii. 
n'eft pas difficile à concevoir : Car il er\£« r*if§* 
évident que tout le fecret ne tend qu'àrorn- ** Citt * 
pre les petites prifons où leurs parties ***'*"• 
étoient renfermées i Et -4*eau & le fel ont 
ici le même ufage , que l'eau feule peut 
avoir, lors que l'on détrempe les plantes fe- 
ches dont on veut tirer les huiles s Et pour, 
lt vif argent ~il fert à unir & affembler plu- 
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fleurs parties de ces métaux , qui autrement 
feraient en danger tic s'écouler avec l'eau, 
en faifant les laveurcs. 

CHAPITRE VII. 
Des Minéraux. 

t. T** 7 a beaucoup plus de chofes à expliquer 
QsUy* 4«euchant les Minéraux que couchant les 
flus de Métaux , & il s font auûl en bien plus grand. 
,*ty?f m nombre. : Car on ne reconnoîc que fept 
"£j££ f Métaux , aux lieu qu'il y aune quantité in- 
fo Mlnt °onibcable de Minéraux : Je dirai ici feuic- 
r*ux fui raent cc qui me paroit de plus- vrai-.fèmhiai- 
$oucbë*t ble touchant la nature de ceux qui font les 
ta mi plus communs. 
**??* Au lieu que les endroits de la Terre oùb 

** • & forment les Métaux font fort ferrez par 

hT&lint k JP°**k ** c tOHte la roa *i crç terreftre qu'il f 

dtjMe a depui» ces endroits-là jufques. à nous', le» 

fiproiuh parties qui approchent le plus prés de A* 

/*«. furface le font fi peu , quelles fc trouvent 

feparées- les unes des autres, par une infinité 

de fentes qui (ôntentr'ouTertesen tout fens* 

par ou elles donnent un. libre partage au» 

Tapeurs 9c aux exhalai fons , Se à quantité? 

d'autres parties de matière , que la chaleur 

qui fe rencontre quelquefois dans les en* 

traîlles de la terre a agitées -, Et comme les. 

ex ha lai fons ont cette propriété , que de fa 

meflf r facilement avec les parties tersefoea 
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fort délicates qu'elles .détachent y il arrive ^ 
qu'elles composent divers petits tas , dont 
les parties , après s'être diverferaent agi- 
tées , s'accordent à la fin à Te mouvoir en 
même (entj ce qui les met en repos les 
unes à l'égard des autres, puis le corps qui 
reluire de cet aflèmblage ayant la force d'é- 
branler la matière voifine , il lui transfère 
peu à peu tout foo mouvement , & s'arrefte 
enfin revêtu d'une figure approchante de la 
ronde iït c'eftàroon avis ce qui forme un 

frairt de fable , quç peut être accompagné • 
une infinité d,ai*res qui ont une femblable 
origine. 

Ces grains font peaans , parce qu'ils font * ' f • * 
faits d'une matière terreftre * & ils font *"**£ 
durs, parce qu'elle efV £ms mouvement $ ** im ^ 
Us doivent être tranfparcns à caufe que les fàbtr m 
petites boules du fécond EJcment qui les-, 
agitait au commencement, s'y font con- 
fervez des partages \ Toutefois ces parla» 
gesnefont pointe» fi grand nombre qu'il 
n'y ait beaucoup de parties folides qui peu- 
vent réfléchie la lumière - % Et parce que leur, 
iuperflcie cft dîvcrfcment afprc & raboutai» 
fc, cela caufe quelques modifications aux 
rayons de la lumière , & fait aulfi que le* 
grains de fable peuvent parokre (bus tou- 
tes les diverti» couleurs que l'on expert 
mente. 

La production de l'argile nVft pas beau- ly. 
coup différente de celle du fable ; Il faux La pro* 
feulement ajouter que fes grains font in- 4*6fe« 
comparablement plus petits pour laifTef en* . *'**' 
tr'eux de plus petits iûtervales, &aiafi coua-* 1 ** 
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pofcr un tout que l'eau puiffe plus difficile- 
ment pénétrer. 
V. Comme les parties qui s'enlèvent de la 
£« ceufi terre ne font pas par tout égales , ni en mè- 
dtt dif: mc q uant j t ^ ? ^ ^ ue i cs vapeurs 8C les ex- 

fbrtes rf e talaifons "ne s'élèvent pas auffi également 
fibU é> P ar tout ) il s'enfuit vifiblement que les 
à'trgUê gratas de fable & d' argile ne font pas' par 
totrç de même groffeur ni de même qua- 
lité. 
V I. Bîefl que chaque grain de fable foit tranf- 
Tmffi parent , néanmoins quand il y eh a une gran- 
ftufieur, j c q Uant ] t ^ j fis f onl enfemble un corps opa- 

jkllo ' ' 3 UC '• ^* ar ^ a J am i crc 4 u i f c prefente pour paf* 
%r**p* fe r au travers , ayant à paffér planeurs fois' 
uns com+ alternativement de l'air dans du fable , & du 
fftnt un fable dans l'air , chaque fuperficie réfléchit 
to*t *fA~ toujours quelques peu de rayons , en forter 
**** qii'à la fin il n'enrefte plus du tout qui ten-- 

dent du cote où ils fepôrtoient au commua 

cernent. 
VII. Mais fî'la matière qui cornpofe un fcul- 
£« pn grain de fable , s'étoit rencontrée en fi gran- 
*^ **.*. de quantité , qu'elle pût faire une mafle 
/^'V^ d'une groffeur *affe# confiderable, cette maffe? 
erijtjl. 6» ^ roic toute tranfparente î & félon les divers 
det dut- degrez de dureté qu'elle auroit & l'arrange- 
m*Ms ment de fes parties , elle auroit la forme de 

certains cailloux , ou de criftal , ou même 

V.1 1 1. de diamant. 

pourquoi Quoi q U e tous ces corps foient fort durs, x 

-pnjf u ' j| s onc dû néanmoins être liquides dans leur 
Mu les .. . , / ? , ' % .. 

mtr origine , & cela le reconnoit , de ce qu ils 

cttux de ont tous la figure que de v roi en c avoir des 

v tfifiût gouttes de liqueur de ia groffeur qu'ils font ; 
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Comme auffi de ce que quand oa trouve •** flx 
cnfemble plufieurs morceaux, de enflai» f*w« , 
comme en effet il s'en trouve beaucoup 
dans les montagnes du pais des SuiiTes , Se 
dans celiez du Milanez , ils ont tous la fi- 

fure que pourraient avoir plufieurs petites 
ouïes de pâte' qu'on mettrait les unes fur 
les autres, 8c qui fe prefleroient parleur 
ptzanteur ; Car comme chaque petit mor- 
ceau de criftai fe trouve environné & prefS 
par fix autres , auflî trouve- t'on qu'il eft 
alongé en un corps qui a fix pans à peu 
jfrés égaux. r 

II peut même arriver que quelques par- j j^ 
ties métalliques fe mêlent avec la matière Yroducé 
qui compofe toutes ces chofes, ôc quand cela tion dts 
arrive, cela peut être taufe que la' lumière/"»™* 
reçoive quelques modifications en tombant ^Tf'^If 
deflus , pu en partant au travers , & qu'en- * lr " f# 
fuite Tes rayons caufent en nous le fentimenc 
de diverfes couleurs -, Et ainfi , au lieu de 
criftai , de cailloux , U de diamans , nous 
pouvons avoir les emeràudes , des agates» 
des copafes , des rubis , des fcjrhirs , & telles 
autres pierres précieufes. 

Tout ce <Juc je viens de dire de la forma- X. 
don de ces fortes de corps , fe peut confir- *•*/* 



mer, en ce que l'an , qui imite la nature,"* 1 '** 
ne compofe le verre, ou le criftai artificiel, 4 f ^JJJ* 
qu'en afièmblant à force de feu une grande 4, Up U . 
quantité de fable ou de cailloux, dont on fa-4*0*i« 
cilite la rufion par l'addition de la cendre de^" ?i*r« 
fonde , ou de fougère ,& dautres fcmblables'f p* m 
plantes qui contiennent beaucoup de Sel 5 Et***/* 1 * 
l'on ne fait ks émaux qui rcjfemblcnt aux 
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pierres précieufes , qu'en ajoutant quelque 
peu de métail à la matière , qui fans cela 
compôfcroit le verve . 
X I. Mais H eft à remarquer qu*afin que le- 
j^f l* criftal , & autres fernblabJcs pierres tranf- 
cr$*i ** parantes, iè puirfenc former $c engendrer dans 
•* a î* rein de la terre, il faut eue la matière qui 
mini it * es compoïe n ait pourc encore ete duxcie ea 
fikU dif* grains de fable : Car quand ces gtatns vien- 
fêrmtz. droient aprës cela à s'amolir dans les entrail- 
les de la terre , ils ne pourraient jamais s'u- 
nir t ians qu'il y eût enrr'ein.quclque inter- 
ruption , qui les empefeheroit d'êae'tranfc 
parons, 
X 1 1. Nous ne voyons point de caufe qui putâe 
X*/« • atfêment amollir les grains de fable K mais 
•4i.cn ils {ç peuvent aîfement colkr les uns aux 
**£"V autres , par le moyen de quelque matière 
rerrefitc qui s'arrefte dans les pores qu'ils 
laillènt entr'eux , Se alors ils composent le 
grez. 
XIII. ^ L on nc P eut ^ outcr Ru'en diverics con- 
Prêttvî Cr ^ es à* la terre , il ne monte de la roatierc 
fu'Uy m terreftre en forme d'cxhalaifcns qui accom- 
*»* ** pagnent les vapeurs « Car on voit même que 
uertfùi lies eaux de plu&eurs fontaines, quoi duc 
ptptttt claires, en contiennent une quantité qui 

-4*it9\, d cv "*nt à la^n fenfiblc à force de s'accumu* 
' 1er j Ainfi , l'eau des fontaines d'ifTi ôt d'Ar- 
cueil en contient une fi grande quantité, 
qu'on voit qu'elle s'attache à la fuperfici* 
concave des tuyaux dans lefquels elle coule 
où elle forme une efpecc depierre fort dusc 
XIV, & fort pezante. 
L* fr$> Q*mi tes proies de, l'argile font «au 



III. PART. Chap. VIF. %if 
liées par la -matière qui s'arrête dans fcs4*&'*« 
fores y alors elles compofent des pierres , *° î***' 
qui ont des qualitez différentes feloo la na- Hl% * 
tare particulière des argiles qui fe rencon- 
trent en di ver les contrées , & de la matie« 
re qui les unit \ Ce qui fe prouve , parce- 
qu'on rencontre des pierres dans des car- 
rières , où en fodiffant quelques années 
auparavant en ne rencontrait que de l'ar- 
gile. 

La production du marbre ne diffère pas X V* 
de celle des pierres les plus .communes , fi *£ï r9m 
cen'cftque l'argile dont il eft fait à fes par- î™*** 
ties beaucoup plus petites , & les pores beau- y f ^ 
coup plus ferrez , lefqueïs par conièquent * - 
peuvent être plus facilement remplis par 
les exhalaifons qui s'y arrêtent , en forte que 
le tout qui eu refaite eft plus Continu que ne 
(bat les pierres j D'où il fuit qu'il doit être 
plus dur , & capable du poli qu'on lui don- 
ne. 

L'on ne volt pas que de la nature que X V F. 
nous attribuons aux pierres , tant précieu- «>»'#«**. 
fes que communes, l'on pui& déduire cer-"»*"' 
taincs propriétés, dont quelques Natura-/**^**. 
liftes font mention 5 Par exemple , que i'ha- £"// 
metire arrête le flux de fang quand elle cft^^ a 
portée par la perfonne malade , 6c que d'au- qudfutt 
très pierres gueriiTcnt d'autres maladies :p*wt/. 
Aufli avons -nous expérimenté pluûcuts fois, 
que c'eft Éauâcment que ces fortes de pro- 
prietez font attribuées à la plufpart de ces 
pierres. 11 n'en eft pas de même de l'ay- 
man , dont prefque toutes les proprietez qui 
nous ont été .rapportées par les Anciens fe 
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trouvent V rayes -, Nous en connoiftous mê- 
me des choies plus mervcillejjfcs que celles ' 
que l'antiquité a connues j Mais un fujet & 
extraordinaire demande an difeours parti- 
culier. 

CHAPITRE VIII. 
D* VAyman* 

j f^& T T I pierre, qui cft à peu près de 
ttiletft v>^ a couleur du ter , mais beaucoup 
7* f itne plus dure cft plus pezante , fe tire des ml* 
d*0ym** t nieres de fer i fa grolfeuc ni fa figure ne 
& d'uà f om point déterminées : Car on ne rencon- 
tlUfi #i. trc ^ c tott tcs/ortes de figures & de dirreren- 
e * tes grofleurs. Les premiers effets qu'on a 

connus ont tellement fur pris tous les "Phi- 
lofophes , qu'il n'y a aucune apparence 
qu'ils les euffent jamais pu prévoir en rat- 
ionnant dans leurs principes ; Mais fans 
vouloir maintenant concerter avec eux fur 
le peu de fondement qu'ils ont eu de s'y ar- 
rêter , & pour faire Amplement épreuve de 
la valeur de ceux que j'ay ci- devant' et a* 
blis dans la première Partie de ce-Traité , * 
je me comporterai ici comme fi fétçit le 
premier obfervateor de l'ayman i Et d'a- 
bord je rapporterai quelques-unes de lès 
proprietez , au/quelles je me contenterai 
a'auigtics une caufe probable * Après quoi 
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je m'efforcerai d'établir la vérité de ma- 
conje&ure , en montrant que toutes les coa- 
fequences , qu'on en peut cirer s'accordent 
avec T expérience. 

Ce que l'on a premièrement admiré dans * '• . 
fayman % & qui peut bien la première fois £** ***? 
n'avoir été connu que par hazard , efr , que JJ^J i^, * 
quand il Te rencontre placé à certaine dis- 
tance d'un morceau de fer , ce fer quitte 
le lieu où il cft pour s'aller joindre a l'ayman, 
en telle forte qu'on (c-ut quelque rtfîftance, 
lors qu'étant joints enfemble on les veut fc- 

Sarér l'un de l'autre t Et c*cft ce qui a fait 
ire que l'ayman attire le fer« 
Puis , pour voir & cette attraction école III. 
réciproque , on s'eft avtfé de faciliter le &*" ff 
mouvement de cette pierre , en là mettant j; r ***** 
dans une efpece de gondole fort légère , fc ^J""**» 
la faiiânt noter fur l'eau ; En fuite de quoi, 
lui prefencant un morceau de fer à certaine 
diftance , on s'eft apperceu que cecce gondo- 
le fend l'eau , & que i'ayman fc va joindre 
au fer. 

Cette expérience ayant été faîte avec |*r 
foin a donné lieu i la découverte d'une a M /%L. 
autre propriété de l'ayman , qui ne me fem- ««* *f, 
ble pas moins admirable que les préceden- f*8i*** 
tes , qui eft , que l'ayman étant (cul dans fa **f c **r 
.gondole ou dans fon batteau » fc n'étant '***. ** 
point empefché de fe placer , 8c de prendre 2 /S7#. 
laiiruation qui lui cft la plus commode , il /«* & 4 9 
fc difpofe fc fc tourne toujours d'une mê- fi**m+ 
me façon , fc (emble par- là affcâer une fi- 
tuation particulière dans le monde : Car il 
Tome II. K 
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Couroe toujours un certain côté vas cet en- 
.droit de i'Horifon qu'où nomme le Nord 
ou le Septentrion , & ie codé oppofé vers le 
Sud ou Le midy > £t ce font ces deux endroits 
de l'ayman qu'on nomme fes Pôles , & h 
ligne droite qu'on fuppofe aller d'un Polcà 
l'autre, s'appelle fon axe. 
V» v . £'eft encore une propriété de l'ayman 
£*<'i**y Àes pitts furpfenantes , de communiquer cet- 
m ** com \[ts dont' j'ay de'ja parlé , au fet qu'il cou- 
£'** , p*c^e,ouquîpâ{fc feulement à certaine dif- 
prie e\ : tance de lui i De forte qu'un morceau de 
m» fer. fer qui a touché l'ayman» ou qui en a pifR 
; ' - afTcz prés, peut en enlever un autre * & «ê* 
, me il a des Pôles , quî fe tournent vers les 
. ■• mêmes endroits du Monde où fe tournent 

> ceux de l'ayman, Par exemple , un couteau 
qui a été frotté de cette pierre f enlevé àcs 
'aiguilles & des doux de fer ou d'acier i& 
les aiguilles de nosbouiîoles fe tournent vers 
le Nord & vers le Sud , & les regardent pat 
leurs extremitez. 
.VI. • Mais à l't>ccauon de ceci , nous avons 
Ô^etefer quelques remarques à faire q i foiic afTez 
* c 1**r* imporrantes j La première cft , qu'un coû- 
/* vertu tcau ç |t Qn f rottc (i'ayrtian devient plus du 

me lever . n . • ,. 't r r i • • 

une *tm mo,ns capable de lever du ter , félon l cn- 
grtnde droit auquel on le frotte ; & qu'il en levé le 
ftvtntité plus qu'il eft poffible , quand on le frotte 

ïl'cbJtn * on l a longueur du manche vers la poime. 
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C D acqniter la venu de lever le plus defer 
qu'il eft poffifclc , te le traifoant le long de 
k ligne ï E , en forte, que fa partie qui cft le 
plus prés du maacke touche l'ayman la pre- 
mière, & que la pointe active 4c lç toucher. 
;,iafecoo<k rcma*Q*c cft , que fi le cou* VII. 
teaiTayam déjà *oucbé l'ayman de ; cette fa- {«# U 
Ç9û, & ayant pat con&qitent ,acqui$ la vcr*f'- fw* 
ta de lever du ret» on vient à le frottera* *•»«*- 
conta fciK y^eft-à-dhc » à le faire, paffe* ^"Jjwî 
furie mente Pôle de l'ayman de la ppintc f „y/ € . 
rcfôle maàrhe ^neipeiàrnentç avcc&or«e-«»#« «c. 
■sent > qu'il perd en .un jnftant la f roprieic! f"fi* 
qu'il avoit tcqniiè, en force qu'il ne kvC 
plus le ter. 

- Ces remarques regardent ce qu'on ap- VIW. 
pelle la Tcrtu Àttia&r ce ^dr l'ayman s Et «3. • j* 
^uanr à fa vertu Dittftrice , tt'c^àrdice ér *"* * # 

* telle qu'il *4efc placer dVae certaine £a- «#yf f ^. 

4 roa. din* le mande , U jéwh piemicrcjaent «# ?*? 
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Vttwifinào oppofé a. ccluy que regarde ce Pôle. 
^ ^ Pat exemple* fi un bout de '-cette aiguille 

{»#e/T^ a touc ^ au ^ e ^ C ^•7 man ^ regarde 
*ft# * X« * c Suc ^ > cc m ^ mc ^ 0ltt & tourne *ers le 

$*mthé: Nord. 

1 X. 11 faut encore remarquer qu'il n'eft ^pas 
9** h vrai , comme quelques - uns 1 ont écrie» 




versée eëé panche vers la Terre , comme, fi. clic 
Nnd, •••êtoit devenue' plus pezante de ce côté* 

itin»vers\x ^ 

4 y"'* Les aiguilles des boutfblcs ne font gue- 

§>utUtfJt tts P ro P rcs P oor ^ rc V< " T de combien le 

U aumm bouc qui regarde le Noid incline vers la 

titi de Terre , à cauiê que leur centre de pezaa* 

ttftt »»• teur eft beaucoup au dedons du point fixe 

*»•*£*• alentour duquel elles fe peuvent mouvoir} 

Ceit pourquoy j*cn ai fait faire une too* 

te droite , que j'ai traverse par le mi* 

lieu à angles droits d'un petit £1 de laton, 

qui iert 1 foûteoir cette aiguille fur deux 

Efts pivots à la fecon que le ficau d'une 
ance eft foâtenu par la «nappe- 5 Elle 
{tort d'abord également pezante des deux 
cotez 9 & demeurait dans un parfait équi- 
libre } Mats depuis qu'elle a été frottée d'ay- 
wan , quand on la met dans le plan du Me* 
rtdien , le Pôle qui regarde le Nord trébu- 
che tout à coud , U ne s'arrête point que 
l'aiguille n* incline à l'Horifoo d'environ 79* 
degstz» 
XI* . Voila àes Phénomènes te l'ayman en 
*>«t c$ quantité fufifante pour donnex lieu a nôtre 
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laSfonnement de rechercher fi nous ne pour- f«fr» «* 
fous point par» là découvrir quelle pcut** r * *** 
être fa mye narart. Et afin de «e nous^j" - 
f *s méprendre , prenons garde de ne pas *Jjt*l* 
confondre ici quelques - uns ? de nos pté}u> du «■»*. 
fez avec ce qui eft feulement de fait 4c cHcx- w««n 
perience. Ainfi , pour agit de bonne : foy> '•**'• 
& ne point précipiter nôtre jugement , 
nous devons reconnoitre * franchement ,' que 
tout ce "que nous avons jufques*.ici expéri- 
menté de l'ayman * & qui. cattfc es nous 
tant d'admiration ; n'eft autxe choie que du 
mouvement local : Car , par exemple , quand 
on dit que l'aymanattirele fer', la tcuc ne . 
nous découvre autre chofe fioon que le fer 
te meut localement vers l'ayman * De mê- 
me, quand on dit que l'ayman affecte une 
•erratne fitoation dans ' te inonde , ce qui 
0OUS «fAcoît eft que l'ayman étant hors Je 
cette fit nation fe meut localement ju^u'à 
ce qu'il l'ait aequife , après quoy iirdem cui- 
re en repos , &c. Cela pote , l'on peut 
dite avec vérité & affuranec , que chercher 
la fource des propxictcz de l'ayman, a'eft 
'autre chofe que (c proposer de trouver la 
caufe de certains mouvemens locaux , qui 
fc font quand on prefentedu fer à de l'ay- 
«îan., ou de l'ayman à du fer. 
' Et pour cet cffcr, fi nous remontons aux XII* 
-caulês générales du mouvement, c'eft-à- €*ujk 
dire, fi nous examinons ce qui fait qu'un V**t*l* 
corps qui ne fe, mouvoir pas , commence à ** mou " 
*fe mouvoir , nous trouverons que les Phi- vtmtnu 
Jbfophes .en alignent, ordinairement deux, 
•feavoireû^ râranulfioa & . I* attraction. La 

-m ... 

K nj. 
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* • < première fe conçoit fore diftinétenaen* >,. $ç 
elle fuit de ce principe commun 4 toutes Ut 
iedes tées Phftâfophcs | à fçavoiç t que .le§ 
partie» de Ixinatiete font, impcotffabtas Je* 
unes aux auties , < >tic qu'.un corps Jie fçaua&fo 

« fe rootryoir'vcTs un certain endroit ., .qu'ira» 

' p©ufle&: ne déplace lee autres corps qui fenç 
dans fon chemin. 

XIII. L'attraction prîfe dans le fens des Phi- 
$kt r*t lofophes , pour une cauXe particulière 4a 
•??** mouvement , différente de l'impuUion, efs» 

UuMfi €omaLt ^ a ^f* c ^ remarqué. , une cho- 
êu mou & fort, obfcure<, ou. piûfcctft c'eft *ine choft 
+nx*$. donc on n'a* aucune idée* Et fi l'on s'ima* 
gine que l'qn ap perçoit quelquefois du rnott» 
vcment , que l'on explique- fort bien, pal 
l'attraction , & où Ton ne trouve rien de 
difficile à concevoir en l'expliquant de la 
forte , c*e& que Ton ne prend pas gasde qft* 
l'on attribue à l'attraôion , ce qui eft l'ef- 
fet d'une ▼critable irnpulfion ; Ainfi, quand 
4>n dit qu'un cheval tire une ebarette à la- 
quelle il eft attelé , c'eft en effet patte 
qu'il eft tellement appliqué à fon collier 9 
qu'il le pouficen avant, & meut par confis* 
quent les traits 8c la ebarette qui but liai* 
fon avec le collier-; De raefme il ae< refit 
plus rien d'obfcux dans i'ufage dci ferinr 
gués des pompes k des fypnoas, depuis 
que nous avons fait comprendre que le 
mouvement de bas en haut des liqueurs 
pezantes le fait par une véritable imptil* 
non. 

XIV. J c ne vcux P as nra&tenaet entreprendre 
gu'tffàe prouver que i'atuaâiou des Philofo- 
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phcs eft une chofe purement chymeriqik, •**_* P'* 
cela m'êcarteroit trop loin {de mon fa «et \P r 1*'? 
Mats puifqûe Tunpulfion nous eft familic*'*"^' 1 ' 
rc , & que nous en comprenons bien la i&i-fbttfê 
fon , nous tâcherons dent nous feryir que/rri'i/frÀî" 
de rimpulfion dans l'explication que îtous**** j r 
nous propofons de faire des propnetez & î» 4JB * j 
des effets de l'ayman. Imaginons - nous ^ 
donc que quand leferfe meut vers l'ayman, 
ou l'ayman vers le fer, c'eft parce qu'il y a 
quelque chofê qui poulie l'un de ces corps 
Vers l'autre -, & parce qu'il nous «il fort 
ordinaire & fort aifé de comprendre qu'un' 
corps qui fe meut en peut pouffer un au- 
tre , penjons que ce qui pouffe le fer vers * 
l'ayman, ou l'ayman vers le fer), eft un troi- * 
fiémc corps: > ou plutôt une certaine ma- 
tière qui fe meut & qui doit, être fort ' 
fubtile, puisqu'elle ne tombe point fous les,' 
fins. ' 

S'il. nous cfr libre de feindre cette ma- V X. 
tierc fubtile , il ne npus cft pas libre de luy Co*w*»* 
attribuer tel mouvement qu'il nous plaît \ € * ttf "* 
La fituation que prennent les pierres d*ay- j£** ** 
man, & les aiguilles aymantées qui en font 
frottées, ïefqudles fe difpofent du Nord 
au Sud, nous oblige de reconnpitre que cette 
matière fe porté du nord au Sud , ou 
du Sud au Nord , ou peut être même de 
ces deux manières. De plus l'inctinaiïbri 
que prend une aiguille qui a êcé frottée 
d'ayman , qui la fait paneber ici vers la Ter-- 
re du côté du Nord , nous fait penfer que* 
la même matière qui fe meut du Nord» 
au Sud , fe doit mou y air de bas en haut , & 
i i Efiij . » 
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que celle qui fe meut du Sud au Nord fe doit 
mouvoir dchaut en bas. ^ 

Tout cela ne fçauroit paflèr que pour 
XIV, u «e conjecture , à moins que nous ne dé- 
Quetfg couvrions d'ailleurs la neceflité d'une ma- 
*Jt etne tierc qui ait ces proprietez. Mais fi nous. 
m*Mrt, nous reflbuvcoons de celle que j'ai dit ci- de- 
vant dercendre du Ciel , des parties voi- 
fines des pôles du tourbillon de la Terre , 
fous la forme de plusieurs petites, vis, qui 
penetren/ le corps de la Terre , dans des 
pores parallèles à (on axe ^ nous aurons lieu* 
de croire qu'elle eit capable de tous ces ef- 
fets : Car celles de ces petites vis qui ioac 
entrées par rHemifpherc Septentrional , 
ne /çauroient en for tant par i'Hemifphcrc 
opçofé , faire que l'une ouTautrc de ces 
trois chofes j Ceft à fçavoîr , ou continuer 
leur mouvement vers le Ciel , ou rentrer à 
l'inftaat dans la Terre , ou retourner par 
defTus (à fuperficie dans les plans de divers 
Méridiens pour fc mefler avec celle du Ciel 
le rentrer dans les mêmes pores qui les a- ~ 
voient auparavant receues. Or la premiè- 
re de ces trois chofes eft impoffiblc * à cau- 
fc que les intervales qui font en ces en-' 
droits- là 'entre les petites boules du fécond 
Elçment , font remplis d'une femblable ma- 
^ tierc , laquelle eft en continuelle difpofitkm 
^Jc defeendre vers la Terre i De même il 
eft impoftrble que ces petites vis rentrent 
dans la Terre , foit par les mêmes pores 
d'où elles font forties , en allant à contre- 
fens de ce qu'elles alloient auparavant , dau- 
tant que^tt* poses font toujours pleins de 
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Semblables vis , qui tendent iaceflaramsnc 
à en- fortir •, foie pat les pores pac ou en- 
trent celles qui viennent immédiatement 
du Ciel , dautant que ces deux fortes de, vis 
étant torfesà contre • fens l'une de l'autre, 
elles exigent des porcs formez en ccroucs coû- 
te* diâvreutes , ic les unes ne peuvent paûer 
par où panent les autres , Si bien qu'ils faut 
conclure, que cette matière continue eje fe 
mouvoir par déflus la furface de la Terre, 
dans les plans de tous les, Méridiens , pour y 
rentrer par les mêmes endroits qui lu/ ont 
déjà feivy d*entrée. XVII 

Ce qui fc dû de la matière qui entre par a m# ^ 
rHernifphcrc Septentrional , Te doit pareil- m autrt 
lement entendre de celle qui entre par l'Ho Ar«f#- 
«ifphctc Méridional. Mais remarquez *r»J* 
que quand je f arle de la furface de la Ter- £*££* 
re, par deiîus laquelle cette matière cou- ^curi** 
«nue de fe mouvoir, j'encens parler de la *>«»£» 
Terre intérieure : Car je ne mets pas feu- mtfim 
lemeot l'air au derfus de cette fupcrficîe , i<**U*f* 
mais encore une épaiffeur confidcrablc de *£ ***** 
la Terre qui nous porte , laquelle n'eft que ,r * 
comme une croûte , ou une écorec <jui 
couvre la première : Si bien que la matiè- 
re dont nous parloss w , que nous nomme- 
rons cy-aprés Magnétique , fc meut dan» 
cette Terre •extérieure comme dan*' l'air ,fic 
dans l'un fit dans l'autre à contre - (eus 
de ce qu'elle fc meut dans la Terre inté- 
rieure. 

En faîte de cecy , tioxa pouvons peofer XVlII. 
que la forme paçticulicie de raymap ,con- &*U ** 

H Y 



turt ^^fifteocncc^quc cette pierre eifc pcrw:en<£ti» 
$ic«<itrt~ nombre innombrable de g orts parallèle* 41- 
rf* isy. tr'eux , donc les uns ont la figure d'écsftuff 
m**. ^ u j p CUVcnt ^admettre les petites vis qui vito- 
cent du Pôle Arâique , & les mues ont k 
figure d'autres écrouës qui donnent paftk 
' ge aux vis qui descendent du pôle Antarcti- 
que. 
XIX Qli ant au ^ cr > ou à l'aies, nous pouvons 
De U b* cn concevoir qu'ils ont l'un & l'autre de 
Mi»r< fcmblabtes pores , mais que ces ports font 
d* ftr, pour l'ordinaire, embaraflex des part? es les 
plus délicates du métail , qui ft dérident en 
Forme de petits poiU s fi bien que Jton peut 
dire que le fcr eft un ayman imparfait , & que 
ces deux corps ont beaucoup de refièmblaft- 
€t\ Ce qui le confirme, en ce que , cojrune 
nous avons déjà dit , l'ayman Te trouve daas 
les minières de fer ,&, que Ton peur par k 
moyen du feu convertir l'ayman. dans m 
acier fort fin, 
' X X. La feule différence qu'il faut iey remarque* 
Dfr*»' entre le fer &rayman,ell» que le fer eft *t- 

l'alms* p^fîeors foi* de fuite en divers fcns. faa* je 

• rompre i au liettqué PaynNBi*ft plus wiAcJc 

- qu'on ne -fçaurdtc gueso* plier fes parties fats 

v ks rompre, 

XXI.' -C« pco de- fappofitîoos que j**y fàkes 

To *>].*» pour expliquer la nature du for Et de l'ayman, 

r«jFM4* n'eft rien en comparaison, du grand, nomère 

/# fur** fc proprietez que j'en vas déduire , 4c qae 

t*iï /^l'expérience confirme foeo exaâemcnu La 

' é**s /, première o^ui ft potence ?e$l* fimuion^de 
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l'ayman 8c des aiguilles aytnantécs , qui & ^ 
diipoicnt de celle forte , qu'un de leurs polet » , 
regarde le Mord , & panche en ces quartiers 
vers la Terre ,£c l'autre regarde le Sud,dC *" v? 
s'élève vers le Ciel : Ce qui doit arrive* ne* 
ceflairement , à caufe que quclqu'autre fitua- 
tion que l'on donnait à l'ayman , la matière 
Magnétique heurteroic vainement contre /a 
fuperEcie , uni le pouvoir pénétrer , & ainfi 
elle luy feroit changer de difpoficion juf-> * "' 
ou' à ce que la longueur de les porcs con- . , 
vinftavec les lignes que la matière magné- 
tique décrit } Après quoy , il eft évident 
aue cette pierre doit demeurer dan* cette 
fat uat Ion ; comme ne faifant plus d'obftacle 
au mouvement de ceçte matière magnéti- 
que. 

Mais fi cela çft comme la ligne que dé-^***» 
crû la matière magnétique, eu di ver fement^b* £ 
Inclinée au regard des divers endroits de la^^. x 
fuperfïctc de la terre , & qu'elle approche^*^,* 
d'autant plus d'une ligne parallèle a ccticuntmbu* 
fuperficic , qu'on La confïdcre prés de la, lignée** »•* 
Équinoxiale : qu'elle eft exactement parai- *** t0Ut9 
lèlc a THorifon des peuples qui font fui ect-^* <frlf " 
te ligne > &c que dans la partie Méridionale 
de là terre elle panche par le cofté» ©ppo# à' 
celuy qu'elle tenoit incliné dans la partie* 
Scptentrionalle , -il s'enfuit que l'ayman , otf 
Taiguille aymantéé ne doit point eftrc pal 
tout jfçmblablement inclinée ; Et qu'au lieu 
que le bout de l'aiguille qui ie tourne vers le * 

Nord , incline à l'Horifon de Patis d'tnyU 
IQU 70.dcgrc£jTou doit yoir cette iucli* 

• -s xi- 
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naifon d'autant moindre que les lieux ou 
l!on en fait l'obfervation font proches de 
la ligne Equînoxiale i Qu'on ne doit re- 
marquée aucune inclinai Ton fur cette ligne*/ 
& qu'au de- là de la ligne c'eft le bout qui-fc 
tourne vers le Sud qui doit incliner vers- la 
Terre. Or tout cela fe trouve confirmé par 
une infinité d'expériences , que plufieurs 
Pilotes ont faites, fans qu'ils, fongeailènr à 
. philofopher fur la nature de l'ayman : Car 
puis qu'après avoir tellement conftruit les 
lofes de leurs bouffbles , où les aiguilles font 
enchaiTées , qu'elles étoient en équilibre 
fur leurpif ot avant qu'on les frotât| d'ay- 
jnan , & qu'après avoir rais de, la cire duco* 
té des rofes qui regardent le Sud,pour empe£ 
cher l'inclinaifon vers le Nord que caurc 
cette aiguille ainfî frottée , ils ont été obli- 

fez » pour conferver toujours l'équilibre , 
*oter d'autan^ plus de cette cîee , qu'ils 
approchoient plus prés de la ligne Eqino 
xiaie , de i'ôter tout à fait y étant parvenus, 
êc d'en mettre au côté oppofé , quand ils fe 
lont éloignez de la ligne en tirant vers le 
Sud , c'eft. une marque évidente que fans 
cette cire, l'aiguille aymantéefe feroîtmife 
«Uns toutes les fituations que nous, avoue 
/ conclues, 

XXII 1. H e A manifefte qu'une aiguille ayman- 
Vê*rfupi l ^ c quî eft déterminée par quelque cauie 
téîgu'UU que ce foit i être parallèle à nôtre Hori- 
*jm*ntêtfo a y ne tourne fes bouts vers le Nord Se 

m *Èmr vct$ * c Su< * * ^ ua cau ^ c ^ uc * a naac * crc 
^*v« * magnétique qpi fort de la terre fc meut du 
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Nord au Sud en mène temps qu'elle s'élan- N*rd 0* 
ceauifi de bas en haut j Se que le jneuvement '• Su * ** 
de cette matière c(t moins détourné quand ******** 
elle entre dans une aiguille 'horizontale pla- £1^ 
cée dans le plan du Méridien \ que d la mê- Te,ri. 
me aiguille écoit dans le plan de tout autre 
azimut h. Et déjà il fuit que fi l'on poitoic 
une bouflbfé fort proche d'un des pôles de 
la Terre, l'aiguille aymantée fëroit alors in- 
différence à fe tourner vers quelque côté 
que ce fût de l'Horizon, à caufe que le mou- 
vement de la matière magnétique {efaifanc 
en ces lieux- là dans, des lignes perpendicu- 
laires à là furfaçe de la Terre , cette matière 
ne fe détourne pas moins pour entrer dans 
ftne aiguille horizontale qui regarde le Nord* 
que fi elle regardoit tout autre endroit de 
■ l'Horizon» À quoy s'accorde l'expérience m 
de certains Pilotes Hollandois qui cher* 
choient par le Nord un nouveau chemin 
pour aller aux lndesç Onentafes : Car quand 
ils fe rencontrèrent fort prés du pôle de 
la Terre > alors leurs bouffolcs leur furent 
tout à fait inutiles, les aiguilles fe tournant 
indifrtrement vers tous les cotez de l'Ho- 
rizon* 

Après avoir parlé de l'ayman & des ai- XXIV. 
guilles aymantées par rapport à la Terre* » commm 
comparons maintenant deux ay maris en-»««j>m«« 
fernblc ,3c voyons ce qui doit arriver fi V ont*** f*irê 

!»refcnte diversement deux aymans l'un i'** rmm - 
'autre. Et premièrement > luppofoos ^a'utt^^ T 
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ayman comme C t flore fur l'eau dans nn pé- 
rit bacteau ,dans lequel il e(l tellement (îtuc t 
que fon axe eft perpendiculaire à l' H or i Ton, 
& que (on pôle A , qui regarde ordinaire- 
ment le Nord , eft tourné vers la Terre , tan- 
dis qu .- fou pôle oppofé B eft tourné vers le 
Ciel, puis fuppofons un autre ayman, com- 
me D,dont le pôle B >qui regarde ordinaire- 
ment le Sud , eft prefencé au pôle B du pre- 
mier ayman : Cela fuppofé , confiderons que 
la matière .magnétique qui entre par A , &C 
. qui fort par 6 , peut bien aufti encrer par A, 
& forrir ,M?ar B, mais non pas entrer par B 
"pour forrir par A 5 tant à caufe que la ma- 
tière .magnétique qui fort continuellement 
de la Terre, & qui fe 'incuc toujours d'A 
vers B , s'y oppoie, qu'à caufe qu'il y a dans 
les porcs de chaque ayman certaines particu- 
les, qui comme dé petits poils font couchées 
d'une façon qui permet bien à la matière 
magnétique de paffer par deffus cq cenaia 
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{cas , maïs qui Te herifleroient & bouchc- 
xoic (es porcs , fi la matière magnétique 
fe prefentoit pour pafllr à contre- (ens. Par 
la mefme ration , Ton doit couclutc que la 
matière magnétique qui fort du pôle B , ne •, 

fçauroit entrer par le pôle B de l'autre ay- 
man. Ainfi,lc mouvement, & l'effort que 
fait la matière qui fort de chacune de ces 
pierres, aboutit £ faire quelles fe pouffent & 
4c châtient mutuellement l'une & l'autre, Se 
que celle qui eft libre femblc s'enfuir, comme 
s'il y avoit quelque inimitié entr'elles. , 

Suppofons derechef que l'ayrtian C floteXXV, 
fur lîeaii comme auparavant -, Mais au lieu Cêmn "** 
jque nous avons prefenti le pôle B au polcB r ™ut'T*m 
penfons que ce (bit le pôle A qu'on luy prc.^; />r / 
fente , & qu'ai n(i le pôle Boréal d'uaayman<m»>*r 
regarde l'Auftral de l'autre. Cela fuppofé , »i **"* 
nous fçivons premièrement que la matière 'J***» 
magnétique qui fort de A , pouvant entrer 
par B , & celle qui fort de B pouvant entrer 
par A, il n'y a point de raifon pourquoy ces 
pierres fe. deunent éloigner l'une de l'autre. 
. Au contraire y & nous çoniîderons que ht mar 
tiere magnétique qui palTe réciproquement 
de l'une 4e <es pierres dans l'autre , fait de/s 

• ejforts continuels : pour chafllr l'air qurejfc 
-entre- deux , & qui traverfe foa chemin , $C 

♦ pour refaire un. libre , partage * & que le mon- 
de eftant plein » cet air ne fçauroit fe retirer 

-ailleurs que derrière ces pierres , pour donner 
plus de' facjiitqau mouvement de cet te ma- 
tière magnétique, en fanant que ces deux ay- 
-sUpgxoflhciit f il nous fera ajf4 de jpxc* 
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voir que ceiuy de ces aymans qui fera libre, 
fera pouffé vers l'autre par cet air qui cft 
charfe de fa place , en force qu'il femblera en 
être attire 
JÉXVl. Comme nous reconnoi (Tons dans la Terre 
j^e/e rnterieure des pores tout (èmblabtes à ceux 
fêle <*'** q U [ conftituent ia nature de l'ayman , nous 
*ym«* pouvons dire avec beaucoup d'autres y que 
îTrdc'lt™ Terre cft un grand ayman. En fuite de 
Nord tfi quoy fi nous faifons' réflexion que quand le 
U mti pôle d'utt ayman fe tourne vers le pôle d'oia 
di***l. autre , ce nous cft une' marque que ces pôles 
font druemblables , & que h l'un eft Septen- 
trional , l'autre eft Méridional ; Nous de- 
vons reconnoître que le' pôle de l'ayman 
que nous voyons fe tourner vers le Nord , 
cft le pôle Méridional , & que cetuy qui 
fe tourne vers le Sud, cft le pôle Sèptentrio- 
nal, 
XI La même caufe qui rait qu'un ayman fe 
Ctmm 'me\it vers on autre , doit aufli faire que le fer 
Vêymétm^ cft à une jufte diftahee de l'ayman , s'en 
mttirt h approche -, au moins quand ce fer n'eft point 
ff- "retenu par fa pezanteur , ou par quelqu'aurrc 
caufe cjuc ce fort ; Car le fer étant un ayman 
trnpa'rrait ; il dévient en quelquefaçon un ay- 
man parfait, lors qu'il fe trouve dans la fphe- 
re d'aâiviré de Tune de ces pierres , à cattfè 
qu'elle envoyé vers luy beaucoup de matière 
magnétique , qui débouche fes pores? ce qui 
liait que le fer devient fembiablc à de l'ay- 
man i Et ce qui eft dit icy du fer à l'égard de 
l'ayman 'fe doit entendre de l'ayman à l'é- 
gard du fer. De forte qu^c ceiuy de ces deux 
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•orps qui cft libre fc doit mou?oii vers l'au- 
tre. 

Que fi quelqu'un doutoicque l'ayman-pût xxrill. 
préparer ic fer Uns le toucher , il ne feroit «S&* '**/■ 
pas difficile de le relever dclfon doute,en luy msm . 
faifant connoitre la chofe par expérience : 2J£ f " 
Car prenant, parexmeple, une aiguille de fuelpa 
bouilole , qui eft déjà devenue un ayman par* té«*f #- 
fait pour avoir pMfé d'un certain ftus par- ■"■* &* 
deflus le pôle d'une pierre d' ayman , 3c la^f'J 
faifant pafler à contre- feas fur ce même po- \£ç£ r 
le , ou de même fens par deflus le paie op« 
pofé , fans le toucher , fie en la tenant à un 
doigt de diltinec dé La pierre , Ton voit qu'el- 
le fc tourne tout autrement qu'elle ne faifoir, 
de que le pôle qui étoit Méridional devient 
Septentrional. 

Après avoir cy- devant compris comment xxix. 
l'ayman attire le fer , l'on peut ai fé ment con- c mum* 
cevoir comment un couteau froté d* ayman «* f* 
peut lever des doux & des aiguilles. L'on f**** 
peut même ne plus trouver étrange que ce Jjjjj m 
même couteau pafTé brufqurtnent fur le po- étoffer* 
le de l'ayman , à contrefens de ce qu-'on i'a~ é> p§w. 
voit pafle auparavant , perde pour l'ordinaire f«*7 •* 
la Tenu qu'il avoir d'attirer ou de lever èa ******** 
fer : Car comme on fçait que ce coutteau JJ™ * 
a'étoit devenu un ayman parfait , «n partant />«,/ ^ 
la première fois par deflus le pôle de rayman, (•**#. 
qu'à caufe que la matière magnétique 2voTrfi**ï 
débouché ces porcs , & avoit couché d'un 
certain fens les petites parties métalliques 
qui les traversent j auffi l'on peut bien peu* 
fer qu'il perd cette qualité d* ayman partait» 
eu le faifant parter fur le même pôle à 
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contre fens , a caufe que la matière magne- 
tique fait le contraire de ce qu'elle avoir 
-fait , & qu'elle redrefle ce qu'elle aroit ren- 
verfé. ^ 

XXX, -Et cecy peut paroître à veuc d'oeil, quand 
ix €■ on a la curiofité d'eu faire ou d'en voir, l'ex- 
ritnet, perience : Car (i après avoir mis un peu de 
f*j »*/ liaiure 4c fer oa d'acier fur une carte , l'on 
$ c£n t P a ^ c un a y man P ar ^eflous j l'on voit que les 
ment*** parties de cette limurc fe placent les unes fui 
r*y<nan les autres , & compofent comme de petits 

/4V> 4i«i poils qui fe renverlcnt tous d'un certain cô- 
(f /* r „ té : Et fi après cela l'on paffe, le même en-. 
»Ï!L * droit de l'avrbanà contre fens fous cette li- 
A^ mure , Ion voit que ces mêmes poils le rc- 

dreflent fc fe couchant tout au rcbotfrs qu*ik 

ne faifoient auparavant. 

XXXI. Le f £r ne mériterait pas le nom. d'ayrnan 
^tU parfait £ l'on n'y remarquent toutes les pro- 

firtvKké prierez de l'ayman. Àïnfi il ne fuffit pas 
**?*** qu'il attire du fer , comme nous gavons qu'il 
*"V r en attire ny qu'il ait des pôles comme les ai- 
ûrurit'' guillcs des bouiîoles nous font voir qu'il ca 
v\4* *> il faut encore que (es pôles fe tournent vers 
«w les pôles de l' ayman ou s'en détournenr,com- 
$*"*• me nous avons dit que cela arri voit lors que 
l'onprcfente deux de cts pierres l'une à l'au- 
tre. Or cela parole manifcfkment dans ces 
aiguilles qui fervent à coudre : Car fi l'on 
xn tient quelqu'une fufpcndue avec un fil , 
à certaine diltance de l'ayman , elle s'y va 
joindre , & acquiert par la pointe la vertu du 
pôle oppofe à ecluy de l'ayman , auquel el- 
le s'etf joiute ^ Ainfi iï elle, s'eft jointe 
au pôle Septentrional de l'ayman T fa poin- 
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ce a la- vertu du pôle Méridional. \ D* for- 
te que fi ou luy prç fente enfui ce le pote 
Méridional de l'ayman ,- elle s'ea éloigne 
comme fi elle avoit de l'avcrfion poux ce 

P°fe. 

C'eftlà ce que quelques- axis ont appelle xxxtr» 
la fympathie fc l'antipathie de l'ayman & du O *** 
fer, que Ton peut encore obferver par un au- K^A"* 
tre moyen. On prend le bout d'une aiguille £-£*** 
àcoadre, qui a efte rompue en deux , que Ton /**«,»«, 
jpçt fur Une cafte, ou fur un morceau de ver- *** tU 
K j En fuite on luy présente. par defjous Tua ^'«jMtfl ^ 
des pôles d'une bonne pierre ;, &ç alors on f* ^» 
yott que.çe bout d'aiguille fe drefle fur roue' 1 * 
de (es extrémité* * & quand par après on 
Tient à luy préTenter i'autre pôle , elle change 
aulfi-toftde fituatioa , & fe levé fur i'a&trc 
extrémité, 

£r remarquez que fi dans l'expérience de xxx m, 
taiguijlc fufpendue par un fil» dont nous vc- ?*»«««* 
pons de parler, l'on fait que fa pointe vien- ** *•** 
ne à toucher le pôle de l'ayman duquel elle V^J 9 **î 
fembloit fuir auparavant , alors elle s'appro- %^ ^ 
chera de ce pôle , $c fuira l'autre * Dont la vtrt* 
iaifon eft , que la grande quantité de matière #** c*r m 
magnétique qui fort avec impctuofué de la 1 **" f*f« 
pierre, contraint celle qui ne pane qu'en ****?', 
petite quantité par les porcs de 1 aiguille , :^, |0 ^ 
ïc rebroufier chemin, & de fe mouvoir ipo/eof» 
contre- feus de ce qu'elle fe mouvoit aupara- pofi. 
vant , à quoy contribue la foupleue des par- 
ties du fer ou de l'acier, qui fe plient afiex 
ai fé ment pour ne pas s'oppofer à la nouT^ 
velle détermination delà matière magnetU | 

que. 
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mxi r. Les parties de Payman étant fort roides, il 
fêurfÊtêi cft tmpoffiblc de les coucher autrement qu'el* 
fiupf | cs Q » ont £xi dés la première formation de 

UrimtVn ccttc P* wrc * Aw ^ > * a marîcre magnétique 

st* p*i J doit toujours paffer d'une même façon •> 

é*n$ Et ce qui eft une fois le pôle Septentrional 

i**JmM» d'uo ayman ne doit pas devenir le Mcridio- 

nal , pour être pre fente au pôle Septentrional 

d'une plus grofle pierre j & c'eft auifi ce que 

Inexpérience confirme. 

Par tout ce qui a été dît jufques ici , il eft 
•'ÎT! aifédevotr que toute la vertu qu'on attri* 
jmp*ùt+ ^aê ? l'ayman, doit être attribuée a Ja ma- 
mtfmtnr tiere magnétique qui paffe au travers. Mats 
U vertu puifque cette matière patfc de la Terre par 
*** *» Pair dans Payman ,îl s'enfuit que Ci Von pla* 
?**£** ce un long fer dans l'aïr. , en forte que fa lon- 
Huehir' Ç acur correfpondc a peu prés â quelqu'une 
t *}***. des lignes que décrit dans le monde la rfia- 
tiere magnétique , il devra acquérir à la lon- 
gue la vertu que le contact de Payman lui 
pourrait donner en un moment j Et c'eft ce 
qu'on expérimente dans toute forte de fer, 
qui a eu quelque tems un de fes boucs tour* 
né vers la Terre y ou vers le Nord) ; Ainfi - % 
les pincettes qui fervent à attifer le feu , fle 
que l'on a coutume de drefTer debout , ne 
manquent pas d'avoir par le beat d'embast* 




iguilli 

qui regarde le Sud » & par le bonc . d'en haut 
la vertu du pôle Septentrional > & d'attirer le 
pôle Méridional- de l'aiguille > ou celui qui fc 
courue vers le Nord. 
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Remarquez que pour faire ces txpetien* xxxn, 
ces» il oe faut pas changer la fituacion des 4*** '* 
pincettes : Car £ on les renversé feulement <****• 
de haut en bas , le bout qu'on tournera s A° r *'u*fi m4m 
▼ers la Terre -, acquerera une Tenu toute corw ti§m & 
traire à celle qu'il avoir auparavant , parcc/Vr tb**+ 
que la matière magnétique prendra un autre**'* *■*• 
cours dans ks pincettes , 6c fe mouvera à tu , é * f* $ 
contre*/ens de ce qu'elle faifoit } Ainfi , le' *'* 
bout qui attiroit , par exemple, le pôle Me* 
xidional de l'aiguUte , attirera four lors lu 
Septentrional. 

Confiderant maintenant la vertu que Iexxxvn. 
Ict acquiert i la longue par la .feule fitu^ C0mm * mê 
ôon qu'il a au refpcd de la Terre , j'ay ptt»~* ,, *JT 
Û qu'on pourrait faire acquérir fort prompt ÇHr pnét 
sèment cette même vertu a un morfeauyQrtf /»* 
d'acier long & délie f fi après l'avoir fait têo$bi % 
rougir dans le feu , on le trempok U l'en- ***»**■ 
fonçoit par l'un de fes bouts dans l'eau , en J|£* *** 
k tenant perpendiculaire à l'HorUbn : Car vmu 
f*y jugé que quand l'acier étoit ainfi tout d'**l*i4 
en feu, fes parties dévoient être fort nexi*«««f** 
fcses> & co^fequeràment qu'elles pwrroienr/**** 
toc tacitement pliées par la matière ma- 
gnétique , du fcns qu'il fakrit pour ne plut 
s travcrfer ni faire d'obftacle à ftm chemin; 
Après quoi fe refroidifiànt tout à coup 
dans l'eau , j'ay eftimé que la grande dure- 
té , qu/il acqueroit par ce moyen , ne devoir 
firvjr qu'à lui faire retenir plus fermement 
fes choies dans l'état où elles avoient été 
mifes auparavant * Et de fait, je ne me fuis 
pas trompé dans ma* conjecture : Car j'ay 
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* ■ r trouvé premièrement que l'acier ainft. trempé 
v - * confetyoit «fi chacune de fes eztremitez la 
rertu «Lu, Pôle qu'il avoir acquife dans la 
. trempe ; & que le bout qui avoir été panchd 
vers 1 a T erre ea le trem pant , demeuroi c toù- 
-y jours le pôle. Méridional , nonobftant mê~ 

' me qu'on- le renverfât de bas en liant) Se-' 
* condcracru , j'ay remarqué que cet acur n'a- 
voix pas feulement la ver/u de faire mouvoir» 
l'aiguille d'une bou&fic , oiie 4a. fituation» 
Qu'elle a fur un pivot difpole à fe mouvoir 
fort aifemenc , mais qu'il pouvoir même 
lever de la lunure de &too d'acier, & en por- 
ter une aufli grande quantité qu'il auroit pu 
faire fi on l'avoir frotté à un aymaa d'une* 
médiocre vertu., 
iixnu Au refte ,- pour éloigner tout le foupçm 
ï,*.w, qu\m pourrait -avoir, que; la vertu qu'ac- 
f*« l * ' quieic ainfi ce morceau d'acier , n'eft pas tant 
&*?.*' l'effet de fa fituation au refpeû de la Terre. 

du fer s S uc * c cc q u on a commencé a le tremper 

4m frit . dans l'tau par 4e bout ' d'aubes , j'en ay huit 

mcfu*r rougir un autre , fie Le tenant tour couge avec 

té w*des pincettes, perpendiculaires à <THorifb% 

tCun *y | e |* a ^ trcm pé cn -ycrfaBt.de l'^cau par deflus; 

£** t'^xn Cotte que ça été l'extrémité d'enhaut qui 

* ' a été trempée la première » Et nonobitauc 

cela, je n'ay pas laiffé de trouver que fes 

extremitez acquéraient la même vertu que 

j'avois remarqué qulel les av oient dansda prô* 

miece forte détrempe* - r . . 

On s étonnera peut» être de Ce que le fec 

*~* z '.quiaété pluficurs années dans la fituation 

**/ttftf9 u " faut. pour acqueçu: la venu, jdc lever 



^ 
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A* autre fer , l'acquiert cependant fi faible,***?*'* 
que la croix qui étoit depuis plus de cent'* «""* 
années fur le clocher de là principale Egli- k *** 
le d Aix en Provence , ayant été jrttee pat /«,,-*, 
terre pendant une tempefte \ & ayant étêia feuU 
rompue en plu fours" pièces , Quelques- une*/"»** *•», 
qui étoient aflez gtofles ne fevoient qu'à*' iev ? 
peine de fort petits eloux 5 Mats on ttÔ*&^J"„ 
de s'étonner , fi #l'on confidere que c'eft U lrf f u% " 
Terre intérieure , qui cft fort profonde , qui 
doit pailcr pour un grand aiman 3c que la 
plus grande partie de la matière magnétique 
qui rourne àrentour d'elle , fe mouvant dans 
la Terre extérieure comme? dans une ccorce 
qui l'environne , il n'en parvient que très* peu 
Jufques à nous 5 û bien qu'il en paflè toû- 
jours beaucoup^plus au travers d'un bon ay- 
man , que dans un pareil volume d'air ? D'où 
il fuit évidemment-, qu'il fe débouche un 
bien plus grand nombre de porcs dans un 
morceau de fer qu'on frotte d'un bon ayman, 
que dans un (cmblable morceau de fer qu'on 
tiendroîr plufieurs années dans l'air fans l'ap- 
procher d'aucun ayman. 

Et pour prévenir toutes les difficulté! -çj^ 
qui 'fe pourroienc ici rencontrer , il faut a***/* « 
prendre garde qu'outre la matière magne* tou^vn 
tique qui parle de la Terre dans l'ayman,** t*#* 

?our paflèt derechef de l'ayman dans h^ 9 " ** 
Terre, il y a toujours une certaine, quantité ***'*"*. 
«ecvtre matière qui le meut dedans 6c au**** ^ 
tou :• d c l'ajr marr , & qui compofe une efpe* i#*r»# 
ce' de tourbillon autour de lui. Dont ia*ln« f 
: raftbn cft, que cette piefac ayant été wéct'u» **. 



\ 
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du lieu où elle s'eft* engendrée , autant piei* 
ne de matière magnétique ' qu'elle pou voie 
être, cette matière trouve moins de difficul- 
té à rebroufler chemin pour rentrer de nou- 
veau dans un corps où Tes paiTages font tout 
y çreufez , qu'à continuer de fc mouvoir dans 
l'air liquide , dont les parties étant en con- 
tinuel mouvement^ celles qui traverfent le 
chemin de cette matière magnétique ne (ont 
pas plutôt châtiées par elle , qu'il s'en pré- 
lente d'autres qui lui font le même obfta- 
cle. 
X L I. * ^ c P our em péch er que l'on ne croye , que 
Prtu-ve ce tourbillon inyifîblc de cette matière ma- 
au toury gnettqiie, qui Ce fait continuellement alcn- 
kul** rfrtout d'un ayman , n'eft qu'une pure imagi- 
Um*t**» nation , fie non pas une chofe réelle qui foie 
'netiau* .véritablement dans la Nature , il ne faut que 
**,**,. éprendre garde aux diverfes ficuations que 
t\t*qu* prend une aiguille de bouflble , que l'on pla- 
4pM*. ce drvcrlêment autour d'un ayman : Car on 
voit qu'étant mife vis* à-vis des pôles de 
l'ayman fa longueur concourt directement 
avec l'axe de l'ayman y £c que la faifant tour- 
ner alentour de lui , elle incline diverfemenc, 
& en toutes le* diverfes façons que nous avons 
dît cy-defius qtfinclinoit une aiguille de 
bouflble, dans* les diverfes contrées de la 
Terre qui font fous un même Méridien. 
XL IL */° n peut encore être mieux convaincu 
Autre de cette circulation de la matière magneti- 
fnuve que , autour de l'ayman , en confiderant 
fiut ivi- comment fe difpofe la limure de fer ou r2*a- 
étmti c j tt ^ç^ i^fli t om ber de haut far \me 

carte 



. III. PART. G H a p, Vin. 141 
carte percécv& dans le trou de laquelle on 
a enfoncé un ayman, en telle forte que Ton 
axe fe rencontre dans le plan de cette carte « 
Car l'arrangement & la difpofïtion que 
prend cette limurc , étant telle qu'il jgaroîc 
ici dans cette figure , il n'y a pas Heu 4e 




o<:::::jb^ -v 

^douter , qu'outre la matière magnétique qui 
pâlie le long de l'axe A B , Se qui continue 
ton chemin dans l'aie , il n'y en ait encore 
Vautre, qui fortant de^fG, retourne par I, 
H, vers D E , & de même qu'il n'y en aie 
qui forçant de D , E , retourne par I, H, vers 

Cette forte d'arrangement , tel qu'il eft 
ici reprefenté , s jobièrvç en toute forte d'ay- XLIII., 
mao, quand il eft homogène , ou par tout **"***•• 
feavblable à lui- mené : Mais quand il nc!"*;*LÎL 
1 eft p?s, & qiic fe» veines font incerrona- ^ e ^ fr ^ 
pues Se irregulieres , alors la iimure prend $$*r rf**. 
Tome II, L 
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, t , d* autres iîifpofîtions , conformes à celles des 
'■ veines dcl'aynUQ ; Ce que j'ay plufk'ursfois 
s expérimenté dans une pierre femblable à 
"■ celle qui e(t ïcy dépeinte , dont les *ciies 
Arpentent fore irrégulièrement , à caufe 
qu'elles font interrompues pat quantité de 
matière étrangère qui les traverfeSc qui les 
icjMtc :.Cm' t'arânt «MoaaTee dans une 
carte, Se av_apt laifft tombée dV la tjrmtre 
deflus , i'a'y loûjouii «marqué que la Kinn- 
ïei'elf difpofce autant d'elle, non pas uni- 
formément, com m e dam les autre* , mais 
tiivcifement félon, i' irrégularité de feivcines, 
4yec lefquélles la limure commente e n quel» 

■' ■ \ ! H t> : 7 s _ * 



nues endroits ,& achevé en d'autres , plit- 
jïeurs divers cercles ; Ainfî la limure qui 
tombe veis C,fait des cercles avec tes ▼ci- 
nés A D , & celle qui tombe vei* £ , en fait 
d'autit) avec les tcûiu B ?. 
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L'irrégularité qui paroît dans l'arrange- XL IV» 
•mcnc de cette limucc alentour de cecte pierre £*'*(« ~ 
• -extraordinaire v c(t farts doute une force con- w */* 
iK&ion du tourbillon que fait Ja matière ma-*** u *f3 m 
gœtique autour des pierres d ayman » Mais a ^ / 4 £. 
lofons maintenant Ç\ nous ae pourrons mure fui 
point prévoir ce qui doit arriver en pre- '/ i *** 
semant «diversement un autre armas à ce- & ******* 
lùf de la figure de 1 article x i i i. Sup- *" *** 
po(ons 4onc premièrement que le pôle Me- m4M f 
ridional de Tune de ces pierres regarde te 
Septentrional de l'autre -, alors» comme la 
maûore magnétique » qui fort de l'un de ces 
aynians peut être receuë dans l'autre, il n'y 
a point de doute qu'elle ne doive fe portée v 
rers cet autre ayraan, & qu'elle ne doive le 
pénétrer , avant que de retourner en arrière 
pour rentrer par où elle a déjà palfê , 6c pac 
cenfequent , au lieu que les petites files de 
limure qui Soient vers- le pôle du pre- 
mier ayman , après avoir avancé en ligne 
droit dans l'air , autant que leur force leur % 
âvoit permis , Ce courboient & fe détout* 
noient de part & d'autre , pour conduire cir- 
tulairement la matière magnétique vers 1 les 
endroit* voifins de l'autre pôle , &y rentrer^ 
elles devront alors fe red reflet , pour prendre 
leurs chemin rets le fécond aymaa qu'on leur 
prefente -, & c'eû ce que l'expérience jufti- 
âc. 

Le contraire doit arriver fi les aymaas ^ ^ y # 
foortellementfituez , que le pôle de l'un re* A%lU 
garde le pôle dfc même nom de l'autre : Car ch**?" 
dots la matière magnetiqut'qui fort du pre* ment tl 
micrayrmnnc fbttvaot être receue dans Je /W*** 
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ûnt le fécond,. bjen loin de trouver 4c la facilité à 
foe »/- continuer Ton chemin en ligne droite yers 
W* # luy,elle fouffire .quelque obftacle parlaraa- 
tiere qui ça fort i fi bien qu'elle doit fc cour- 
ber & fe détourner plutôt qu'elle ne faifoît 
auparavant *, & «"fi elle doit replier les pe- 
tites files de lirnure un peu plus qu'elice 
rfétoient , pour les ramener par ua chemià 
plus court vers le pble oppofé i çeluy que 
regarde le fécond ayman>& c'eft ce quiar- 

XL VI. ^ c Rangeaient yù arrrive à la dipofi- 
^uirp ' tlon ordinaire du cours de la matière ma- 
manier* gnetique, fc peut encore remarquer d'une 
de fait* autre maroere.qui cft fort propre à le faire 
wir 'fi' concevoir. Il faut prendre une pierrç d'ay- 
cbd»i* nian K & approcher l'un de (es pôles d'un tal 
mfttt de limure de fer ou d'acier t aan qu'elle s'en 
charge autant qu'elle cft capable d'en peu* 
ter ; puis tenant cet avrnan en forte que 
fon pôle qui eft charge de limure foit tour- 
né vers la Terre,' il faut en approcher les po- 
res d'un autre ayman l'un après l'autre % 
Cela étant» lors que les deux pierres le re- 
garderont par des pôles de divers noms , 
les files de lierai* dont l'un eft*hargé,& qui 
comme de grands poils » s'éloignent de l'ay- 
man en s'écarunt les unes des autres , feront 
▼eues fe replier en dedans, & fç rapprocher 
comme pour s'unir les unes aux autres i Et 
au contraire , lors que les aymaàs fe regar- 
deront par des pôles de même nom > ces mê- 
mes files de limure fe replieront en dehors, &; 
.s'écarteront lés unes des autres beaucoup 
; plus qu'elles nç faifoienc auparavant* 
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En considérant ainïi la jdifpofition qu*xi.vii. 
prend la limure de fer autour d'une pierre Moyen 
cfayman , Ton peut aifément connoître quels *x«8. 
font les pôles de cette pierre : Car il eft aifé P' iWt cêt h 
de juger que fes pôles font les extremitez dès*"'^ 
pores par où entre Se fort la matière magne- J£%, % 
riquexjurfe détourne le moins , & qui va k ««y, 
plus dire&cmcnt qu'il cft poflible du Nord 
au Sud, ou du Sud au Nord j Et confe- 
quemmenr que la longueur de ce même po- 
re cft ce qui doit paflèr pour, Taxe de l'ay- 
inan. Àînfi dans Tayman DEFG, qui eft 
fey représenté, les pôles font A & B , & l'axe 
eft le pore A B, lequel comme vous voyez 
eft au milieu de tous les autres. ' 

Mais fi l'on feie cette pierre dételle forte xl Y m. 
ue la coupe fe faffe le long de Taxe , on cv»»**** 
Qif*conçlm% que chacune* de fes parties y iét />*'•. 
comme *pajr. exemple C, aura, des pôles par- U9 i àuH 
Hcùiicrs , a- îcavoir les point* qvi (ont au éfmut 
f*ilieu des faces A E, F B, par -où entre Se ont ie^j 
fort la matière magnétique : Car c'eil en ctspUu 
endroits là que le chemiu de cette matière Pf'tit* 
& partage , n'y ayant que la moitié de ce ****• * 
qui fore par une des faces qui aille alors 
par* H vers F B» à fçavoir celle qui fort 

Jes pores, voifîn* de E, l'autre moitié qui 
brç dès pores voifins de A tendant vers 
B PparL,, par où elle fe détourne rrtoins 
que' par H. On peut s'allutcr de la vérité 
de ce raifonnetnent en éparpillant de la li~ 
mure de fer autour de l'ayman AE F B G D, 
enfoncé comme «pus avons dit cy-dçflos 
dans le trou- d'une carec : Car on verra 
q**ea ôtant l'une des moitiez. , à fçayoir, 



s 
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celle qui cft marquée K ,& n'y laifTant plus 
. que l'autre , la limure fe partagera cômmt je 
* viens de dire. 
XUX. Maintenant -, fî après avoir fcié comme 
gui itf deflus un ayman en deux , Ton rejoint fe$ 
àtttx parties C & K , & qu'on les mette l'une fur 
fmrtin Vautfe,il cft certain que la matière magne- 
&** *J tique. qui fort de celle de detfous, ne fçau- 
•* 1* °* roit entrer dans reile de demis fans faire un 
*>»£** g ran ^ circuit * Mais £ la moitié marquée K 
*?• de étoit tourné à contre - fens , comme ce qui 
**n<h*t foitiroit de A E. pôle Mericfionai de cette 
detepidr ^ c deflbus ,pourrôit entrer par-B G pôle Sep- 
V'S/^ tentrional de cette de deflus , elle prendrok 
éi l'Sïtr* *i° rs m c hcmin plus court ; C'eft pourquoi 



fi l'on fufpend avec une fifîelle la moitié K , 
& qu'on l'abbaiflc doucement fur C, comme 
pour la rejqindic avec foa autre moitié , 4vl 
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ûftj qu'elle luy êcoit naturellement jointe , 
Tonale plaifir de voir qu'un peu avant que 
de fe joindre , cette moitié K fe tourne corn-- 
me d'elle-même à contre- fens , pour facili- 
ter par ce moyen le cours de la matière ma- 
gnétique. 

Et fi quand ces deux parties C & K font j^ 
âinfi jointes à contre- &ns de ce qu'elles D*Udi£ 
étoient naturellement-, l'on vient à éparpiller^*'*» 
de laiimure de fer alentour , pour lors les fi- */*/** 
les. oui fc forment refferoblent à des moitiez 2!^* 
ée circonférences de cercles , dont les extre-^ f £ 
mite» aboutirent vers les deux pôles -voifins u$ <Uux 
de ces deux pièces d'aymàn , & qui ont poux put*; 
contre l'extrémité de la ligne , où ces deux ^ M *V 
pièces fè joignent. **\*\ 

Que fi wr ayman avoit été fcié de telle « J* 
forte cjue le plan de la feâkm fut perpen» Jfo,™* 
dkulaire à Taxe , Tes <U*x parties ne de- j«; fi 
manderaient point d'avoir une fituation uucboio 
différente de celle qu'elles avoient avant 4**t** 
leur dmfion 5 dautant que la matière ma- * "J 
gnetiquc'qui fort de l'une , entre le plus j^i*. 
commodément qu'il cft poffiblc dans Tau- «««;4f«x 
tre y Mais les deux points qui {è touchoicntfa/« de 
avant la coupe , deviendraient les pôles de *""* 
vertu contraire; Ainfi, fi i' ayman A C B D , "**"** 
dont Taxe cft AB, le pôle Méridional A , ' 
£c le Septentrional B , eft coupé félon le 
flan C D , le point B & le point A , qui fe 



111} 
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touchoient a- 



■cnt deux pô- 



les 



à ravoir le 
point B, de- 
vient le pôle . 
Septentrional 

de la moitié E, S: 'e point A, le pôle Meri- 
disnal de la moitié F : Car ce que i'ay- 
mau tout entier recevoir de matière ma- 
■Mttqtte qui vient du Sud, Se qui entroit pu 
B, doit déformais entrer par B , dans Ja 
partie Ei Et ce qu'il recevoir de cette rai- 
licrequi vientdu Nord, te qui entroit par 
A, doit entrer par A, dans la partie F.' Or 
pour s'alTurer de la vérité de ce raifonne- 
tncnt.ilnc faut que mettre flotter Air l'eau 
l'une ou l'autre des deux parties E ou>F ; 
oa bien prefenter (ê parement les points B & 
A, à l'aiguille d'une bouflbtk : Car alors on 
voit que l'endroit B , de la partie E , fe tour- 
ne toujours vers le Sud , & qu'il attire le 
pôle Méridional de l'aiguille Symantec , as 
Jieu que l'endroit A , de la partie F , ta tour- 
ne toujours vers le Nord , H qu'il attire le 
pôle Septentrional de la même aiguille, 
D'où il Cuit , qu'il clt attarde de peniér, 
comme font quelques-uns , que les deux 
moitiezd'uD même ayman ont des inclina- 
tions routes divertes, te que- l'une tend de 
route fa force vers le Nord , 3c l'autre au 
contraire vers te Sud, Maïs que cependant, 



nu kàrtvcra*; yiu to 

fi l'on rompt cet ayman en deux pièces , cha- 
cune n'a plus la vertu dire&cice qu'elle avoic 
dans le tour. 

.Vous, voyez comment toutes les propriétés - _ . . 
de l 'ayman, dont nous avons parlé , ont pu ^t?* 
eftre déduites de la nature que nous luy murt j t 
ayons attribuée. Il n'en eft pas dé me* f*ym« n , 
aie de Ton armure > Ec c'eft une chofe af-** p*ur* 
ùz furprenante , que deux petites pièces??**** 
d'acier , comme CD , EF, appliquées . > *' f *7*/». 

vt ftm 







. ainfi qu'il paroît dans cette figure , aur deux- 
pôles de l'ayman A , & B , foûtiennenc 
beaucoup plus de fer , que cette pierre n'en* 
-pourrait /ou tenir étant toute nue. Mais fi 
l'on prend garde «jùe l'ayman' armé d'attiré^ 
pas plus de fer , ny de plus loin , qu'il faïfok , 
auparavant , Ton pourra trouver la caufe d'un ; 
cfltt qui donne tant d'admiration : Car ce 
la ^tant^il cftaiic de juger que raugraen* 






/ 
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tac ion de force qui paroi ft dans un ayman ar- 
mé , vient de ce que le fer qui eft foucenu par 
l'armure en eft touché en plus de parties 
qu'Une feroit touché par l'ayraan : Car , 
comme il a été montré dans la première 
Partie de ce Traité , la 'colle naturelle qui 
t joint 8c attache les parties des corps en- 
, fcmblc , i&c qui les empcfchc de le fcpà- 
rer , confiée dans le contact & le repos 
que ces parties ont lés unes à légard des. 
autres, 
tir*. Et ce«y fc confirme. en ce que fi l'armu- 

^*' wrt # parties fe dérangent, & ceflent d'eftre ca- 
de l'ai pables d'un contait femblable à celui d'au- 
mmH parafant > ou ce qui eft la même chofe , fi 
fêut on/ lui prefènte un fer rouillé , ou enfin fi 
étrtim cr j tr ç l'armure & le fer qu'-on veut enlever 
jpfîw» j» on J nrer p f c U q autre iorps, tant mince qu'il 
puifle être , comme par exemple une feuïll e 
de papier , il n'en levé pas alors davantage 
qu'il feiibic lors qu'il n'éroit point arnfti 
Au lieu que rinterpofition; -d'un femblable 
- corps ne change rien dans les (autres mer- 
veilles que Tayman produit quand il eft toit 
XIV. nud. ^ , - 

jytàvm- Çq qac noIls venons de dire â Toccafidn» 

TêibU** *k ^ artnurc » ûous fournit la folution d'uae 
mu», *n .belle difficulté, qui eft , que quelque fois un 
Uv*i**l foible aiman touchant un fer , qu'un aune 
*"*/*" 4>lus fort tient fiifpenda , il emporte avec 
** /*• T ol > & ' c ^wche de ce plus fort:Car on peat 
£iJTJ bien penfer que le fer touche alets le plus 

\npiu foible ayman en plus de parues qu u ne tç>4- 
1*tu choit fautfe. v * " * 
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A cela il faut ajouter que le pins fort ay- LV. 
man augmente en quelque façon par iâ pre- Q>* Ut 
fcnee la vcrjtu du plus foibte , entant qu'il en- '*•**•" 
▼oyc vers luy beaucoup de matière magneri- ^ x * 
que, & qu'il concourt à fourenu ce que l'au*^* £ 
tre porte déjà. Et cecy eft la caute pour- vtnu 
quoy i% pôle méridional de tous les aymans, extraire 
«ans lefquels o» ne rencontré aucune irre* **x«««- 
gularité fore fenfible , levé au deçà de «-/£/! 
quateuc plus de fer que le pôle Septemno-^.^* 
aal : Carie paie Méridional peut ère aidé»,, 
par la Terra «a pôle Septentrional de la Ter* 
je , mais non pas l'autre 

Quelques- uns confiderent avec admira- LVI r 
•ion 9 que fi ayant fait tourner fur une table P*"*iwi* 
Sue pirouette de laton^dont Marbre eft de fer un i ?** 
ou d'acier , on enlevé cette piroiiette avec un ^w«? 
ayman, elle tourne beaucoup pJus long-^ ftJ/ttf . 
temps , ainfi fuipeaduë^ae fi ©a J'avoit iaif- **»»/» 
fi achever de fe mouvoir fur la table > ce'"** 
qui eft cependant fort atfé à refe^re.^*'""* 
Pour cela il ne faut que eonfiderer qu'unc^^' 
des caufes qui empêchent le plus que lzqnep € îi 
f iroeetec ne continue toujours de fe mou» •fltitpê 
voir, eft, qne& pesanteur la fait frotter lu*"*' **» 
feu. rudement contré k corps qui la por- ** 
fe ; Mats quand elle eft lufpendue par un 
ayman, la même pesanteur qui tend à ia 
detacber , fait qu'elle n'y touche prcfquè 
point , 8c atn4i qtfelk tourne avec plus de fa- 
dîné, ' 

B'ettHf&ut e6ncîure,que> fi r*dn fe fervoîr £ y j j^ 
d*tra aymtKi egeraordinaircment fort , pour £ u \i ê a 
enlever une pirouette fort' légère , comme p*$bi* 
Tertttdel'ayaMnl'atwheroii bien plus !*'«** 
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ftfutttt £bxc à la pierre ,• que fa pezanteut ne L'atta- 
minfifoû cheroic à la table , aufll devioit-clle alocs 
unu * ccflèr bien plutôt de tourner , étant ainfi 
JJ*;», fufpendue , que fi elle eût achevé de tourner 
l c ng fur la table. 

fmft, \\ femble que la déclinaifon de l'ayman, 
XV II. ou des aiguilles aymantécs , choque en 
^'ff'* quelque façon ce que nous ayons étably de 
tte*?*4f* nature de cette pierre ; Car s'il eft vraj 
mdH * £, que la matière magnétique qui fait une ei- 

Îêurquoi pece de tourbillon autour de la Terre , fe 
diim'Ut meuve d'un pôle vers l'autre -dans les plans 
******** dés Méridiens , pourquoy les aiguilles ne 
Ut *ê rc g ar< ^ cnt • e Ucs pas exactement le Nord 
p<tex** & * c Sud ? ^t P<> ui: quoy faut - il qu'elles 
gmint le détournent ic y , en forte que le pôle Mc- 



usu 



vtrs U ridional , qui devrort regarder le Nord , 
**•«* biaife d'environ un degré vers le Cou- 
i: „*ï r ' chant / A quoy je répons que la matière 
magnétique qui fe. meut dans l'air , fc 
porteroit exactement du Nord au Sud , ou 
du Sud au Nord , fi fon mouvement ne de- 
voit en quelque façon S'accorder avec ce* 
Tuy de la matière magnétique qui fe meut 
dans la Terre extérieure » Maïs il. arrive 
que dans la Terre extérieure la matière 
magnétique eft quelquefois obligée de le 
détourner des chemins aufquels la caufc 
générale la détermine , par la commodi- 
té qu'elle trouve de parler far des endroits 
ou des minières de fer le rencontrent s 
It cela fait que la matière magnétique qui 
& meut dans l'air , ne fe meut pas exacte* 
ment dans les plans des Méridiens , & çoa- 
fcquemment que 1er aiguilles aymaafées 
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font pat- là déterminées à décliner comme on 

l'expérimenté. 

Or , pour faire voir que le fer peur détour- L I X. 

net la matière magnétique de la toute «di- Euptriî» 

naitc , il ne faut que mettre une aiguille de ajuifait 

bouffolc à certaine diftauce d'un lyman ,*•"'"? 

comme l'on voit qu'eft iey l'aiguille C D , fj.**"*' 

au regarddel'ay- * ■' 

man dont l'axe 

eft A B ; Car 

tjniis qu'on — 

n'approchera C £-■ 

point d'autre fer Jg 

^uptci de cette 

pierre , ta matiè- 
re magnétique) ., 

quten fort,, dif- 

f porcra l'aiguille . 

" à erre à peu prés I 

parallèle à l'axe ] 

A B | Mais fi 

l'on eu appro- ■ 

chc dufet , com- 
me un touftean 
par exemple, qui 
puiflê recevoir la 
matière qui for- 

lauc du pôle B 

de l'ayman , entroit par le pôle D de l'ai- 
guille tandis que celle qui fort de A, entre pat 
C , comme elle faifoit auparavant , l'on ver- 
ra alors un changement îtiarable dans l'ai* 
caille ; car elle quittera b ligne C D^qui 
icfUcafeloo la ligne E*'. 
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L Xf £t comme il cft certain qu il fe peut rea» 

ù'»à contrer des minières de fer en certaine cem- 
**.m f*t «ç^j ou il n'y en avott point auparavant , Se 
mZchm i ue cc ^ c$ 4 U * étoient en d'autres contrées 
f*t .-§£, « peuvent corrompre , il peut auifî arriver 
}f«rf <fc , qu'en divers temsi'on obferve que l'aiguille 
mfm* tu aymantée décline diverfement dans un m£- 
******** me, lieu ; Ainfi .l'on ne doit ppint trou- 
^ r ~ ver étrange que ceux qui ont parle de la 
* déclinai fbn , il y a environ cent ans , ayenc 
aduré qu'elle étoîr i Paris de fix degrez du 
Nord à l'Eft -, au lieu que par des obferva- 
tions très cxaâcsque j'ay faites , il y a cn- 
viron trente ans , j'ay trouvé qu'elle étoit à 
peine d'un feul degré vers le même cofté, &. 
qu'elle cfk prefentement d'un degré ver» 
l'Oucfc 
£xi Mxi $ remarquez , qtfbfm que le fer d« 
&ue ,Ja«tnine puifie donner occalîon à la maiicrcma- 
u fort'd* gnetiquede fç détourner, il doitjavoir fes par* 
Mîftf de tics tellement fi tuée s , que les pores en foi* 
f*r k'efi ma ^ €Cou ^ s qu'elles contiennent, coucou* 
&**&** reiK i peu prés directement - f Et d'auraat que 
, cmufgr d* ceitejdtfpofition ne k rencontre pas dans tou- 
U 'dttli- tes le* mines , & qu'il y ea a quelques-unes 
Mr/ô * où le* parties du fer font ea confunon , cela 
4mm /ty.f a it q UC i c f cr Je toute forte de mine n"eH 
m **' pas piopre pont caufer de la Aeclinaifon dans 
ilaymaa , & n'eft pas mefme propre pour 
eftee* attiré par cette pierre. 
ÎTII Après avoir expliqué toutes les pr&priev 
£>h'1*§ ** ** e l'*yrn«a , tè relie à voir comment tt . 
fitnê *** peut perdre , Se être réduit à 1 état d'une 
m?*jm*» pierre k ordinaire. Pour co m prend n> cqmj* 
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ment cela le peut faire, eoniderez que ce que &**•• 
Fayraaa a de particulier , c'eft la conforma- '* /•*<&» 
' tton de fes potes > êe que Pou ne fçaurott*'^.^ 
imaginer que cette conformation foi t détrui -Vt r & 
te , fans concevoir en même temps que i'*j-fir. 
rnanceflerd'être ce qu'il étoit, & ne diffère 
quafi plus (Tune autre pierre. Or il e 11 évident 

Îtue l'ayman étant pilé fie réduit en pouflïére 
ort fttbtile , n'a plus la même ditpofuioa. 
de pan les qu'il a y oit au paravant?Et partant, 
il cft aufîî évident qu'il n'eil plus alors ca- 
pable des mêmes propriétés qu'on admiroit 
en hii. v 

Ceftcequc Y expérience confirme: Car £ xptritn * 
ayant fait enlever plusieurs morceaux d'une * Zam 
fort bonne pierre , à laquelle je voulons don- wri$c #• 
Ber une figure plus belle que celle qu'elle dn «»• 
avoit,& en ayant pilé le plus gros morceau //^ ro .» 
qui levoit une quanticé connoerable de fer , ^J?***** 
la pouflkre renfermée dans Un linge, n'a n" 
plus été capable de lever le moindre fer du 
monde. Ce qui doit îervir à defabufer cette 
qui prétendent que Tayman pilé entrantNdans 
la composition de quelque emplaftre , at|ra 
la vertu d'attirer le fer qui fer oit au fond 
d'une playe , fur ce qu'ils remarquent cette 
vertu dans un ayman entier : Car ils dorvtst 
' par- là conrtoifrre que toutes les parties n'ont 
pas la même propieté qu'elles avoient a- t> 
Tant leur dîviuon 5 Et que s'il fe trouve par 
expérience que I* ayman aie quelques afages 
«bas les emplâtres , M doit venir d'une an- 
^trc caujc que de celle qu'As *voicoj imagi- 
née. ' ' 






\ 
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LXIV. Noms prévoyons encore que la rouille pe- 

'•g«fl''j netrant jufqu'au dedans de l ayman r ruine la 

m*n eut conformation de fes pores * Et airiîi nous de* 

ftrdre f* vons conclure que. cette pierre doit perdre (à 

Vitttè êfi /• "ii 

/# roù u vcrtu ^ * c roui liant, 
Unt * Nous piévoyon* de plus qu'un feu fort 
LxV. violent peut faire eu peu d'heures ce que la 
ghif grouille Refait quten pluncutsannccs, l àcau* 
fi» peut Ce qu'il peut eau fer dans 1 ayman un change- 
****** l* meuç à peu présfcmblableàcduy qu'on feait 
wr«* de ,-| p roc [ u j c fa ns j c \y 0ts q U «j| convertit en 

charbon -, fct aiay un ayman qu on tient auez 
long- temps dans le feu , doit perdre toute fa 
vertu. 
LXVI ^° V e * 11 cncarc Coûter que l'air le plus 
*)u* tmfr ^ cc > * * c moins capable de rouiller i*ay- 
fhét atte- man , iuy doit faire perdre •& force , entant 
te i'€* qu'il «'oppoiè au mouvement de la matière 
•*«• magnétique qui fe prefente pour fortir de cet- 
te pierre , & qu'il la contraint de fe faire des 
paiTages en dedans,, comme nous avons dit 
que la plus grande partie de celle qui parTe 
. dans la Terre intérieure , continue fon mou- 
vement dans l'écorce qui la couvre 5 /tinrt , 
les parties de l' ayman qui (ont près de fa fu* 
perfide deviennent à la fin fort différentes 
4e ce qu'elles ont efté autrefois. 

LYVIÏ ^ r S *™* ccs p ar « cs extérieures {bot 
^ w .'ainfi gaiiées & corrompues , elles .ne foat 
une %*r P âS f° rt diffcrcnscs d'une pierre ordinire » 
tie d'un & emnelchent alors que ce qui refte aude- 
*im*n le, dans de (âin & d'entier , <fc qui coaferve U 
** /*^*- forme d'ayman , n'approche de fi prés du fer 
tdlrdl c l Qon ^ u y prefente qu'il pottrroit faire fans 
ftrj*i cc ^i Et cela doit dire caufe que la pierre 
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entière ne pourra pas tait lever de fer qu'cU c^ymm 
le ic reçoit, il les parties qui font ai n fi al ce* *«;<>*•■» 
rées avoient été enlevées # Et de- fait , j' ay '**•«*» 
vu ua ayman afTcz gros qui pexoit treize 
onces, & qui levoic à peine une once de fer» 
lequel ayant été déchargé d'une bonne par- 
tie de celles qui entourroient fa fupetneie, 
en forte qu'Use pezoit plus que cinq onces, 
levoic après cela deux onces & demie de 
fer. . 

Le feui remède qu'on ait jufqu'à prefent L rvnu 

{»& trouver pour empefeher l'altération que Comment 
'air peut cauièr dans- 1' ayman , à été de l'en l < fa <•»• 
tourcr ~~de phificurs morceaux de fer j ce qui/^ rw ** 
s'accorde parfaitement bien avec ce que ^^jîJJLi* 
venons de- dire : Car ie fer donnant plus li- " 
bre pailâge à la matière magnétique , que 
l'air ne fçauroit faire , elle eft contrainte de 
prendre fon cours , & de fe détourner dans 
ce rrétail , & aiufi elle n'eft pas fi-tôt obli- 
gée a non changer dans les pores de l'ay- 
man. 

La matière magnétique ayant le plus dcLXIIfc 
part dans tous les effets de 1* ayman , la con- €9mmtm 
formation de fes porcs lui feroit tout à fait** ^J** 11 
inatile s'il nianquoit de' cette matière j Or^J*.^ 
il fe peut faire que ta grande quantité dtft dHt pg^ 
celle qui fe meut autour d'un gros ayman, dre f* 
entraîne le peu de matière qui compofe le **r**,e> 
•ctic tourbillon d'une petite pierre qui fe** '•'•*• 
rencontre dans fon voifïuage -, Aufh ^') ç r H i Ut 
expérimenté qu'un petit ayman armé 6c cn- 
chaffir dans une- bague lequel levoic deux 
' onces de fer, perdit en un inftant toute fa 
vertu poux avoir approché trop prés d'tuftt 
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bonne pierre. Toutefois il & trouva à deux 

jours de -là qu'il l'avoit recouvrée ; fc ce- 

cy arriva fans doute, parce que l'air luy 

fournie de la matière magnétique à la place 

de cejle qui luy avoit été enlevée. 

LXX. Quant à ce que quelques Ecrivains rap- 

X>* quel portent que l'ayman n'attire pas le fer à la 

fuis p* prefence du diamant s ou que l'oignon & l'ail 

fri*tt\ ] U y f out p Cr 4 rc f a vcrtu,ce font des contes , 

¥*pR* * ? u * *° nt ^^ mcot " P ar mille expériences que 
\jjil ,|, j'ay faites. J'ay même fait voir que cette 
trikuhik pî&re attire du fer au travers des plus gro» 
téym*** dumans j & au travers de plufieurs peaux af- 
ftzépaifles donc un gros oignon cft coin* 

pofé, 
LXX1» Après avoir amplement expliqué , les 
DeU proprierez de Taymau , & particulièrement 
^^J" celle qu'il a. d'attirer le fer » je ne veux patf 
*de V*m oublier de parler de celle que l'on remarque 
hrt & i* à* as l'amke , dans le jayet , dans la garo~ 
fiulpts rue dans la cire, dans le Terre ,, & dans la 
**tr*s plufpart des pierres précieufes , toutes lef- 
•"Kî-ifc quelles .chofes étant frottées attirent indif- 
féreront les pailles t & toute autre forte 
de chofes légère*. J'efiime donc , arec 
plufieurs autres , qu'il y a une certaine m»* 
\ tiere fort fubûje , qui fc meut pour l'ordu 
nairedans les plus petits, pores de ces corps , 
& qui venant du centre vers la &petficie,fe 
réfléchit en dedans à la rencontre de l'aie 
qui luy refïfte. Or quand on frotte ces 
. corps , l'on dorme à cette matière qu'ils con- 

tiennent a{Tes de force pour vaincre la refif- 
tance de l'air , & pour faire qu'elle s'eftende 
quelque peu à la sonde **Mais comme die* 
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ne fÇauroit aller gueres loin fans perdre une 
partie de fa force', l'agitation & La circu- 
lation de l'air la repoufle , & la contraint x 
de retourner en arrière, pour rentrer dan» 
quelques-uns des pores d'où elle cil fonic , 
& où" d'autre matière ne fçamoit & comme» 
dément entrer , pour n'eftre pas comme el- 
le propdrtionée à la grofleur & à la ^figure 
de ces pores s Si bien ,. par exemple , <ju*il 
fort de l'ambre qui a efté frotté , on grand 
nombre de petits filets imperceptibles de 
cette v matière , qui s'efontent dans l'air, oè 
ils pénètrent les pore» des petits corps qui 
s*y rencontrent , 3c de -la rentrent dâ* 
l'ambre. En fuite de quoy , l'air repouflanc 
continuellement ces filets • èc les contrai» 

ruit de Ce racourcir de plus en plus , pou£- 
en même temps , tt par même moyen 
fcs corps légers , dans lefqucls ces petits fi* 
lettre font fourrez , v qui apportent ainfi est 
retournant les petites pailles dans lefquellet 
ils s'épient engagez. Ce qui fc confirme, 
en ce qu'on ne remarque point cette venu ^ ' 
dans l'ambre , ny dans pas un des autres corps* 
ftmblabies , à moins qu'on ne l'aie- excitée en 
fc frotant. 

Au refte » il n'eft pat neceflâite d'attri* LXXIL 
buer d'autre qualités à la m ici esc qni fort * w * *• 
île ces corps, pour faire qu'elle puifle avoir JJ* K u 
la vertu d'attirer les pailles , & les feftus,^ 9 ^ 
Comme de dire qu'il faut qu'elle foit graf- /*j„ 4g 
fe , pour avoir la vtfrtu de s'attacher : Car «mi 
outre qu'on n.eiplique point ce que c'eft'"* 
que cette vertu , il ne femble pas que le ver- 
rc % ny les pierres ptcclcufe*» dans lefquellet 
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1* vertu d'attifer ic remarqua comme dans 
l'ambre , puiflent contenir rien de gras s Et 
(t Ton pou voit croire qu'il y eût eu quelque 
chofe de femblable , dans le fable St daor 
la cendre donc le verre cft compofé , cela 
, auroitdû étrcconftmé par le feu qui les a 
fondus. . . ' . 

i 

CHAPITRE IX, 

Des Feux Séuterrsins , & des Tremble- 
ment de Terre. 
I. 

ftut eâ I^Oxm expliquer ce qui-fc rencontre de 
fiifutr £ pi us j^re 4^ fe Terre , il èû a propos 

itThu d*"* 01 * 1 ** des ^* liX fouterrains* Le* funeftes: 
fiLI*!'* c ^ =cs qu'ils produisent attifent trop foa* 
Mi«i 4 vent notre admiration pour ne- pas tâcher 
»•;» d'en découvrir ia caufe. Or ces feux donc 
tixpK' j'envens parler ,~ font femblabtes' à ceux 

ITtêu C ^ st * on vo * c € !* e ^ 1|c ^w s - fortir de ia môn- 
itstutres ta S ne d'Ecla en Mande , de celle d'Etna ou 
fittx. du Montgibél en 'Sicile , êc du Vefure aa 
Royaume de N api es. Et d'autant qu'ils ne 
diffèrent nullement de ceux que l'on alh*- 
me»dans nos cheminées , il eft maniFeftc que 
je ne fç/aurois expliquer la nature Acs uns, 
fi je ne tâche en même ce te s d'édatreir 
celle des autres. * Ainfi , ce dtfcours doit» 
comprendre cour ce qui Te peut dire en gène** 
rai de la nature du feu. 
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Or û nous conjiderons que fes princi- II. 
pales qualités font d'être chaud & lumi- &* ** 
ceux , nous pouvons aflurcr Que la nature du V tu // 
>fcu ne confifte en autre choie > finon en ce ***• 
quec'eft un amas d'un très - grand nombre 
de petites parties terreftres aflèz maHives, 
qui ont. toutes une très - grande agitation ,à ^ 
caufe qu'elles nagent dans la feule matière 
du premier élément , donc elles fuivenc la 
rapidité. 

, Afin de comprendre ceci le plus diftinc- III* 
cernent qu'il eft poilible, fouvenez-vous que C»*w#«* 
la vîtclTe dont fc meut la matière du Prc* ■£«'/*" 
mier Elément eft. incomparablement plus Ttmitnt, 
grande que celle a? ce laquelle iè meurent <\tr<m& 
les, parties du fécond: Et que les petits corps **«« *»** 
terreftres qui notent dans le compofë de ces "' 
deux Elemcns , ne fçauroient tout au plus fç 
mouvoir qà'auili vite que fait le fécond , i 
caufe qu'il empefehe U arc|te l'impeuiofr» 
cé que leur pourroit imprimer le premier; 
au lieu que «es mêmes corps, n'étant en- 
tourez que de la feule matière du premier 
Elément , ils en doivent necelTairemenc fui- 
vrela rapidité , de même que le bois fuie 
ta rapidité de l'eau d'un torrent dons lequel 
il nage. 

Cette remarque fuppofiie » & fuppofé I Y. 
aufli ce que pou? avons étably d c la chaleur Pourri 
dans la première Partielle ce Traité , il eft u € $ 
évident que le mouvement a$uei des petites j^ * 
parties des Corps terreftres, qui d'ailleurs ntkX 
font aflèr maû*ives,doit faire paraître le feu 
aufû chaud qu'on l'expérimente. £t fi nous 
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nous ibuvenoti&cle la nature que nous ayons 
attribuée à la lumière , nous connoiftrons 
<juc l'effort que font ces petites parties tes- 
reftres pour pouffcr & écarter à la tonde les 
petites boules du fécond Elément , les doit 
Taire paûer pour lumineuses. 
y # ' Or que les parties qui composent le feu 
Cemvttm nagent dans la feule matière du premier 
H ftut ' Elément , c'cft une vérité dont vous pour-* 
.€#* t f0 : rez être convaincu , fi vous faites réflexion 
/ '*» ^ r * a P* €tn iere génération du feu , c'cft à- 
d*mc*tt ^ re » "* r ^ a manière de le faire naître quanti 
Ioh &> on n'en a point du tout ,_ comme lors qtfc 
+'um fa- Ton frappe deux cailloux l'un contre l'au- 
z*l rre, ou plutôt un caillou contre un fusil. 

Jettez' donc les yeus fur la figure fuivantc, 
& confidercz que les parties du cailloux A , 
font tellement appuyées les unes contre les 
autres quelles laiffent cntr'eHes' de petits 
intervales -, qui fonc remplis delà matière 
du premier & du fécond Elément. Enfuire 
dequoy, il eft aifé de penfer , que par le 
choc de ce cailloux A contre le fuzil B , fes 

Î>arties s* approchent fi prés , 8c les interva- 
es qui font entr* elles deviennent fi petits # 
que ne pouvant plus contenir que de la ma- 
tière du premier Elément , celles du fécond 
' en font châtiées , & ne demeurent plus 
remplis que de la matière du premier; piu*s 
conuderant que les parties d'un caillou fbtfc 
fort roîdes , l'on comprend aifément qu'el- 
les font le reffort , 8c tendent i fc remettre en 
l'état du* elles êtoient auparavant , ce 
qu'elles font d'une vkciTc incroyable i Mari 
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comme les corps qui ont des momrmcns 
réciproque», vont toujours quelque peu 'au 
Je là de l'endroit où leur cltu Ordinaire 
demande qu'ils Carrellent ; De même , lea 
parties du 
caillou s'é- 
cartent des 
autres un 
peu plus 
qu'elles 
nètoicnt i 
avant leur 
choc eon- 
tte te fii- 
zil t Ce 
qu'elles ne 
featuoiene 
faite , t- 
tant fragi- 
les comme 
elles font , 
fans fe dé- 
tacher tout - à (ait de Ta maflê dont eHes 
Croient parties ; Ainlï elles échapent te vo- 
lent ruas l'air , tt fe trouvent dans l'eftat 
OÙ tous les «forez icy ver* C j entourées , 
du moins pour quelque temps , de la ma- 
tière du premier Elément : Car étant af- 
fez mamVes, elles ont la force de repouf- 
fer d'abord de tous cotez en piroiietant 
les petites boules du fécond Elément , oui 
fe prefentenc fans celle pour rentrer danf 
le lieu il'oùelks ont été chaffics ; & aiiifi 
tes petites parcelles paroiiTcnt ■liunineafejît 
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vl. Ûe la obture que nous' attribuons an 
pêurfuëi feu > il s'enfuit qu'il doit perjr enrooins.de 
'f , ff\ rien , fi on ne lui donne de la Nourriture * 

finit* t ? nt * cau ^ c ^ c pl u fi cttr * des petites pax- 
n<nwit**> l ' cs terredres qui le compilent , fe cho- 
yt, quant les unes les autres , fe divifent en 

d'autres parcelles encore plus petites , qui 
n'ont pis après cela la force de rciîftcr au 
fécond Elément , qui fe pre lente, fansccijc 
pour ['éteindre ou pour l'étouffer -, qu'à 
eau Ce que ces mêmes parties ce pourtant 
les pentes Boules du fécond. Llcnu-nt, 

1>a(Tent de tous cotez hors du lieu où «1- 
es étoienc auparavant , & s'engageât 
d'elles-mêmes enpe les parties de l'air: 
où perdant leur mouvement , à force de le 
communiquer , elles prennent la forme de 
f limée. 
Y H ir faut donc -occcflàîrc ment donner - de 
DticoH- 1* nourriture au feu, -fi l'on veut le con- 
dltUm fer**r quelque rems dans on même lieu ; 
j»*«s«toc a cft-à->dire , qu'il doit être proche de 
*" m e9 JP* quel que corps dont les parties puî fient 

f* 1 . prendre la place de celles du feu qui fe 
nourrir », r 1 

le fa* diilipent , ou qui le converti lient en fu* 
rnée. Et à cet effet , il cft premièrement 
befoin que les parties dp ce corps /oient 
tellement difpofées , qu'elles en puiûent 
être fepaiçcs les unes après les autres, 
par l'aclion du feu même qu'elles doi- 
vent entretenir ? Et de plus qu'elles foient 
en aflez grand nombre pour pouvoir re- 
jjoufler les parties du fecond Elément , 



III. PART. Chap. II »«f 
qui tendent fans cette à fulloquerce feu; Ce 
que les parties de i'air ne pouvant faire, pour 
cire trop délicates , il s'enfuit qu'il ne peut 
/ufire pout entretenir le feu. .. 

Les conditions qui font requîtes dans VIII. 
les corps terreftres » po,*r remplie ces deux û*' *•»• 
qualitez générales , font en premier lieu , que **'»•** 
leurs parties foient d'inégale greflèur, ana?*™**' 
que les plus petites étant agitées les pre- ' * 
mieres , puiffent ferrir a ébranler les plus 
greffes ^décondensent , que ces corps ayest r 
des pores aiïc% grands pour admettre les par- 
ties du* troiûérae Elément qui ont déjà la 
forme du feu , afin que Jes. parties de ces 
corps en puiflent être méuës -, Et enfin , que 
ces mîmes parties ayent- quelque forte de 
liai fonentr'cl les, qui raffe que les parties du 
fécond Elément puiffent plutôt être c ha secs, 
d'alentour d'elles, qu'elles 4ie foient tout-à- 
fait des unies» ^ 

Toutes ces conditions fe rencontrent eu» IX» 
semble dans toute forte de bois fec , arec **T£*L 
cette différence feulement qu'il s'y ' tfoare '^JJj^J^ 
du plus Se du moins; aaffi bru lent -ils tous, ^, ; 
mais les uns plus aifément que les autres» 
par exemple , ceux qui ont ue plus grands 
pores , & en qui toutes ces conditions ou 
quelques-unes fe trouvent mieux difpofées 
le confumetit beaucoup pi utôt . 

Les métaux ont bien a la vérité la pre- X. 
miere & la troifiéme de ces conditions que p 9 ** 
jevicos de rapporter , mais parce qu'ils jè*Vf 
n'ont' pas là féconde, ifs ne font pas 1 pfo-,,^*^ 
pre* pour entretenir le feu * Néanmoins, peuvtm 
comme les bois les plus xnaflifs , ou. qui ontf «* finie 
Tome lh M 
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tntrtte lejnoins de pores , s'cmbrazent affez facile* 
mr U <- mcat; i or$ q tt *oxj les fend en éclats , ou qu'on 
* €u * les ceduie en çoupeaux femblabks a, ceux 
qu'enlevé le rabot d'un Menuifier \ De mê- 
me, les métaux peuvent ca quelque façon 
dçvenîr propres, à le convertir en feu » pour- 
▼eu qu'on les réduite eu parcelles fore "peti- 
tes* Àinfi,4c U lUnure d'acier étant jet- 
tec au. travers de la flamme d'une chandelle, 
^ s'embraie tout incontinent , & chaque par* 

celle fè convertit en une étincelle aulÇ bril- 
lante qu'il eft pplliblc de yoûc, 
y * Il fcmble que la trotâéipe. de. ces condj- 
C §mm g 9t tiens ne fc rencontré pas dans les liqueurs, 
Mtfue,, par exemple , dans les huiles & les taux de 
h fue*n 9 \ic y qui cependant peuveng ai Té ment ïc 
cimnii convertir en feu ; Mais il faut remarquer, 
Us hutttsQuç CGS f oftcs fc cot p S étant compofc?. de 

fervent à A • t i .. r . i r * • ' 

wtr-ttêftirP*® 1 ** brançhues,, qui ont piuheurs petits 
U fen % recoins qui ne font pas capables de contenir 
des parues du iêcoûd Elément , ils ont une 
bien pics grande quantité de la. matière du 
premier qui les. accompagne , que n'en onc 
pour l'ordinaire les autres corps, combufti- 
blés j Orcectc matière du premier Elément 
confpifc avec celle du feu pour chaHèr d'au- 
tour d'elles les petites boules du fécond Elé- 
ment , &> contribue à faire que les parties de 
ces fortes de liqueurs s'enflamment plus fa- 
cilement, 
XII. Quand j'ay dit qu'une des conditions ne- 
PûurjU9i ce flancs à un corps , pour êjfrç capable de 
'* î*'« n °un* le feu , était d'avoir des porcs, qui 
/*^-Jr£ ruflent par confequent remplis de quelque 
taJ v ,""raaqere>jpuU qu'à ne peut y avoir du vui-. 
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dejjen'ay pas «ntendu qu'ils funent rem- 
plis d'une matière qui ne pût être chafTée ( 
que très* difficilement : Car ce férofc prcA» 
que de même que s'ils n* a voit m point dfc 
pores ; êdnCt , le bois verd , dont' les pore* 
font remplis de beaucoup d'eau , ne bruiç 
presque point en comparaison du bois fec n 
érok l'air, qirfoccupe la place, que Peau oc- 
cupent auparavant , peut être tres-aifément 
chaifé s De même , un linge moiiillé d'eau 
de vie , à laquelle on à* mis te feu , ne fè 
confume? point , à caûfe que ce feu n'a dé 
force que pour enlever les parties de l'eau de 
rie, & ne fçauroient ébranler celles du linge, 
candis qu'il contient queiqu'autre corps que 
ée l'air dans fes pores.' 

- Sî l'on confiderc les ingrediens dont la XI II» . 
poudre k canon efr compoféc , l'on Verra D ' l \ 
qu'elle a toutes les conditions que d°î c *- £** # !£ * 
voir un corps pour prendre feu tres-aifé- 
ment. C'cft un compofé de foufre , de 
ftlpeftre , 8c de charbon , qu'on pile enfem- 
bte fort lonç-tem» dans, un mortier , dan* 
lequel on rerfe à dhreriês reprifes une cer- 
taine quantité d'eau dans laquelle on a au- 
paravant fait éteindre de la chaux $ Et <fe 
fout- ce mélange il en refulte une efpece de 
MtAc afler dure , que Ton patfc par un cri- 
ble, à la grofleur des trous duquel elle (c 
conforme , de fc dtvife en petits grains 
qtfbn aaprés cela le foin de faire bien fe- 
cher. 

Or* le fbuffit eflf déjà de foi-même a/Tcz XIV 
combuftible , en tant qu'il participe dc*eitjr£ 
k nature des huiles, i Et s'il ne brûle pasui*** 

M ij 
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dit i» ii aifément étant en maffe , c'eft parce que 
X<<d**»j (es parties font an peu trop preflecs , fc que 
dêmt êUê ^aicmjj n ^ Mnt pa$ beaucoup maffives. 

fffiê. OQt P ca ^ * orcc P°ui pouuer a la ron«- 

de le fécond Elément. Le ialpétre eft çom- 
pofe de parties fort maûïves , fc qui font de 
telle figure , qu'elles occupent beaucoup 
plus de place étant agitées > que quand elles 
font en repos les unes auprès des autres. 
Pour le charbon , l'on fçait affez qu'étant 
fait de bois qu'on a éteint avant qu'il fut 
entièrement brûlé , il. doit contenir un très- 
grand nombre de parties fort ailées à ébxan- 
> 1er, & un très- grand nombre de pores : Car 

outre ceux qui étoient déjà dans le bois , il 
en a encore une grande quantité d'autres 
que le feu y a formez. Et. pour l'eau de 
- . chaux, il eft évident qu'elle fert première* 
. ment à empêcher que les autres ingrediens 
ne prennent feu pendant qu'on les pile , & 
de plus à leur donner quelque forte de liai- 
' fon i Mais comme pluneurs autres liqueurs 
pourroient faire la4néme chofe , je ne voy 
pas pourquoy Ton tfcar fert plutôt que d'u- 
• ne autre, fi ce n'eft peut-être que l'expé- 
rience a fait connoître aux Poudriers , que 
lajpoudre qui en eft humeelée , fe fecbe 
plutôt , & que les grains en font plus 
durs. 
j£'V. . Ainfi , ce cpmpofé admirable que Jie Ju- 
fêutféêi zard a premièrement fait rencontrer il y t 
W<?#!«m~environ trois cens ans , eft facilement in- 
** V £ fl* 1 ** 1 **^ , parce que; le feu qu'on applique 
%££* i un petit endroit de fa fuperficie , pénètre 
^ ' entres-peu de seins jufqu'au dedans t gu le 
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moyen des pores du charbon -, & placeurs 
parties s'cmbrazcnt prefque en un moment, 
en commençant par celles du charbon , qui 
font les plus ai fées à émouvoir , puis pat 
celles du foufrrè , oui mettent aum- tôt en 
Inranle les parties 'du falpeftre ; Jefquellcs N 
étant fort maiîives , & Te dilatant beau- 
coup , contribuent /de leur part à rendre ce 
feu Tort violent. A quoy fèrt auifi beaucoup 
que la poudre foit grainée : Car il arrive de- 
là que pluucurs grains prennent feu tout à la 
fois. 

La- flamme n*eft autre choie • qu'un feu x V 1%, 
tout à Jfait dégagé des corps terreftres qui r# fu* 
Ont encore quelque forte de liaifon - $ A quoy ?*ft p* 
lui a fenri l'extrême agitation de fes parties, l * fl 4m - 
qui les a fait envoler du lieu où elles étoient, mt * 
pour composer un tout fort rare , & par con- 
séquent fort léger. 

" La figure pyramidale ou pointue de la ^£^;* 
flamme 




oui 
divi 

fcquent être moins large à l'endroit 'où' eiîc um "figv* 
finit \ Elle vient aufli de ce que les parties rt fy r *\ 
et la flamme qui font parvenues vers 4c haut, mt ^ a * e * 
* font moins maiîives & moins agitées que 
les autres , f©it pour s'être déjà ulées & bri- 
fees par leur choc , foit pour avoir déjà per- 
du une partie de leur mouvement; ce qui fait 
qu'elles De font pas a(Tc2 fortes pour rcfîftet 
tout à fait au fécond' Elément qui tend i les 
refferrer. ; 

Comme le* parties de la flamme qui fèxVIII. 
convertirent en fumée , font toujours zc-Dumv* 

M iij 



% 7 p traite; D£ * h Y S l QU% 

****** compagnécsd'un peu de matière du premier 
ée t* tr £i emcnc jj f aut q ttC d es \\^ ax d'alentour il 

jkmmt * n a ^ u ^ d'autre vers la flamme pour fucce- 

' der à fa place i ce qui ne fc peut faire, fans 

que les parties les plus groffiercs de l'air n'y 

ioient auffi entraînées , & de-là vient le 

mouvement de l'air vers la flamme $ Et me- 

me ce mouvement eft encore augmenté, en 

ce que l'air eft contraint d'aller remplir la 

place des parties -du bois qui ont pris la for* 

rue du feu. 

XIX. La^matiere du premier Elément qui en* 

&" ** traîne l'air vers la flamme-, ne içauroit qu'el- 

fismme j c n * entra î nc au [fi avcc ^ quelques- une* 

d*J*m*~àc$ parties du Jfecond Elément , qui j ea* 

téere in t*ent cnfemble, & qui par confequent ac* 

fttoni quierent toute l'agitation de la matière du 

Mitmonr, premier Elément * 4 a »s Jaquelle il fc uouve 

qu'elles nagent pour lors , fi bien qu'elles 

çonfpircnt avec elle à repoutfer ce qui le pre- 

. fente, pour fqfibqucr la flamme. - 

X X. Je ne penfe pas avoir omis aucune cicr 

Pourquoi confiance confiderabk qui regarde le feu en 




m* fr§ ka f ons l'un contre l'autre , autant ou plus 
éuifent rudement que l'on ne frape un cailloux coa- 
pêintd'i.trc un fuzil , on ne voit cependant naître 
**•"//" aucune étincelle -, A quoi Ton peut répon- 

$ An$ *o x ^ rc <I UC ccl * vient ^ cc V* lc ^ ois ***** 
itomê* m °l » * c * premières parties qui font frapées 
m*m s'approchent des fécondes , an peu' devant 
1*n. que celles cy s'approchent des troi/îémes, 
ic ainfi de lutte j f\ bien qu'il n'y a qu'une 
tres-petitc quantité de la rnatierc du fecemi 
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Eléments qui (oie chafléc hors du bois ; De 
plus , comme les \ parties du bois ne font 
prcfque point du tout roides , au {fi ne fe„ ? 
remettent- cl les que lentement dans l'état 
où elles étaient avant que d'avoir été* fra- 
pées s Ce qui fait qu'elles ne fe détachent 
pas les unes des autres , & qu'elles don* 
tient moyen aux petites boutes du fécond 
Elément de rentrer dans les pores d'où On 
les av oit fait fort ir 5 D'où il fuit , que la 
matière du premier Elément ne peut pas dé- 
tacher les parties du bois , ny lès agiter cota, 
me il faut pour leur faire prendre lu forme 
du feu. * 

Cecy fe confirme , en ce que fi l'on frape XXL 
l'un contre l'autre, deux battons d'un boisC""*'** 
"txuaordinairement dur , Ton fait naître W*»*'* 
alors des étincelles » de mettre que fi l'^Xl*' 
frapoit deux cailloux l'un contre l'autre 5 fit Ç9r ^ ^ 
même fi l'on frotte longtemps deu* mor- ntfiét , 
ceâux de bois , allés rendre > pour en faites /•* 
forcira pluficurs reprifes beaucoup dema-**?*'*' 
ticre da fécond Elément & pouf aider ^^'tmkJtuL 
me tes parties du bois à fe mettre en branle, mtn _ 
l'on ne voit pas Amplement fortir des étin- 
celles, mais il fe produit fouirent un entier 
embrasement. 

L'on pourrait apporter pour exemple A&XX lié 
cette veriteê , ce que l'on dit de certains peu- Ext** 
pks de l'Amérique, qui ne fe fervent p'oînt^^#t«i 
4' autre artifice que de celuy-B, pour allu-'jf** 
mer du feu quand ils en ont befoin -, Mats 
fans aller fi loin t ne voyons* nous pas tous 
les. jours que le frotement du rtttfyert d'une 
r ooê& del'tflieu d'utt caroife qiii fe metit 
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fortuite en teins fec , [cfl: caufe que cette 
roue & cet effieu s'embrazenr. 
XXI U. Apres coûtée que je viens de dire en par- 
&t U * l** 1 * du feu en gênerai y il^'eft presque par 
Mstitft ncccUiirc que je parle en particulier des feux 
dtêftnx foûcerrains ; Car il eft aile de c once foi r, que 
/•ûttr ] a où il y a des minières <le (bufrre ou de bi- 
fm *• turae , il s'en élevé des exhalai fons , «juî peu- 
vent rencontrer des cavitez iouterraincs , aux 
« voûtes desquelles ellts s'attachent , comme 
la fuye fait au dedans de nos cheminées , ou 
comme la fleur de îouirre s'attache au haut 
îles vaiilcaux des Chymiftcs : & là elles fe 
méfient même fouvent avec lé pitre ou it 
falpétre qui fort de ces mêmes veûtfes , à 
}a façon que nous le voyons fortir du pied 
d'un vieil mur j 6t ainfi , il fe fait une efpe* 
ce de croûte qui - a beaucoup de difpofition i 
s'enflammer, 
XXlV* Et il peut y avoir plufiëurs caoiês qui 
tK+nfi* fafTcnt que" cette croûte s'embraze en effet * 
tâuft* ** dont ~ia première eft le froidement defes par- 
An tm t j cs ^ ^ uc j a p ezantcur f a ic détacher de la 

** voûte de la caverne ou cette croûte s'eft for- 
mée > La féconde eft la cheute de quelque 
•groflè pierre que les phiyes peuvent avoir 
minée infenfiblement , jufqu'a la détacher 
de la roche qui eft au deffus de cette caver- 
ne , laquelle ecrazant par fa cheute quel- 
2uc partie de cete croûte , y met le feu , 
: la même manière que nous venons de di- 
re que fer Américains embrazoient deux 
morceaux de bois en les frottant j'un contre 
l'antre , ou bien comme H arrive quelque- 
fois que les pilous des moulins ^ui laveur 
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à faire la poudre à canon , mettent le feu 
dans cette poudre lors que tombant defius à 
l'ordinaire , il fe rencontre feulement qu'el- 
le cft tin peu plus fechc qu'elle Me doit être. 
La troificme , cft la rencontre de tjuelque 
pierre , qui tombant contre une autre» pro- 
duit des étincelles, qui mettent le feu à la 
matière corabuftible qui cft tout proche j A 
quoy l'on peut encore ajouter , qu'une large 
ic groiTc pierre venant à tomber de fort haut 
dans des creux fbûtefrains , la viteûe de fa 
chute oblige l'air qu'elle rencontre , & qu'el- 
le force de remonter , à fe mouvoir extrême- 
ment vifte j en celle forte qu'il fe peut là 
rencontrer quelques parties de matière tes- v . 

reftre, qui ont toute l'agitation , que peut 
avoir celle du premier Elément, & qui par 
confequent peuvent caufet l'embrazemcntdes 
chofes combuftibles qu'elles raient. 

Tous les feux fouterrains qui s'allument XXV» 
âinfi d'ans; les entrailles de la Terre ne paroi f- jfe'iïjr* 
fent pas toujours au dehors : Car il fe pcut*Jfî /'** 
faire qu'ils foient fuflbqucz immédiatement*^" . 
après leur naiflànce , faute de trouver àt% ntfm ;*\ 
foûpiraux par. où ils puiffent exhaler \tursjÎMf* t ' 
fumées $ Ainfi , ceux-là même qui habitent 
les Terres an deflous de fquel les certains feux 
fe font allumez , ne s'en doivent pas toujours 
«apercevoir. 

Toutefois , fi la caverne foûterraine feXXVÏ. 
trouvoit remplie d'une exhalai ion extrême- c *™ mtnt 
ment épaifle , ïcmbiable à jfcu prés à c*\\tW*f 

2ui s'élève d'une chandelle fraîchement mint ^ 
teinte , elle prendroit feu tout à coup > Utm: 
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fe dilatant elle fouleveroit la Terre qui cft 
au deilus | de même à peu prés que la pou- 
dre à canon qu'on met dans les mines , fou- 
lève les terrains au deffous defqtiels ces mi- 
nes ont écé faites \ En fuite de quoi , i'exha- 
taifon étant con fumée , ce qui avoit été 
élevé doit retomber par fon propre poids * 
Et c*eft en cela que confident les tremble- 
mens de Terre; Il peut même arriver qu'un 
de ces tremblemens fera fuivi de' pluïiêurs 
autres, s'il y a plusieurs cavernes voifînes les 
„ unes des autres , & qui ayent quelque forte 
de communication , pour faire que les exha- 
laifons don elles font remplies s'enflamment 
fucceffivement. ^ 
XXVH. H peut auffi arriver qu'une feule caverne 
C»mmttit (oit ti grande , & que la chute de la contrée 
rfkr f»//«#de la Terre qui lui feiYoit comme de voûte 

* \?' ^ ** ra( ^ e » 4 ac ^ c & ^ cn ^ c & s'entr'ouvre 
UhZ. "" ^milieu . * qu'aiofi les parties qui j 
répondent, s enfoncent & defeendeyt beau? 
coup plus bas qu'elles n'étoient auparavant \ 
j Çc qui explique comment des Vrlles entiè- 
res onc pu être abîmées par un feui tçem- 
ï>Ia»ent de terre. 
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CHAPITRE X. 

D*/ Fontaines. 

Bi s m qu'on ne fuite confiderer l'ong** *• 
ne des fontaines fan* quelque forte d'ad- %**f** m 
roiration , il ne fembie pas néanmoins que ££* 
Ja recherche de cette origine (bit une chofe „^ ^ 
fort ^difficile ; Car premièrement , fi l'on cou- u Mrr, 
fidere que la plufpast des fources ne tarifent 
point & que les rivières qui en font Les amaf ,' "*X 
entrant continuellement dans la Mer > ne la - ^ 
rendent point plus enflée , l'on conclue ai ft- 
ment que c'eft la Mer qui fournit d'eau à coli- 
tes les fontaines. ' ■ 

De ptes , étant certain qu'il y a u» çr«$- j j 
grand nombre de* fentes dans laTesre ejte- cemmevt 
rieure , Ton peut fekn penfer que ce font co&L c*«ê eau 
me autant de canaux , paie lefqueis la feule p*rvii& 
pezanteuc SC liquidité de l'ca»; la peuvent^' det 
conduire de l'Océan jufques aux lieux ks' '* 
plus éloignez où l'on remarque des CoùtcÇs* 
Mais parée que. les liqueurs pezanecs qui font 
7 conteuses dans de grands- tajâbau* , fe met- 
tent de. ntveatt, 3* ae s'elevcn* pas plus haut 
ea un endroit qu'en un- autre , on ne y oit pas 
91e Teai» qjûi rient de la Mer puiffe mon- 
ter plu* hautt en Bousgogne j pat exemple, 
& en Champagne *. où font lesfources de ta 
Kiviere de Seine } que dans la mer (jui^eA 
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auprès du Havre de Grâce , où cette rivière 
fe décharge ; Et cependant les Terres de 
Bourgogne >& de Champagne , où font ces 
fources , étant plus hautes que la furface de 
là Mer , de la quantité de toute la pente qu'on 
peut obferver dans le cours entier de la ri- 
vière de Seine , il faut conclure que les pe- 
tites veines d'eau qui parviennent Jufqu*aux 
lieux où font ces fources , & qui en fournit* 
fent les eaux , font aufli élevées au dedas de * 
la rurface de la. Mer d'une pareille quantité. 
Ainfi, nous Avons à trouver une caufe qui 
élevé les eaux jufqu'aux creux des monta- - 
gnes d'où nous les voyons forcir, & i expli- 
quer comment l'eau de la Mer étant faiéc, 
«««Celles des fources ne le (ont pas. 
1 1 1. Nous ne devons pas nous arrêter à ita- 
§ue i't pi ni on ]de quelques Philofophes qui attri- 
w#*m huent aux Terres qui font au detfus des 
gHt* n* veines d'eau , la vertu dé fuccer , & de les 
***** ******* .jusqu'au haut des montagnes : Car 
Peau en n °us fçavons que la fftecion préfuppo- 
Ufic-> fe un mouvement fenfibk dans le corps 
€**$, qui fucce j Ain(t, je ne puis fuccer* quel- 
que liqueur que je ne gtbfCtSk mon corps ; 
ce qu'on ne rçauroit prélumer que la Terre 
iafle ; Et b comparaifon qn'on - apporte 
d'une éponge que l'on met fut m\ peu 
d'eau > ne fèrt icy de rkn , veu qoe feau 
n'y monte que très - peu * outre que fui* 
vant cette explication les eaux dcvfotcnt 
erre fafcés , 1 caufe que le ici parte tou- 
jours fort aile" ment par tous les endroits où 
l'eau page en quantité tant Soit peu confide- 

Mnft 
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On ne peut gucrcs trouver d'opinion pins I V, 
abfurdc , que celle de quelques autres Philo- Of;«i*« 
fophcs , qui Ce perfuadcrit que Peau de la *ff ur *f 
Mer parvient jufqùes aux endroits des plus ***!#. 
hautes montagnes où l'on voit des fonçai- jLs*^ 
nés , parce que la furfocc de la Mer eft en- 
core plus haute que les endroits de ces mon- 
tagnes : Car fi cela étoit , il s'enfuivroit 
2uc les eaux des rivières qui retournent 
ans la mer monteroienc au lieu de descen- 
dre. 

Ce que Ton peut donc raifonnablement V. 
penfêr , touchant la manière dont l'eau eft «St*^>«* 
élevée , des lieux affcz bas & éloignez de la Jjj£ "JJ 
Mer , où far pezanteur &' fa liquidité l'ont jj££ Je 
premièrement conduite , c'eft qu'elle eft rc- <v4p*un 
duite en vapeurs par la chaleur qui fe ren- d**s /• 
contre dans les entrailles de la Terre j&cet- *r**x*** 
te chaleur eft telle, qu'on l'expérimente mê- ""**** 
me d'autant plus grande qu'on f defeend* * 
plus bas t Or ces vapeurs ne pouvant s'é- 
tendre , ny continuer commodément leur 
mouvement en fe répandant vers les cotez , 
où il y en a en même temps d'autres qui . 
tendent à fe dilater -, c'eft une necefiïré qu'el- 
les fe portent vers le haut des montagnes » T 
Ce qui eft fi vray qu'il yen a même oui s'é* 
lèvent jufques dans l'atr,ou elles fervent par 
après à former 5c compoièrdes pluyes , delà : 
neige , 8c de la grefle. 

£nfuitede quoy, il n'eft pas fort difficile VI. 
de comprendre que ces vapeurs rencontrent ^* t j£ 
les parties froides da la terre , quand elles .J^^ 
font parvenues vers } fa fitpeificie % perdent la dêmfàw 
plus grande partie de leur mouvement j De /**?*£ 
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/J**f>*« forte que n'en ayant plus afl'cz pour s'éle- 
t p .f°* ver, il ne leurenrefte qu'autant qu'il leuï - * 
' J * en faut pour gluTer les unes auprès des au- 
tres , & compofer de petites gouttes d'eau"* 
dont la pezanteur les fait couler vers le bas % 
où il arrive que pluncurs fe rencontrent en 
allez grand nombre pour compofer un périt 
filet d'eau > qui coule encore vers quelques 
endroits où il fe joint arec beaucoup d'au- 
tres femblables ;- £t ainii Us compofent tous 
enfcmble une veine d'eau aflez^grofïè , la* 
quelle trouvant quelque fente qui la coq* 
dttit hors la montagne , fait ce que nous ap- 
pelions une fource d'eau vive , ou une fon- 
taine. 
VII. k° s Yemes d'eau qui compofent ainfi des 
£u*$itît faucecs ou des fontaines - j doivent fe ren- 
flmrmf- contrer dans le creux des montagnes , afin 
*fm *fiffi que leur pexauteur les puiile faire couler & 
^'* <l * *' amènes au dehors * Et pour celle qui peu*- 
*"■?'' vent fe rencontrer en grand nombre au def- 
fous de plaines, ou des vallées , il eft évi- 
dent 'qu'elles ne fçauroient jamais d'elks» 
mêmes monter au deiTus de la furface de la 
■Terre i Toutefois elle ae font pas la. inuù~ 
lfs ; Car outre piufieurs ufages qu'elles peur 
vent avoir , comme de détremper quelques 
parties de la terre , & de compofer. un fàc 
Y 1 1 1. dont les plantes fe puiûenc nourrit , elles 
£l*S i*s fervent encore à former des. pays t & i les 
«au» du remplir . 

éH^tH dautant que le fel ne s'ékve point en 

P*n 'dûi va P curs avcç * es P^cties de l'eau douce , il eft 
«*ir Stft **»«* juger que les eaux des. fontaine* & des 
4i*4tt. puf * «rçwafc âuc douces* 
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Ainfi , s'il s'en trouve de falées > comme I X. - 
en Bourgogne & en Lorraine, , c'eft parce p*wA • \ 

3u' elles détrempent du fel qui fe rencontre TO **f , 
ans les Terres par où elles coulent \ ce que f f * J;^** 

i'on fe perfuadera ai fé ment fi l'on prend gar- d 9nt i ti 

de quef ces eaux rongent petit à petit leurs eaux font 
lits , & qu'il les faut prefentement aller chcr->*^«- 

cher beaucoup plus bas qu'on ne faifoit au- 
trefois. 
Si au lieu de Tel les veines d'eau douce X- # 

xencontrent quelque matière métallique , ou**??* 
quelque minerai que ce fou, elles en ^ m ^^l de§ 

. cachent quelques parties des plus délicates i egHX m9m 

.& delà viennent toutes les diverfes pro- didtuUih 
prietez de ces eaux qui ont des ufages par» 

-ticuliers dan S la Médecine , comme font cel- 
les» de Forge, de S. Mion , de Pouguei, & de 
5pa. ^ 

Celles de Bourbon font particulièrement <gl # 
confiderabies à caufè de la chaleur de leurs £ is fMu x 
eau*, qui vrai-femblablement provient durft B*tk* 
mélange dc.certains petits corps fort agitez, *•»• 
qui reffcmbler.t en quelque façon à ces peti- 
tes parties qui s'élèvent les premières d* vin 
qu'on diftile, & que les C hymiftes- appel - 

. lent des Efprits * Car fi l'on cranfportc ces 
eaux , elles perdent en moins de rien leur 
vertu, fi Ton iA le foin de bien boucheries 
vaificaux ou on les renferme, X.ÏJ. 

Et il n'eft pas nccefïaire que toutes ceti^w w 
iôrtes d'eaux particulières contiennent une/*"" * 
quantité fimfible de ces corpuieufe* étran-f'**"^ 
gers , poux avoir les propriétés que 1 on rc-„ # fût 
waraue en elles : Car l'expérience fait voix, omum* 
que le yçxre d'antimoine qu!on * mis io fa- *m 



tfo TRAITE" DE PHYSIQUE, 

tin fi»fi- Cet plufieurs fois dans une très- grande quaa* 
W» de thé de via , ne diminue prefque pas , quoy 
€*rp s é- q U »j[ donne à ce vfn une vertu vomitive fort 
' Uê *t mt efficace Ccft pourquoy c'eft en vain que 
quelques Médecins fc tourmentent pout dé- 
couvrir par des diftillations, quels font ces 
corps étrangers que les eaux medecinales 
contiennent. 
XIII. La vertu qu'on attribue aux eaux de cer- 
Dê$ fê** ^.faînes fontaines ,de pétrifier ^ ou de conver- 

**»&»?*** " r cn P* c f rc ^ v * rs corps durs que Ton y 
* jette , comme des morceaux de bois , des os, 
& des champignons , ne confîftent qu'en ce 
qu'elles contiennent beaucoup de cette ma- 
tière terreftre qnc noms avons dit on peu 
auparavant fervir pour unir d'autres parties 
plus grofiieres, & ainfi compôfer avec el- 
les du grez , des pierres , & des marbres» 
& qui le fait même voir en quantité fen- 
fible- dans des tuyaux qui fervent à conduî- 
^ re en cette Ville les eaux d'Àrcueil & d'if- 
fy -, laquelle matière s'arrefte dans les pô- 
les des corps qu'elle remplit $ Et l'on a de 
cela une preuve^ indubitable , en ce que cet 
corps qui font ainfi pétrifiez ne paroif- 
fent plus poreux , & font beaucoup plus 
dursftc plus pezans qu'ils n'étoienr aupara- 
vant. 
XIV. & au ^ cu de l* matière terreftre dont je 
Drsfêur- viens de parler , que la chaleur de la Terre 
fri à'bui» a pu élever en forme d'exhalal(bns avec une 
*"• plus grande quantité de vapeurs , cette 
même chaleur élevoit une quantité nota- 
ble d'ex halaifons graffes , qui vinflent â s'u- 
nir & à s'épaiflu; à la rencontre des parti» 
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froides d'une montagne , elles compofe- 
xoienc auflî une liqueur grade , & par con- 
.fêquent on verroit couler une fontaine d'hui- 
le ; Mais cela ne fçauroit arriver que tres- 
rarement, à caulô que les exhalai fons s' éle* 
▼enc beaucoup plus difficilement que l'eau* 
Et s'il eft poûtble de rencontrer quelque part 
des reines d'huile , ce ne fçauroit être que 
dans des lieux fore bas , comme dans des mi- 
nes. 

Il y a d'autres fontaines qui font deve- XV. 
nues fameuiès , non pas que leurs eaux euf- &**• 
fent quelque ^rertu particulière , mais feule- ^•** 1 * 
ment parce qu'elles les donnoienc en certain?^?***' 
temps , & que l'on y rcmarquoic une cer- *^ f 
taine régularité s Car on voyoït que ces fon- 
taines couloient durant lé flux de la mer, Se 
qu'elles ceffoient de couler pendant fon re- 
flux. De quoyit ne fera pas difficile de ren»; 
dre raifon , fi l'on conçoit que depuis la met 
julques à la montagne où peut être une de 
ces fontaines extraordinaires, il y a un con- 
duit , dans lequel l'eau de la mer n'entre que 
fort peu avant , tout le reft'e demeurant 'feu- 
lement rem pi y d'air ,à caufe qu'il fe trouve 
,au deflûs du niveau de la mer ; Car cela fup- 
pofé , toutes les fois que la mer fera dans 
fon flux , elle montera dans Je canal , 8c le 
remplira plus que de coutume j & en mon- 
tant elle pouffera l'air & . les Tapeurs qu'il 
contiendra , vers la fource de fa fontaine, 
dont par confequent on verra couler les eaux. 
*Au lieu que quand il y aura reflux , l'eau de 
mer qui cft dans le canal descendra , 5c l'ait 
qui y eft aoifi prenant ftm cours vers la «er. 
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entraînera avec Jfoy toutes les vapeurs q<K 
euflent pu s'épaiffir en eau s Ec ainfi U four- 
ce 4e la fontaine tarira pendant tout ec 
*emps-là. 
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CHAPITRE XI. 

Des Vents. 



'• A P * * * avoir tâché de rendre raifon de 
JHt «*«t^f\ce qui fe remarque de plus cotifiderabte 
•» •***• dans la Terre , nous confidercrons mainte* 
oanc ce qui fè paflè dans l'air , & tâcherons 
d'expliquer ce que l'on a coutume d'appar- 
ier les Météores j entre lefquds le plus corn» 
œun eft le vent , c'eft à dire , cette agitation 
fcnfible 4e l'air f par laquelle une partie no- 
table eft tranfportée d'une ^contrée de la 
terre dans une autre, - - 
H a Or fi nous prenons garde que la 'matière 
£«»»* fluide du premier & du fécond Elément qui 
'vint .tourne en rond alentour de quelque centre, 
d'Oritftt a d'autant plutôt décrit un cercle entier , 

Zj*°d2f l ' ttC cc ccrc ^ € c ^ P^ us P*** 1 » & qu'ainfi celle 
cêHti VU tourne autour du Soleil , 8c qui eft pto* 
««*//#. che de luy , a plutôt fait fon tour » que celle 
ment re qui en eft .plus éloignée , de même que cci- 
***rda*,i c qui j e ft proche de Jupiter, achfive plutôt' 
JJ î!*'(bn tour . que celle qui en eft plus loin; Nous 
jugerons qu tl en eft de même de la matière 
du premier & du fécond Elément qui envi- 
ronne la terre & qui tourne autour d'elle r 
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JEt par confequent nous pcafcrons que la 1 1 I, 
jnatiere fluide qui le rencontre vers la ligne &** f«*- 

Equinoxiaic , employé quelque peu plus de k' ,# V* 
tems à £airc ion. cour d'Occident en <V '***"* 
.rienr , que celle qui lé rencontre auprès des 

.deux pôles , où les cercles qu'elle décrit font 

beaucoup plus- petits. Et dautaht que la 
terre cft continuellement emportée ea ce 
fens-là -par cette matière , nous conclurons 
.qu'elle doit £tre emportée d'une vitefle 
moyenne entrer celle de la matijfe qui fc 
trouve auprès des pôles, & celle de la «*- 
ficre qui fe rencontre auprès, de l'Equateur, ~ 
c'eft-à-dirc, qu'elle avancera un peu moins 
yitc d'Occident "en Orient- que la matière 
qui eit vers les pôles , 4c un peu plus vire que 
celle qui correspond à la ligne Equiaexiale i 
où par confequent Ton tt doit apperçevok 
d'un vent d'Orient en Occident. Or c'eft 
ce que l'expérience a fait connaître A tous 
les Matelots y qui ont oWcjwé que Ton a tou«- 
Jours le vent derrière , Lots que l'on navigt 
4'Oricnt en Occident dans la Zone Torri» 
de>«W lieu que l'on 4 toujours le vent son* 

Sûre, lors que Ton y navige d'Occident en 
rient. 

Comme l'air prend la qualité des cep» 
trées par où il parte , & qu'il s'échauffe 
beaucoup en partant fat les tçrtes fablonneu- 
fcs , qui reflechiffent prefque toute la lumie 
te. du Soleil, & qu'il ie refroidit en panant . 
fur les eaux > qui abforbent prefque toute 
cette Jumicre, il eft aifé à juger que ce vent 
gênerai dont, nous venons de parler , doit • 
notablement fraîchir les .serres fur teC* 
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quelles il Te porte après avoir fait un long* 
craie de Nier. Ainft nous comprendrons 
que les parties Orientales de l'Afhique doi- 
Tcnt être ajfèz tempérées , noftobftant 

Qu'elles foient aa milieu de la Zone Torri- 
e , à caufe qu'elles reçoivent fans cefle du 
rafraîchhTemcnt par le vent d'Orient qui 
leur vient de l* Océan Perfîque. Mais il n'en 
cft pas de même des parties Occidentales: 
Car quoy que le vent d'Orient y règne com- 
me aux autres contrées , il n'y parvient qu'a- 
près avoir en le lotâr de s'échauffer , en 
paflant pardeflus beaucoup de terres , Se d» 
fablons. 
IV. Le Soleil échauffant l'air ne peut pas man- 
?t»r?*W quer de le dilater , & de le faire mouvoir 
lim*nn dans urK même contrée , tantôt vers un 
y *f côte , 3c tantôt vers un .autre? félon qu'il fe 
f^** 1 «couve diverfemeot fitué à l'égard de cette 
*"^ 4 contrée * Ce qui feit qu'on y doi^ftntir «S- 
icrfes fortes de «ents ; Ainfi par exemple, 
quand le Soleil fe levé a nôtre égard,, il di- 
late l'air fur lequel il corrcfpond perpendi- 
culairement , 8c le fait tellement mouvoir 
à la ronde , qu'une partie fe porte vers 
l'Occident, où nous ' fommès * D'où il fuit 5 , 
que nous devons alors fentir- un vent d'O- 
rient. 
y • Au contraire , quand le Soleil fe couche, 
Peur*/** ^' air *" ur lequel il corrcfpond à plomb fe di- 
U fêir tarant de tous cotez , une partie de cet atr 
m* vtnt f c doit porter vers r* Orient , où nous fomv 
à'Qcci mc$ p 0ttr ] ors ail re fpcc^ du Soleil ; C'eft 
* # * l# pourquoi nous devons alors fentir un vent 
d'Occident. Et dautant que ce qui fe dkd» 
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notre contrée , fc f eut appliquer aux autres 
' qui font hors de la £onc Torride , nous pou** 
yoos aifa&Br qu'on y doit fentir un vent d'O- 
rient le maria , jk uu> vent d'Occident le 

foie. 

De plus 9 il faut remarquer que le Soleil y j # 
dilatant l'air oui correspond fur les peuples pêwfMrt 
dons le Méridien desquels il eu, une partit k midj 
de cet air s'élève vers le haut, puis ia pe-*» *■*»* 
ZAnteur fait qu'il fe renverfe & prend Ion*' **«r4. 
cours-vers le poie voîûn,d'ou il châtie au* 
tant d'air qu'il rencontre, «d'obligé de fe 
mouvoir de haut en bas vers l'Equateur : 
Aanfi, ileft évident que quand il cft midy 
eu quelque contrée de la partie Scptentrio- , 

aakdc la terre , on y doit fentir un venr qui 
tend du Nord au Sua T 5c qui ibuffle de haut 
«a bas. 

Le Soleil n'agit plus fans doute fur le? y II. 
contrées où il eft , minuit TMais comme la vurqutl 
chaleur qu'il, y a imprimée pendant le jour, « minuit 
fc conferve affcz long tems dans lès ter-****" 
xes, cela eft caufe qu'il s'en élevé une gran- * 
de quantité de vapeurs , que l'air condenfé 
par la fraîcheur de la nuit enpéche de mon- 
ter fort haut* fi bien qu'elles font contrain- 
teade ramper far la terre , en s'éloignant de 
l'Equateur où elles s' élèvent en fort grande 
abondance ; Àinfi , elles entraînent F air, 
& caufent un venr du Sud au Nord , dans 
Je* pais qui font au deçà de la ligne Equi- 
aostale. 

Ces quatre vents qui foufHcnt a leur touryj|| s 
clés quatre principales parties du monde, « M f g 
doivent avoir des propucicz diâcreotes, «mfo* 



%U TRAITE' DE WÔIQOEr 
rkm toit ëc premièrement le vent » d*Ôrient qui re> 
itrêftms gœ k matin » dok ctro <plu*' Ttolcnc <jôç 
* m P € celui d'Occident *«tane parer crafil s'acco*- 

*«# «/**<** * vcc lc f 1 * 111 **' vcne gênerai & eotta- 
î*0cc;. nucl qui fe fait fentir entre les deux Trapu 
*s*. ques* qtt*â cauft que l'air qui iç dilate,' & 
qui fouÎRe vers F Occident > tené vers ûa Hctf 
où y ayant dix>huit heures qn il n'a été 
midi, l'air a e» te loifu.de s'y refroidir : 
*$%> 4e Ce condehfer notablement phis . que - 
celui vers où tCad le vent d'Occident f 
o&til n'y a que fut heures qu'il- étoit rai- 
dy , 8c- ou le Soleil caufotî la -plus gran- 
de chaLeur- & la- plus grande: raréfac- 
tion» 

IX. **e vcnt ^ Nord, doit étve alïe» 3 violant, ' 
g« /• parce qu'il efteaufe par l'agio» la phis/fôr- 
♦ew <fc te du Soleil ; a fçavoîr par celle de mtdy * 
Nwi<to?Et par une . saUbu contraire; le vent dé Sud 
**/"" doit être fort lent. 

4*r ***** ^ c quant aux autres quabtez :de ces qoa- 
du $*ê tre vents , les plus violens doivent être lc% 

X. plus froids > fui vont ce qui-» été dit de 
Qui lu la froideur dan$ la preraiese partie de ce 
•euw lu Traité. 

utle*x ^^i^ c & évident <ju* ces * raêaier: 
doivent v «its doiveat être le* plut ^apaWes ^ 
tfw /« derfecher , c'eft-à-dke , d'enlevés ce qu?il< 
flnt pourvoit y avoir de parties d'eau, foi t dans 
fmds. fç S p^res , foie alentour des corps terreftres 
X * • qui font expofez à-l'air. Au lieu) - que . les . plus . 
Jj?^' lents doivent être les' plus- humides * no»'* 
0* -ffi f*r# feulement parce qu'ils ne dorment point aux 
fim fia. parties de IWr allez de Force pour enlever • 
Us parties d'eau qu'elles rejKomreitt,m*i9* 
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encore parce que les vapeurs qui (ont dans 
l'air, n'ayant gueres d'agitation, s'arrêtent 
facilement Jcontre les corps qu'elles rencon- 
trent en leur chemin, il y a une raifoa 
particulière pourquoy le vent d'Occident 
doit être humide . qui eft que s'oppofant 
au cours général de l'air qui va d'Orient en 
Occident , & qui difpofe par ce moyen les 
tapeurs qui font autour de la terre , à. fuivre . 
en quelque façon la même détermination , 
il fait qu'elles s'aflemblent & s'accunu*» 
lent >& quelles font pat confequent plus 
capables d'humc&er. Y -. 

H eft vray $quc ce que nous avons dit au J^jJ 
fujet de ces quatre vents principaux» ^° nt MulMrl 9 
jc^viensde parler, ne le clou exactement ob-té 4* eu 
fervex qu'au milieu de ces grandes mers, ou pour* 
rien ne fçauroit empefeher les effets de la vemti & 
cajife générale qui les produit : Mais par^Y *' 
tout ailleurs , il y a tant d'autres caufes par- 4,'* € J U 
ticulicres qui contribuent à Ja jproducuon/2* /«rri^ 
des vents , qu'il ne faut pas s'étonner s'ils cutitm. . 
fefont avec h peu de tegle , & fi l'on s'y. re- 
marque pas celles que j'ay cy-devant dé- 
crites. 

Il y a apparence qu'Àriûote n'a jamais XI II» 
longé aux caufes générales des vents,. puisf*«/2t 
qu'il n'en fait aucune mention dans {cs d 'Arifl+* 
écrits , Vêtant feulement arrêté aux caufes te b J 9m " I 
particulières. Et d'autant qu'il avoit remar^J? 9 
oui que les vents avoient la propriété . àcp 4r ii CUm 
dcilècher^U acwque quand il faifoit vent , béret d*j 
l'air devoît erre alors emporté par une eau- *«»*'• 
fejju^netût point humide. » Ainfi , il a af- 
fûté que le% trc&t* écoiçnt|Caufc36 pat cet-; • 
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taincs exhalations (ccbes , qui fortanr de ta 
terre fe porcoient de travers au detiu» de & 
éuperficie. 
XIV. Je ne veux pas nier que les exhalai forts 
3** '*' qui s'élèvent dans l'air ># qui y prennent 
*xh*Ui j cttr$ cour$ ^ c travers . ne puiffent contribuer 
fins (bnt % it • j. r • j 

des ein a emporter rairddne contrée dans une au* 

fis moi*$ tre , & ainfï caufèr cette agitation que nous 
tjficattf appelions vent. Mais parce que la raifon 
des vents & l'expérience nous aflurent que la même 
f^LJL calife qui peut aînfi difpofer quelques par* 
' * ties terrefttes à s* exhaler , doit aufli en mê- 
me temps élevet une bien plus grande quan- 
tité de vapeurs-, (Se que l'eau qui for conver- 
tie en vapeurs Te dilate beaucoup plus que 
ne font les parties terreftres * qui prennent la 
forme cP exhalai Ton , on ne peut pas dou- 
ter que les vapeurs ne foient la caufe prin- 
cipale , & ne contribuent bien davantage i 
la production des vents que ne font les cx- 
halaifons. 
~ *• La ration pour laquelle Àriftote s*eft éloî- 

wtpntrt' ^ ^ c cettc P cn ^ c > nc £" c " ca contre «moy: 
n'en?** Car quoy que les vents foient principale- 
tbentft ment caufez par les vapeurs , ils ne doivenc 
fué'tu pas moins pour cela avoir la propriété de 
***** deflecher , que s'ils provenoicnt purement 
l**re d'exhalaifons » dautant que la grande agi- 
pritté de cation qui efl alors dans les parties de l'air Se 
défi. dans les parcelles de l'eau , fait qu'il s'en 
c/p**» enlevé beaucoup plus de celles donc rift 
corps eft mouillé , qu'il ne s'y en peut atta- 
cher de nouvelles. 
XVI. Et il n'y a point de doute qu'il ne s*y en at-> 
Jb*''»7 tatfce ainfi de nouvelles >& qu'il n'y a point de 

Ycnr. 
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**nt , poujr grand qu'il foir, qui ne foit>capa- « ftm 
Me d'hume&cr quelque peu un corps quand ** y*"* 
il eft parfaitement fec : Car rcxpencncc f*' •• 
nous apprend, que fi après avoir tèlicmeRt^J/^ 
fcehé un linge devant le feu , qu'ihic fume ht, 
|>lus , & qu'on en aie fait forcic tout ce qu'il 
contenoît d'humidité , on i'crpofc quelque 

rîtt de tertfs au veut , on ne le trouve plus 
fec qu'il étoit , *ç on le voit derechef fa- 
cn, l'cxpotènr au feu. 





parité n'eft d'abord remplie que d'air j qu'on 
£ût tellement diJatcr en rapprochant du feu 
qu'il en échape la plus çrandc partie parle 
trou A i l'on ptongeenfaitc le petit gouict 
A , dans l'eau de quelque vaiffeau ; Et com^ 

^}'i lC de r£o,i P ilc » condenfe en fc xe- 
froidifiant , il arrive que l'hu achevé de k 
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remplir en même façon que nous avons dit 
auparavant que l'eaji forte remplifloit ; fo 
Thermomètre vulgaire. Cela fait, l'on dïf» 
pofe lîolipile dans la fuuacion que cette fi- 
gure reprefente > &fa partie baye DEF re- 

\ : » poiant îur des charbons ardens , Peau qu'cl- 

- le contient s-cleve petit à petit en vapeurs, 

qui volant par Pefpace O C B F , fe - chaf- 

fent les unes tes autres & font que celles qui 

fc rencontrent auprès du trou A , 'fartent par 

. *' : " là avec beaucoup de vîteffe s Cts vapeurs 
entraînant l'air avec foy produifent un vent, 
qui continue jufqu'à ce. que toure l'eau foie 
évaporée , ou que la chaleur foit tout à fait 
éteinte j & ce vent a- toutes les proprietez 
qu on remarque dans ceux que nous (entons 
, •■-, au diffus de l'a ftfrface 1 de" la 'ftwccT'' 
- XVHI. L'on peut comparer Te cï.ux "de*, monta- 

c»^v?{ Des » * * a cavité d'une £61 i pile ; la chaleur 

rai/9» qui eft dansj^es entrailles de la reçrè^ à celle 
^ies mon ^ dilate .1 eau -de ce vaifkauYrëan que la 

ttçnei n envoyé par .divers, conduits foû-er- 

. r, «^ w*^ rains, a l eau qu il, contient j fie enfin les 
"fentes d^laterfe, par oà le^vaj^f^vpçivent 
échnper , au trou^ç i*£otip'ile % *Tfoutcfeis 
comme la petitclTe dè^^ttr trou* contribue à 
faire fortir les vap«'urs avec beaucoup de ra- 
pidité ,'&' qu'il eit fort vray-femhlable que 
les (entes de la terre ne font pas li petites, 
ou du moins. que leur grand nombre les rend 
équivalentes à une ptu* grande, on aurou de 
la peint à croire que les vents duiTcnc être 
(x impétueux qu'ils font quelquefois, (i qucU 
ques antres crtconftinccs ne contribuotent 
à leur impctuoilté ; Or il eft certain qu'il 
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*fe rencontre «les montagnes tellement c&rpo- 
,£écs y qu'elles ne permettent point aux va- v 
peurs qui fortent de leurs cotes , de pren- 
dre leur cours que vers un feu! coté ; ce qui 
fait qu'elles s'y portent avec beaucoup de 
violence & de viteflè. * 

Mais quand bien même il n'y auroît au- XIX. 
cunc montagne .dans une,, glande étendue de $iSU fi 
pais i il fc pourroit néanmoins faire qu'il s'y- P ourr *it 

. engendrât des vents , à caufe que les vapeurs ^*L 
que fc mouveroient d'abord de bas en haut, veMgf 
pourroient être déterminées par 'des broiïil dans mm 
lards ou par des nues qu'elles rencontrcroîAir/ > *«'«i 
bien à propos , à fe renverfer & à fe mouvoir u n *J **• 
de travers. ^ - ** 

Aquoy i on pcot ajourer que, les vapeurs ne lignes* 
s'élèvent pas également de tous les endroits XX. 
du globe compofé de la terre & des eaux, po.r^î 
& que celles qui s'élèvent des lieux plus'" ***» 
numides étant en bien plus grande quart- ^' mer èi 
tité que celles . qui s'élèvent des autrcs 2^»«L 
lieux , ont plus de foice pour Cz dilater, &*,,<, J 9 
font déterminées à -.fe renverfer vers ce&Xfo«r , £> 

. qui font plus fecs. Et cecy fait que le Soleil i*i v?*t* 
échauffant tout un hemifphcre fur lequel il ^"'f 4 
luit , l'air y doit écre poccé des rMcrrs vers * ***** 
les Terres , & ainfi caufer un vent de Mer, 
Au tteu que quand le Soleil cft couché , 
comme la Terre conferve bien plusrlong- 
tems fa chaleur,' que les eaux qui la perdent 

. **cn fort peu de temo , fuiyanc cette loi, 

. Que les coip> les moins grofliers coati- 
nuent moins lon^ tcm. de fe mouvoir, 

. Il doit arriver qu'il s'eleve alors beaucoup^ 
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plus de vapeurs des terres que des eaux , & 
par confeauent qu'elles entraînent l'air de la 
terre vers les eaux , & caufent ainfi un veat 
; 4e terre. 

CHAPITRE XII. 
Des Brouillars f & dis Nues, 

j TPàndis que les Tapeurs , & les exhalai* 

e**mtm X fons qui les accom jJaçnent , ont affez 

jt for de mouvement pour produire des vents , 9c 

m*** l** pour faire que leurs parcelles le tiennent fc* 

u'?&> ï u * cs *" ^^ ^ es * utrc$ > H «** impoffible 
/<"*«<*, 9 U * C ^ CS obfcurciflent fenfîblemcnt l'air,*" 
* caufe que l'aâion de la lumière qui les pe- 
ndre ne s'en trouve point interrompue , & 
n'eft point obligée de fe réfléchir \ Mais 
lors que ces mêmes vapeurs , perdant peu 
à peu leur Agitation , s'arreftent en grand 
nombre en quelque endroit » 8c que leurs 
parcelles fe joignent les unes aux autres , el- 
les doivent alors necefiâiremcnt empêcher 
que l'aâion des rayons de lumière ne le con- 
tinue au de- là , à caufe qu'y ayant plusieurs 
gouttes d'eau les unes au deflus des autres, 
te grand nombre de leurs fuperficies les peut 
faire tous refléchir » Et ainfi l'air devient 
obfcur, & il commence à paroître un brouil- 
lard ou une nue à l'endroit où le fait cet amas 
de parcelles d'eau , félon l'étendue qu'il oc* 
cupe. 
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Si les parc eHes d'eau qui s'arrêtent ainu II. 
fufpenducs dans l'air, conlcrvent encore af- §»< te 
fei de mouvement pour ?gliflcr les un «j™*'\ 
contre les autres, clic doivent compofer un/"'^ 
grand nombre dégoûtes d*cau in(em?ble$s /*»,,<,,. 
Mais fi elles ont tout à faitcefledefe mou- i« ra- 
voir, il cft évident que s' arrêtant fans ordre t*fi** * 
les unes auprès des autres , elles doivent Vf* ^ 
composer un tout fort rare & fort léger , le- tèntft 
quel n'étant pas liquide, doit plutôt rece- 4< /«r. 
voir le nom de glace, ou de neige tres-fubti- <*Mt* 4* 
le , que le nom d'eau. Z të *** 

Or foit que le brouillard ou la nue foient J * *• 
faits dégouttes infeniibks d'eau ou de ela- , gmmi1 * 
ce, il cft certain que ni ! un m l'autre ncf m y^. 
fcaqrort tombera terre que fort lentement. ténuis g* 
à caufe que ces goûtes d'eau , ou ces parcel- ''*> 
lés jç glace, ont beaucoup de fuperficie,ea 
comparai (on du peu de matière qu'elles con- 
tiennent , êc confequemment peu de pesan- 
teur pour vaincre la refiftancr que l'air 
qu'elles rencontrent apporte à (à aivifion. A 
quoi il faut ajouter que les vapeurs qui for* 
tent de la terre , & qui fe meuvent de bas en 
haut ne font pas feulement obAacle à la 
cheute de la matière qui «compôfc les broiiil- 
lars, mais qu'elles peuvent même la faire 
monter plus haut, en forte que ce qui étoit> 
un brouillard devient en peu de temps une 
nue. j v 

Et remarquez que G les parcelles d'eau />„ *$ m 
qui montent comme nous venons de dire , verfîs 
pour composer les nues, ne vont pas fort/'."" * 
loin fans perdre tout leur mouvement , pour **'' f"» 
lors elles {ne donnent pas le loiiîr aux cxna- J * ftm 

N iij 
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wr»j f§r* laiibns qui montent avec elles de ie ieparer, 
*«*• & ainfî , elles doivent neceflaircment fe trou- 
ver péle-méie les unes avec les autres -, 
Mais fi les vapeurs ont allez de force pour 
s'élever bien haut , & fi elles ne rencontrent 
aucun obftacie qui les empêche de conti- 
nuer long- tems leur chemin, alors la facili- 
té qu'elles ont à ù mouvoir & à fe* détacher, 
. leur dpit faire prendre le deflus s fi bien qu'il 
ferait comme deux nues , jdont la plus haute 
n'eft compofée que de parcelles d'eau ou de 
glace, & la plus baffe que de Amples exha- 

* - kifons ; Et S'il stélevoit enfuite d'autres 
' vapeurs & d'autres exhalai fons , qui' montas 

iênt dç même , il fe forrocroit comme plu- 
sieurs lits de .différentes nues , qui feroient 
alternativement compofées de vapeurs & 
dfexhalaifons* 

. -CHAPITRE XIII. V 

Des PIhjcs , de la Bruine , de U Rofee 9 
& déé Serein. 

* /^Omme il arrive que deux vents contrai- 
«** "/., X^^res amenant une grande quantité de 
nuis fini vapeurs en un même endroit , font caufe 
U mtim qu'il s'y engendre un brouillard oojme nue» 
r* des jç m £ mt il p CUt arriver qu'un vent fort 
/«•Jtt- rapî^c ^ q U j gliflèra contre une nue, ou con- 

* tre un brouillard , pourra ea emporter les 
parties ks unes après les autres , & leur faits 
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reprendre la forme de vapeurs., & ainfi ditfi- . 
pera à la fin coûtes les nues 5 Toutefois ce 
n'eft pas par cette voye qu'elles ont ordinai- 
rement coutume d'être diflipées j il y eu a 
•une plus commune , qui eft lors que la nue 
fe fond * & diftile toute en pluye $ La feule 
difficulté qu'il peut y avoir en cela » contitte, 
à fça voir quelle eft la çaufe qui peut ainfi 
déterminer les parties d'un tout fi rare,com- 
me eft une nue , à s'épaiflïr , 5c à acquérir af- 
fez de force pour vaincre la refiltance .de 
rair qui s'oppofe à leur defeente. 
- Si nous en croyons le commun des Philo- II. 
fophes , ou plutôt le vulgaire, nous dirons 0>tnU* 
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Ce n'eft pas que le froid n'y pu'iAe quel-///,^,. 
quefbis contribuer , & faire que de petites III. 
gouttes d'eau infcnûbles , qui étoient épan- Comment 
les dans l'air ,& qui fans cela ne fe hncnt ie f'* : * 
peut-être jamais unies , s'aflemblcnt & ^^Tu^ée 
convertirent en pluye: Car pour moy , j'a- /, c \^ ît 
voue bien que les parties grofficres de l'air detpiuyes 
qui fe coadenfe , peuvent en s'approchant 
les unes des autres^, i oindre des goûtes in- •• 
fcnfïbles d'eau , qui autrement ne fe fufTcnt 
point rencontrées*, & par confequent lef 
mettre en état de defeendre. Je reconnois 
même que les vapeurs étant fur le point 
de (e convertir- en gouttes d'eau infenfiblcs, 
le froid qui furvient,& qui condenfe l'air , 

/les peut affr.tibler en aife# grande quantité; 

' & les rendre affez pezanres pour taaib«i:*Ce } 

N iiij 
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qui explique fort bien comment U peut pieu* 
▼oir dans un teins qui femblera tort fercin, 
fc avant qu'il fe foit formé aucune nue , 
Mais jc'ftime aufli qu'il y a d'autres caufes , 
fc même plus ordinaires , qui épaifliflent les 
•iies, & qui font qu'elle iè fondent & fe 
conveitîflent en piuye* 
1 Y* Car premièrement , Ji eft évident que le 
Ji** l* vent qui fouille contre une nue fans l'entrai* 
wtptutQçç , tout à fait, doit en approcher les panîes, 
fi'd!H* * & rc . cn ^? rtc <P* pluficurs gouttes d'eau 
flun. qui étoient infenfibles , & éloignées les unes 
des autres , fe joignent enfcmble , & cempo- 
fçnt par ce moyen de plus grofies gout- 
tes, que leur pezanteur après cela fait deicen- 
V* dre. 
A M ■" De plus il eft évident ♦, qu'après qu'il s'eft 
***!* formé quelque nue» d'autres panîes d'eau 
telttnt peuvent monter en forme de Yapeursl , qui 
de »•*- peuvent conferver encore quelque agitation 
***» quand elles rencontrent celles qui fe font 
" êf ? *£ déjà arrêtées, Ce qui fait que le joignant 
pmvtm aTCC c ^ cs > c ^ cs cn deviennent plus pezan* 
fmif tes , & ont aloisaffcz de force pour vaincre 
iêmber la refîftance de l'air , qui ne fçauroit plus les 
m pl*p* empefeher de defeendré. 

V I« Mais la caufé la plus commune & la plus 
&**'* efficace quil y ait pour convertir les^nuësen 

tel** P ra 7 e > nc ^ autre S U€ ^ chaleur <*e î' a ** <ltti 
* m A u a été 'quelque temps contre la Terre , & que 
flus & quelque vent qui eft furvenu , a enlevé auez 
t*t* de i î n J e n ous : Car cet air échauffe* s'appti* 
*Jt*Pr quant aux nues, difpofe la neige très- fubti- 
^ f ^- # le dont elles jfont composes a fe fondre f 
.* V*jt. & * ''épaiffir cn plufieurs petits cas ou fie- 
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cous , qui ont ia force de fin monter la re- < 
fiftance de l'air qui s'oppofoit à leur descen- 
te; En fuite de quoi, acherant de fe fon- 
dre , par l'action de la chaleur qui fe ?en* > 
contre dans les lieu* par ou ils patient en 
tombant , ils fe convertirent en goutte? de 
pluyes. 

Or ces gouttes feront fort groflès , fi la y\\ t 
nue eft fort épaiûV, & fi l'air échauffé qui £•«>»,** 
fe porte vers elle la prend par le demis : Car/,* f*u 
alors tout confpire à taire que les petites ni U 
gouttes d'eau ou parcelles de glace qui corn- t iu P 
pofent la niic , te joignent pluficurs cn '£J7*]%îÉi 
femble & compofent d'abord des gouttes mt^ij^ 
«fiez fenfibles , que leur pefanteur fait def- 
cendre; mais qui grouillent encore beau- 
coup par F union de celles qu'elles rencon- 
trent -en pénétrant toute i'ëpaifiêur de la 
niic. 

Au ' lieu que fi cet air échauffe s'applï- VIII. 
C]Uoit au deûous d'une nue fort rare , - letc**»*"* 
gouttes ne pourroient manquer d'être fort fi ff**** 
petites , Et fi arec cela la chaleur de l*aw fcr ** w » 
rtétoit que médiocre , ces gouttes fe» 
soient fi petites > qu'elles ne compoferoient 
pas de la pluye,maU feulement de la brui- 
ne. 

Pour ce qui eft de laroféc, Ton n'aura IX 
pas beaucoup de peine à comprendre eorn- Cow-l ^ 
mène elle fe forme , fi Ton confidere que/i f«i t t* 
dans le temps le plus (erein & le plus calme,*/". 
qui eft celui auquel on obfervc qu'elle» 
tombe , il y a toujours dans l'air une gran- ,, 

de quantité de parties d'eau très fubtilcs » r 

^ui y Toient en formé de Tapeurs , lefquct* / 



<ê.f* T R A I T Ef DE P H Y S I QUE, 
les perdeat peu a peu leur agitation , s'a* 

maflent pluiïeurs eriiemblc , & retom- 
bent en gouttes infeniibles , qui s'attachent 
ordinairement aux feuilles des plantes , Se 
qui s' unifiant les unes aux antres le con- 
veïtiflent en eau, & rendent la rofée vi- 
fiblc. 
%\ * Et cecy arrive pour l'ordinaire t*n peu de- 
Eu umt vant le lever du Soleil , à caufe qu'y ayant 
de U de- ^qj-j juTez Long^tcms que l'air n'a été é- 
eente t ^^g^ p at f cs ravons } \\ doit au(li avoir plus 
de fraîcheur & être plus propre à faire af- 
^femblef les vapeurs qui fe rencontrent dans 
l'air j Toutefois il y a des lieux où Tait fe 
réfroidi/îaot peu de tems après que le So- 
leil, s'eft couche, la rofée fe doit auffi plutôt 
faire featir, . 

v . Quand la chaleur de l'air a. été fort grarr- 

C«w«««^ c P cn< ^ ant tout * e î° ar > ^ P eut aij: îvcr que U 
fiflùt I/#fu perfide de la Terre en foit tellement é- 
ftrtîn. roeue , en certaines contrées , qu'elle en- 
voyer a & poudera àcs exhalaifons qui mon- 
•"' teront & s'élèveront dans l'air en la compa- 
gnie des vapeurs;; Mais parce que ces exha- 
faifobs perdent beaucoup plus aifémenc 
"leur agitation , que ne font les vapeurs, 
au (Il doivent- elles être les premières à rc- 
tomber , quand > la difpoYîtiôn s'y rencon- 
tre * Et c'éft en cola que confifte le fercin, 
qui peut avoir, des qualités nuifibies , félon 
celles des lieux & des choies dont il a été 
enlevé : Car il eft fort ; croyable que ce qui 
sVxhale de quelque lieu fort ififeét > ou de 
quelques herbes veneneufes , doit caufee 
plus de mai > que ne peuvent face de fiav 
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pies vapeurs qui s'élèvent du icin de 1a 
Terre. 

• Et c'-eft une erreur de croire qu'on fe puîf- XII. 
(t entièrement garantir du mal , qu'on s 1 ima- Erreur 
ginc que le ferein cft capable de produire tardait* 
fe couvrant fort la tête ; Car puis qu'on Pat- t9mc J^ a, . t 
tire avec l'air de larcfpiracion , il eft certain'* &**• 
•qu en pénétrant les poumons , il nous peuc 
nuire beaucoup plus & corrompre plus ai- 
fément nôtre fang , qu'il ae pourroit faite 
«n touchant Amplement quelque partie cr* 
terieure du corps , qui n'eit pas fi délicate. 

' CHAPITRE XIV, 

th la Neige , de la Grefle , & des 

Frimais. 

IL a déjà été remarqué que les parties I. 
d'une nue peuvent bien n'être pas entie- c*t»m**ê 
Mdsenr fondacs ; ïc ne pas hiiflcr de coin* /«/*»' i*{ 
«eaceràdcfccudre , & &*&**£ qu'elles n'a ^ r ^* # 
chevent ordinairement $é Te dtâbudre , &. 
4c fe convertir -en goûtes de pluy* , qu'ea 
approchant de la Terre; où la chaleur eft 
pour l'ordinaire plus -grande qu'elle n'eft au 
haut de l'air* Mats fi; les parcelles) de la- 
rme , t qui ne font que condenfées , fans» 
être aucunement fondues r .n« rencoi* 
tient que de l'air froid à parcourir , elles 
pavant bien alors parvenir, jufqu'à noua 
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dans cet état j & ainfi au lieu de plusieurs 

goûtes de pluye , bous aurons plufieurs 

flocons de neige -, Et cette neige ne fçau- 

roît manquer d'être blanche, a caufc que 

la matière aqueufe dont elle eft compofée, 

eft plufieurs fois interrompue par une grande. 

quantité d'air , donc les pores s'ajuftent 

fi mal avec ceux de la glace , que 

la lumière qui 4c prefiè pour pafler an 

travers , trouve plus de facilité à fe reflé- 

1 1 chir. 

De U .Que fi ce qui tombe de là nue eft en partie 

Xf^ » ^ fondu lors qu'il rencontre un air froid qui 

^J* * le rcgele , il eft évident que ce qui tombera 

* alors fera de la greile , dont les grains au* 

ront une figure d'autant plus aprochante 

de la ronde que la diflblution .précédente 

aura été grande j en forte que ces grains* 

feront exactement ronds , fi le froid qui les 

regdc les furprend lors qu'ils font tout à 

fait fondus. 

T Ainfi , les divers degrez de la chaleur de 

' l'air, qui fenorteat à l'endroit où cil la nue 

^^T^ qu'il doit difibudre, caufent en ceci une 

mmiéSê erande diverfitd d'effets : Car fi cette cha* 

*.-*lcur n'eftquc médiocre ,cllcj peut tellement 

agir fur les extremttez de chaque petite 

fufTe de la nue qui doit ièrrir à former un 

Îpin de grêle, quelle les fondra & les te* 
uiraen eau, avant qu'elle en puiûc dif- 
Ibudre les parties intérieures , au/quelles 
quand^fle vient après cela à ' s'appliquer*, 
|es antres k reduicifltat pat ta fe©idcnt 
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de l'air par où elles patient* Si bien que les 
parties intérieures , & qui approchent plus 
près du centre , Tenant à fe tondre , & pat 
confequent à , fe condenfer , elles Vuniflcnt 
aux autres , qui compofent déjà une efpece 
de croûte i de même que Ton voit^ que les ' 
parties d'un tronc d'arbre qui Te defieche, 
le retirent.de la moelle vers l'ccorce, où les 
parties font tellement ferrées, en forme de 
voûte , que celles qu'elles enferment , & qui 
ne fe condenfent qu'enfui te , font contrain- 
tes de fe retirer vers elle. Et comme dans 
cet exemple ,< les fibres du bois qui corn- 

rr&ient un anneau de certaine grandeur & 
certaine di (tance de la moelle > venant î 
s'approcher de l'ccorce > & à compofer un 
plus grand anneau , fe dcs-uniflfcnt en quel- 
ques endroits , & caufent ces fentes en for- 
me d'étoilles que l'on remarque particuliè- 
rement vers la coupe du tronc des arbres* 
de même les parties d'eau > qui fe retirent 
du centre vers la fuperficie , en fè regelant 
peu à peu , fe des-uniflène en quelques en- 
droits. Et s'il Arrive qu'il fe fafle trois fen- 
tes qui fe coupent mutuellement au centre 
. d'un grain de greûe, pour lors il fe fcnd& 
fe rompt en huit parties chacune defquel- 
les eft de figure pyramydaie , dont la oaze 
cû la huitième partie de la fuperficie de ce 
grain , ic k.fommet la parcelle de glace 
•qui étoit auparavant tout proche du cen- 
tre. 

Il tombe* quelquefois de. cette forte de| y # 

Îeflc , & même des pyramides plus aiguës, - £*««# 
«t les bases fcmbkac n'être que la trea* *utrtfit* 
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te àe te- deuxième partie de la fuperficie d'un* 

greflt fphere \ ce qui îious donne occafton de pen- 

?™P 91 *' fer , qu'elles rcfultent de ce- que chaque hui-^ 

tiéme partie de la fu perfidie d'un grain sjeft 

fubdivifée en quatre parties égales par trois 

nouvelles fentes. Et fi leurs pointes & leurs 

carnes paroitfent pour 1* oedinaire un peu 

cmouiTées , en force qu'elles rëûcmblent à 

des pains de fucre , ceU vient de ce que la 

chaleurs a eu phis de prife cn.ces endtpirs-là. 

Je qu'elle a fondu les parcelles de glace qui 

sly font rencontrées. 

y # La figure de cette grefle n*a rierrde roer- 

D'une veiilcux & de farprenant , en comparaifon 

*utre d'une autre jçrc lie toute plate & fore mince, 

t r€ fl e qu'on voie quelquefois - taillée enibrme à'é* 

*v?r*lu to *^ cs * ** x P°i ntcs f° rt égales , ou en rofes à 

fix feùil- 

- y les , ou 

* *...- » .Sftt 

'A S G me corn- 

- , /me fc»- 
xoient fîx fleurs de lvs qui fe tiendraient par 
•leurs pointes \ telles a peu prés qu'elles font 

* ■ icy reprefenrées hormis qu'elles, font bcai*- 

coupplus petites & incomparablement plus 

exaàcs. 

VI. Comme on ne s'apperçoît jamais qu'il 

?^f£ r# tombe de cette forte de grefk qu'après qu'il 

de cet- * k* c un ^ cz g Mn ^ * cnt on a lieu de croi- 
utiBsflo* rc qu'elle fc forme à peu prés de la manière 
tons de fui van te. Premièrement , l'agitation de 
**£*• i* air Eût que pluficurs parcelles d'eau , qui 
*oIoicût jcû forme de vapeurs-, fe- leoca*» 
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UjCnc en fe gelant , & compofent des grains 
infcnûbles de grefle , que leur pecitclfe feule 
pourrait empêcher de tomber à terre , quand 
bien même le venc qui fouffle de bas en 
haut ne s'oppoferoit pas à leur décence. 
Or ce venc les foule vc en effet , & les porte 
quelquefois jufques contre la fuperficie in- 
térieure d'une nue , où ils ne parviennent 
qu'après s'être chargez de vapeurs ,. qui s'y 
tant attachées eu forme d'un duvet fort ra- 
re Et dans,cetétat on ne peut plus dire que 
ce (oient des grains de grêle , mais bien des 
flocons, des neige , qui reiTcmblent en quel- 
que façon à ces parties délicates qui fe dé* 
tachent fur iar fin de VEllé dci. fleurs de cer- 
tains chardons qui croiffenr à la campagne, 
& qui font fi légères , que La moindre agita* 
tion de l'ait les tranfporte quelquefois juf- 
ques. daus les villes , où elles fervent de jouce 
aux enfans , qui les nomment des barbe* à» 
Dieu, 

Quand cela arrive, ces flocons dé neige VU, 
fe rangent contre la fuperficie de cette nue, An*** 
qui a déjà été polie par l'action du vent qui l****** 
a» riliffé contr'ellc \ Et parce qu'ils font à peu J^ ^ 
pees égaux , Us fe trouvent tellement. ran-^ tf J 
gcz , qu'hormis ceux qui fe rencontrent aux 4* Mn » 
exttemitez de la. feuille qu'ils compofenc, il «if, 
il n'y eu a pas un feul qui ne fe trouve* envi- 
«xonné de fix autres , comme un peu d'Ele- 
mens de Géométrie le peut faire compren- 
dre.» ou comme on peut .voir à l'oeil en ar- 
rangeant, plusieurs balles de plomb d'égale 
groffeu* fur uneaifietee, ou plutôt plusieurs 
jet tons fus une cable * Et la comparalfon des 
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j étions , qui tout des corps plats, cft plus 
propre à mon fa jet , parce qu'en effet ces 
ilocons de neige dont nous parlons» s'appla- 
tiAent , à caufe que le duvet de deiTus s'abat 
par le frottement contre la nue , & celui de 
deflous par l'action du rem qui les preffe en 
gliiîant. 
Vin, Or il fc peut former plufieurs lits , ou 
$£'»* plufieurs feuilles femblables les unes au def- 
Y* f tut fous des autres, fans qu'elles fe puiflent col? 
tlufUurt ^ €r cn^cn^lcï Car le veut qui les fait on- 
£#j. doyer , remue quelque peu autrement les 
feuilles de dcûous que celles de deiTus $ Mais 
foit qu'il n'y air qu'une, feule feuille , foie 
qu'il y en ait plufieurs , nous pouvons'dire 
que chacun de ces petits flocons de neige , 
qui font ronds & plats , eft la matière pro- 
chaine de cette grefle figurée en étoile , ou 
en rofe, ou en fix fleurs de- lis, d'autant qu'il 
n'eft plus beioin que d'un air médiocrement 
chaud pour achever une chofe fî mervcillcu* 
fc. 
I X Cet ait ainfi échauffe peut être pouffé du 
Cêmmtnt voifînage de la Terre par l'action de quel- 
•[***" que vent $ Et parce que ce yent pafle aflèz 
fy? commodément entre deux de ces feuilles, 
iïèiîtt' ou ^ rencontre fon chemin tout droit , il ne 
fçauroit manquer de fondre ce qui peut ref- 
ter de parties d'eau , qui font heriffées en 
forme de poils ou de duvet fur la fuperficie 
de chacun de ces petits flocons. De plus , 
cet air s'infinuant dans les fix efpaces trian- 
gulaires que de femblables flocons laifiènt 
neceûairernent entr'eux lorfqu'ils fc tou- 
chent, font auûl la neige tres-rate qui 4ç 
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rencontre yers leur circonférence > es ces par 
c lies d'eaa que la chaleur agite , fe joignent 
à celles qui relient faosjfe fondre 5 lesquelles 
ne leur font pas' plutôt jointes qu'elles fe rc- 7 

Selent au (fi- tôt après «; Ainfi , les poils de 
efius & de deiîous fc couchant & fe renyer- 
iani loue ^ fait à mefure qu'ils ie fondent & 
fe regeLit > rendent chaque flocon plus^min- 
ce , & le" changent en une petite lame de gla- 
ce ; Mais pour les poils qui fe fondent dans 
la circonférence de ces intervalles » ils fe con- 
denfent , en fe retirant vers ceux qui joignent 
chacun de ces flocons aux fix autres qui l'en- 
vironnent, Si bien qu'il fc fait comme fix 
fentes aux fix endroits de la circonférence où 
la chaleur a plus deprife , Et comme ces 
fentes s'allongent en tirant vers le ; centre , Se 
qu'elles vont en retrécifiant vers- là, il eft 
évident que chaque petite lame de glace doit 
avoir la figure d'une étoile à fix pointes , 
comme celle qui eft cy - devant reprefeutée 
vers A, Et alors la moindre fecouflè eft ca- 
pable de les defunir les unes des autres , <& 
de les faire tomber feparément jufqu'à 
terre. 

Que fi Ja chaleur de l'air eft quelque peu x. 
plus grande que je ne viens de la fuppofer, DeUp* 
elle doit continuer fur les endroits où elle a **&éo* 
le plus de prife c'eft à dire , fur les fix poio-^* l *V* t 
tes, lefquelies par Jconfèqueat fe doivent é-ijfP"* 
moulTer i & par ce moyen la petite lame de r *^ c 

flace qui avoit déjà la figure d'un étoile , 
oit devenir femblable à une rozei fix feuil- 
les comme celle qui eft reprefentée vers 
B. 
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XL Et fi les flocons dont cette greile ci t corn- 
ue U pofee avoient d'abord, été plu» grands que de. 
^*T i coucume >^ auroit pu arriver qu'elle ne fc» 
"Ho * „ feroit pas feulement divifée en fix endroits 
refiê-bi* P our Former fax pointes; mais que ce qui au- 
à jïx roit pu fervir à en former une , fe feroit fub- - 
)&*// ue dtvifé en trois , par deux petites fentes qui fe 
(}'• feroient faites de part & d'autre des potls qui 
touchent à ceux d'un autre flocon-, Ainû, il 
auroit pu fe former des deux cotez deux 
pointes » qui fe feroient recourbées en de- 
hors , parce que la chaleur agiffant- la avec 
un peu plus de forces , y caufe au (fi une con- 
denfaeion un peu plus grande j D'où il fuît} 
qu'au. lieu d'une- feule pointe d'étoile ou d'u- 
ne feuille de rofe -, il fe ferort formé une fleur 
de lys, & au lieu d'une iirnple étoile, il fe fe- 
roit formé une grefle fexnbUble à celle qui cft 
reprefentée vers C. -■ - 
XII. La chaleur de l'air agiffint encore arec 
De fuel plus de force fur ces grains de grefle , peut 
f"* 1 **" tondre plus où moins quelques-unes de fes 
jr"/ 3 '^ parties; £ ^ -j e ^ a -^ «fc conclure que cela 
* r '^*pcut caufer mille forte de varictez. Et fi 
cous les grains d'une même feuille ve noient 
a fe fondre , tandis que ceux des deux feuil- 
les de dcifTus & de deftous font difpofez â 
s'approcher , les gouttes d'eau qui provien- 
droient de cette drnolueion , ferviroienc 
comme de colle pour unir enfemble deux 
* r étoiles par le plat , & pour faire qu'elles n'-cn 
compo fanent plus qu'une feule , qui auroit 
douze pointes fort bien comparées , fi elles 
s'étoieat ainiî rencontrées. 
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- Toutes ces fortes degreû* fout -ordinaire- XIII, 
ment fore minces 6c transparentes, a eau- ^<"£ 
fe que les parcelles de glace dont elles font ' •* 
ccjmpofées fe ibtic ferrées d'affe* près s hAmfafa 
il en tombe quelquefois de toutes blanches ép a £è$. 
«c'un peu épaiûes qui ne font telles , qu'a 
caufe qu'elles fe iont chargées en tombai» 
de quantité de parcelles d'eau , quelles ont - 
rencontré voltigeant ça & là > dans le che- 
min qu'elles ont fait pour parvenir jufques a 

Te»rrt- l ' . 



Tçrre. 



Comme les vapeurs perdent leur mouve- X I V. 
ment * la rencontre de la grefle de meme^ 
peut-on concevoir qu'elles le perdent quel- J^ 
quefois à la renconcre de . planeurs corps &tUgêm 
froids i Etc'eft ainfi que fe forment les rn- /* m*. 
jfeats, & la gelée blanche, qui couvre U 4*. 
Terre, & qui. s'attache contre les branches 
des arbres , & les chevemx des voyage UKS,par ? . 
tiçulicrcment du cptç que le vent fouffle. . . 

CHAPITRE XV, •« 

* • 

Du MUUt , des Plttyet extraordinaire/, 
& de la Manne. 

APre's aroir traité des météores dont I. 
. •«♦feulo- fournit la matière , il ne faut C-~» 
pas oubl* de parler de ceux qu. Purent/;/ « 
n'être compofez que de parties de quel- 
ques-unes des matières grattes qui fe trou-, 
vent dans la Terre , & qui montent en foi- • 
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me d'exhalaifons. Pour cela , il faut remar- 
quer, que fi dans une faifon un peu chaude, 
le dans laquelle f air n'eft agité d'aucun 
vent , 21 s'élève tout à la fois une quantité 
notable de vapeurs & d'exhalaifons , dont 
V agitation foi t telle qu'elles puuTcnt monter 
anez haut» pour lors les vapeurs qui fc dé- 
gagent facilement, fe {épateront des exha- 
lations , en prenant le devant , & les exha- 
laifons dont . les parties font phis etnbataf- 
ffics, & qui ne peuvent pas s'élever fi haut, 
voltigeront toutes feules dans l'air , qui eft 
le plus proche de la Terre ; Or s'il, arrive 
que cet air fe rcfroidiiîe médiocrement perv> 
dant la nuit , les vapeurs pourront bien cpn- 
ferver encore aflèz de mouvement pour de- 
meurer fous kur même forme $ Mais les ex- *. 
halaifons ayant des parties dont la figure eft 
caufe qu'elles fe déterminent plutôt au re* 
pos, elles s' affaireront les unes fur les au- 
tres y & compo feront un brouillard , qui 
couvrira une étendue de pais» d'autant plus 
grande , qu'elles feront en plus grande quan- 
tité j En fuite de quoi , fî elles s'épaiflnTent 
' en liqueur huileufe à la- rencontre des corps 
les plus fecs , comme nous avons dit que les 
vapeurs s'épaiflîiTenten rofée, elles y feront 
voir le raielat , qui attrifte quelquefois les 
païfans. 
IL Comme les exhalaifons qui compofent le 
PêkrfUêi miclat, tiennent de la nature des huiles», ileft 
* # m *d** évident que c'eft principalement aux corps 
flûttt ks-plus " ccs qu'elles doivent s'attacher -, Et 
f w u, d autant que les bleds , & autres femblables 
ttafc, copiantes , fe trouvent ordinairement aAci 
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lèches dan$ la ftifon du miclat , auflï cft-cç #««wi«r 
fur ces fortes de corps qu'il fe trouve, en*^'**^ 
plus grande quantité ; Et il ne peut manquer **$**• 
de leur être fort nuifible , s'il arrive enfukfe 
que l'air foie fort ferein , êc que le Soleil darde 
ics rayons fur ces plantes ; Car la liqueur 
huileufe dont elles font comme enduites, 
étant fufceptiblç de. beaucoup de chaleur , 
fait qu'elles fe cuifent & fc corrompent en- 
tièrement. 

Si les exhalaifons fe condenfoient un i n 
peu loin de la Terre > elles formeroient une x> M 
nue & non pas un brouillard, & en s'épaif«//«j«f # 
fixant enfuite par quelqu'une des caufes, qui l**l 4 
ont coutume de faire que les vapeurs fe cou- 
reniflent en eau , elles compofèroicnt des 

Î outres huileufes , qui paroiflant d'ailleurs 
e couleur roufle , donneroient occauon 
de les prendre pour une pluyc de fang, 
telle qu'on raconte qu'il en cil quelquefois 
tombe. . 

Les exhalailbns étant fort diverfes en I V, 
divers pais , à raifon du naturel particulier D * ** 
de la Terre de chaque contrée , elles peu- ^ 
▼cnt4uûl produire des fort différents effets. 
Ce font elles, par exemple , qui compofent 
la manne , dont l'ufage cft aflêz commun 
dans la Médecine , Se qu'on recueille le ma- 
tin fur de certains arbres où elles s' eft atta- 
chée -, de quoi l'on ne pourra douter , fi l'on 
prend garde qu'elle s*v - attache feulement 
du côté que le vent foume. Au refte, fi l'on 
ne ttouve pas de la matière fur toutes fortes 
die plantes , cela fient de ce que les exhalai* 
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tons ne rencontrent pas par tout les mêmes 
difpoficions pour eue retenues. ' 7 » 

CHAPITRE XVL 

,Z>« Tonnerre , J« Eclairs, & de U 

Foudre. 

totumentl E tonnerre, les éclairs, & la foudre, 
ftngtn- Lpfont Us plus étonnans de tous* les Mf- 
dr* u teores > & comme ils accompagnent afTez 
towurr* fouvent les pluyes & les grefles , Tordre de- 
♦mande qu'après avo : r parlé de ceux cy , je 
.tâche à décrire ta manière dont Us autres fe 
ptoduifent. R prefentons - nous donc qu'il 
îc foc me quelquefois plu fours nues les unes 
£U de (Tus Azs autres , qui font alternative- 
ment compoféès de vapeurs & d' exhalai fons, 
Sue la chaleur a enlevées à diveefes -rcprifcs 
es entrailles de la Terre j Confiderons en- 
fuite que la faifon la plus propre pour cela 
étant celle. de PEfté , pendant lequel , Pair 
.qui a demeuré dans le voi finale de la Terré, 
a pu s'échaurf* , au moins h le rems i a été 
calme, il peut arriver qu'une partie de cet 
-Air (bit chaflee par* PacYion de quelque vent 
qui s'ell élevé depuis , vers Tune des plus 

• hautes nues , à laquelle 21 s'applique parle 
: <de(Tus*, De maniéré qu'il" y condenfe pref- 

* qu'en un moment la neige rres-fubtile dont 
-elle eft co'npofée en faifant approcher les 

farcies les plus hautes contre celles qui foâC 



\ 



1 1 T. P'A^T. Chaf. XVI. |fi 

au dciTous j Ce ijui fait que cet ce nue defeend 
toute entière k & avecaûcz de vîtefle , fur la 
plus baife , fans pommant que celle- cy puifib 
defeendre , parce que les caufes ordinaires 
quj tiennent les nues fuipendues à certaine 
diftancede la Terre, & lèvent que nous a- 
vons fuppofé s'être eflevé depuis , l'en cm- - 
pèchent. Cela, étant, l'air qui eft entre la 
Due «4c. delfiis & celle de dénoua , eft cha(R 
du lieu où il çft , en force que celuy qui eft 
vers les extremitez des deux nues échape le 
-premier , donnant ainfi moyen aux extremitez 
de la nue de defiiis de s'abaifler quelque peu 
plusque ne fait le milieu , Se d'enfermer ainfi 
une grande quantité d'air, lequel achevant de 
fort ir , par un partage aflèa étroit Se irregu- 
lier- qui luy refte , il eft facile de concevoir 
que la façon dont il échape , luy fait pro- 
duire un grand bruit , pour la même raifon 
que l'air qui fort du fommicr de nos -orgues 
produit un grand fon en paflanr par les pé- 
dales s Ainh fans avoir aucun éclair , nous 
-pouvons bien entendre le brait du tonner- 

tc ' ' TT 

* Il eft rray quexeluy qui fc fait * la- forte . ***'. . 

-ne fçaurott être fort éclatant * Mais parce ,/JÏ^ 
*que les exhalai fons qui fe rencontrent quel- i ( ia$a*t. 
quefois entre deux nues dont l'une tombe 
:avec impetuotîtéfur l'autre , font pour l'or- 
dinaire tellement prelTées en certains en- 
droits que les parties du fécond Elément qui 
éto-ent méfiées entre leurs branches avec la 
matière du premier , fonr forcées d'en for* 
.tir , il arrive que ce qui le rencontre d'ex- 
balailbns en ces cruLoits , ne nageant plat 
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que,' dans la feule matière du premier Elé- 
ment , prend ia forme de feu 7 laquelle fc 
communiquant en moins de rien à tout ce 
qu'il y a dccombuftible alentour, dilate met- 
Teilleufement l'air » & au© mente à propor- 
tionne la vîteffe avec laquelle il échape d'en* 
' tre les deux nues \ Ce qui fait qu'au lieu du 
fiaiple grondement du .tonnere , l'on entend 
un bruit qui éclate effroyablement, 
III. De plus comme la flamme qui naît des 
Omm m exhalailbns cft très- pure, aufli cftycile fort 
fif*»i propre à pouffer les petites boules du fécond 
Citlùr £lcment dont elle eft environnée, vers les 
objets d'alentour , d'où fe reikchiftant vers 
nos yeux, nous devons être excitez à voir 
ces objets , comme s'ils étoient enflammez 
eu éclairez du Soleil j Et c'eft en cela que 
confifte l'éclair , lequel fuivant ce que nout 
avons dit autrefois de l'a&ion de la lumière 
& du fon , peut bien être apperceu ayant 
qu'on entende le tonnere , nonobftant que 
ces deux ebofes fc faflènt enfemble , ou mé. 
me que le tonnerre précède quelque peu l'é- 
clair. 

I V« Et l'on ne doit pas trouver étrange que 
?#«rf«*»Ie tonnerre dure plus long - tems que l'é- 
i '^ mit clair ,- fi l'on confidere que l'agitation de 

hïrr'Sdb ' a * r , *î u * P ro ^ wt * c *° n » P* 01 «ncore durer, 

t* fim ' a F" H VLC coûtes les exhalaifons qui ont 

pu iy produit réclair , font entièrement confu- 

tkir. roées i Mais il faut encore ajouter que \cg 

nues , & même 'plufieurs corps durs qui 

font fur la Terre , caufent plufieurs écos , 

d'où dépendent ces roulades que l'on en* 

rend lors que lé plus grand bruit du ton» 

aene 
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nerre eft déjà paû*e~î Ce qui fe confirme eti 
ce que comme la caitfe qui peut produire u* 
écho au regard d'un certain lieu , n'en pro- 
duit pas toujours au refpeél d'un autre , de 
même auffi un même coup de tonnerre a© 
s'entend pas de même façon de toutes fortes 
d'endroits. 

Comme nous avoiï s dit qu'il peut y arobr 
des tonnerres fans éclair, il peut aufli ar- e*mmm 




nient fur t* inférieure, t que l'air n'acquerera 
pas cette agitation qui eft requife pour pro- 
duire ce bruit ; Cependant les exhalai fons 
pourront ne pas lai (1er de fe trouver £ 
preffees ,♦ que quelques - unes de leurs pai> 
■ties ue nageant plus que dans 4 la feule matiè- 
re du premier Elément , elles s'embrarcrdrtt 
tout d'un coup pour foire un éclair. 

Au refte , comme la chaleur qui apexan* V t é 
titaflez une nue pour la fairj tomber fbtt JSJf» ** 
vîce fiir une autre ,~doit auffi être aflês grau- ffoyedêb 
de pour fondre une partie de la neige dont^/'V^ 
elle cil compofée % 1 1 s'enfuit qu'à chaque £ e ^ 49m 
coup de tonnerre il doittonber une ondée c$up é* 
de piuye affez abondante. AuÉ ne maa-ftJteW, 
quons-nous jamais de nous en apercevoir » - 
ù ce n'eu que le tonnerre fe fade un peu 
loin de l'endroit qui corrcfpond fur notre 
tête. 

Ce qu'on a coutume d'appelier le ton» y { fj 
ncrre, reçoit le nom de Foudre lors qu'il £>t/*/*s^ 
en refulte quelque fracas » Et parce qu'on 4*, cfc 
fe perfuade que les corps lcsplus dursgoxM Si , 
Tome II O 
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fttcH d<t plus de force pour, en ébranler d'autres , oa 
Mu **r çr^t qu'outre t'édair , fcja flamme qui for- 
n*f**ft wnc avcc impetuofité d'entre deux mes, 
' ux 'ti.cri Tort encore un corps fore dur qu'on 
oomme le Carreau de la foudre ; que fi oa 
ne le voit pas tomber à chaque coup de ton- 
. nerre , c'eft , dit -Jon , parce qu'iL ne fe dar- 
dé pas toujours contre la terre , & qucl'oii- 
•vertute par ô£ il éebape eft tournée vert 
«|uelqu*autre côté. Toutefois s' il cela ê- 
toit, ilnefesoit pas poflîbîc qu'on ne le vît 
•*> quelquefois tomber dans quelques - une* de* 
rués de cette grande Viije , ou dans quelque 
cour , ou fur le toit de quelque maifoh-, Ce 
que perfonne que je fçache n'aflltte avoir ja- 
mais vu $ Et c'eft une mauvaife ra'rfon de 
dire que ce qui fait qu'on- ne le voit pas , 
c-eft qu'il n'a pas été dardé .contre la ter- 
rf .e.Car foit qu'il fe fût meu de travers , 
ou même, de bas en haut , il devroit toû- 
1 jours arriver que fa. pesanteur le fiftdcf- 
f. cendre. 

VI II.' AuflVn'eft - il pas neceflairc d'avoir recours 

$*et.eà.)in corps dur , pour expliquer l'errec le 

*%"* u -i F* us ordinaire de la foudre : Car fi l'on coû- 

$1 * fidere que la coudre qui s'enflamme dans 

ftur ex »*. S \ y « » m 

fHcuxr vin-canon n a rien de dur , & qu clic a ce- 

lèse fus pendant la forcc.de chatfer le boulet avec 

dtU une vîteile incroyable, & -quelquefois même 

foudre, ^ romprt & de crever le canon, 1 on conooî- 

tra qu'il n'çft nullement befoind unearreaude 

foudre , pour faire tout, le fracas que Ton ex- 

. perirnente, 

A^ Ce n'eft pas qu'il né fe puifTe engendrer 

£**** dans l'air un corps dur , que Ton prendra 
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peut-être pour ce carreau imaginaire, pour-*' *ftpf£ 
veu qu'il y ait dans Tair qucPques fcls voU-^( e f"* 
tils mêlez avec des exhaJaifons /bufReufes, j**^J* < 
&d autres exhalaifons plus terreftres , tel- (9 * ^ 
its que font celles qui paroifTcnt épaifties en dans 
forme de limon au fond de l'eau de pluye /'«»>. 
qu'on a laifTé rafleoir : Car l'expérience 
raie voir , qu'en mettant le feu dans un corn- 
pofé d'une certaine quantité de (burrre , de 
iaFpeftre, & de ce limon defieché, il s'en 
forme en fort peu de teins une pierre fort 
dure. 

Et ce n*eft pas une grande merveille , fi x. 
la foudre «attaque plutôt les corps les plus tournai 
élevez , comme le fomraet des clochers , que '* foudre 
ceux qui ne s'élèvent gueres au deflus de ia JJJ w, * e 
fupcrrîcie de la terre: Car les nues où s ' fcn " 2j/>f«£" 
gendre le tonnerre étant affe* hautes , ^ fur Us 
leur ouverture fe faifant pour l'ordinaire corps les 
par le côté , l'exhalai fon qui échappe par- "'«' Ht* 
là , & qui fc meut de travers , ne fç auroït, ** V 
qu'elle ne rencontre les corps les plus hauts. 
A joutez à cela , que fi deux nues qui. fe font 
dé/a jointes par leurs extremitez , a volent à 
crever par le defious , ce devroit être prin- 
cipalement a l'endroit fous lequel corres- 
pond quelque corps notablement élevé , par- • 
ce que ce corps refî liant d'abord à la descen- 
te de l'air, il le détermine à fe fendre pour 
s'écarter $<z part & d'autre , ce qui fait que 
la nue qui fuit la même détermination, 
s'entr'ourre juftement en cet endroit là, vers 
ou par conséquent la foudre trouve plus de 
dîipofition à defeendre* 

O 9 
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XI. Il cft même aifé de comprendre comment 
■De U la foudre peut brûler les habits & les chc- 
CAufe ** yeux d'un homme fans lai caafer d'ailleurs 
-££" ^ aucun mal , $c quelquefois auflî employer 
&foudn, toute fon aftion fur tes cfiofes qui refirent 
le plus ,' en rompant , par exemple , les os, 
fans endommager fenublemeat la chair : 
Car Jes exhalai Ions étant de leur nature fort 
diverfes , il s'en peut rencontrer qui reflem- 
blant au fouflre , ne peuvent compofer qu*u« 
ne flamme fort légère , laquelle} s'attachf 
feulement aux corps qui font aifcx à brûler ; 
Quelques autres au contraire font fort fub- 
tiîcs êc pénétrantes , & tiennent de la natu* 
xe des feli volatils , ou de l'eau forte , ce qui 
tait qu'elles épargnent les corps qut ont le 
plus de molieffc , & qu'elles n'exercent leur 
action que contre les corps durs j d'où vient 
qu'elles brifent les os & le fer. Il e& vrai 
que le fracas des os peut auûl être caufé 
par la feule agitation de l'air dont fè forme 
le bruit effroyable du tonnerre , lors qu'il 
s'engendre fort prés de nous : Car fi le Corn 
d'une fon groflc cloche, peut b^n quelque- 
fois caufer dans le corps d'un homme qui 
en cft proche , de telles fecouflès , qu'elles 
l'empêcheront de pouvoir fe tenir debout» 
le bruit du tonnerre en pourra bien produire 
qui feront capables de rompre les os -, Et les 
chairs n'en devront point paroître endonv 
magées , ou ne devront paroître tout au plus ' 
que meurtries , à caufe que leur molleflè fait 
qu'elles fe peuvent plier diverfement fans A 
rompre. 
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Enfin , ce n'cft pas fans raifon qu'on ticnc Xli. 
que le (on des cloches fait cefler le tonner- £>«« '• 
xe,dautant que par ce moyen l'air le plus/'*^*" 
proche des clochers ébranle celui qui cft^^JjL 
«lus haut , & cet air ébranle les parties £tp' ( y er / 4 
fa nue inférieure » qu'il difpofe à tombex fouir* 
en pluye , avant que celle de aefïus ait occa- 
£on de defeendre > Dcfortc que quand après 
cela elle riendroit à tomber , elle ne poùfle- 
roit les exhalai fons que dans un air libre, 
©uf n'étant point ferrées elles n'auroient pas 
lieu de s'embrazer. Et quand même cette 
due' inférieure ne (croit encore tombée qu'en 

Îartie , l'ébranlement que l'a cloche imprime " 
l'air , pourroit dtfpofer les exhalailbns 
ui (ont au defTus de l'ouverture , de pren- 
re leurs cours par- là j De forte que la ma- 
tière de la foudre manquant au Heu dû elle (e 
pourroit former , ce n'eft pas merveilles s'il 
ne s'y en forme point en effet. ' - 
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CHAPITRE DERNIER. 
De VArc-en*CicL 

LE (impie peuple ne témoigne pas pltrs I. 
d'étonnement , en entendant le bruit & f*$ 
du tonnerre , que les Philofophes font pa-^ *. *** 
roître d'admiration , en confiderant cesjf]^^ 
couleurs difpofées en arc , qui paroiffentc'e/. 
tout d'un coup dans un tems pJuvteul, 
dans la partie de l'air oppofée au Soleil, & 

O iij 
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qui dîfparoiflcnc aufli quelquefois prcfque 
en un mon eut. Ce font ces couleurs qu'on 
appelle l'Iris , ou l'Arc-en-Cici > dor,t il y a 
long- te ms qu'on a tâché de découvrir la 
caufc , fans avoir rien trouva jufqu'en ce 
Sieclc*cy qui puïflè contenter un efpric rai* 
fonnablc. Je m'en'vas en apporter une ex- 
plication à laquelle j'cfpcre qu'on fe pourra 
unir. Mais afin de rejettet toute forte de 
préoccupation , & pour ne nous point enga- 
ger dans la réfutation de plufieurs opinions 
Sue quelques Philofophes ont proposées là- 
effus, feignons que nous fommes les pre- 
miers qui nous mettons en peine de trouver 
la caufe de ce Météore. 
II. La première choie que je remarque » 
Cê*j*8u* c'eft que toutes les fois que nous avons ap- 

W /**îl F ercçu ^ cs couleurs , ça toujours été pen- 
%J af dant la lumière ; dont les rayons , ou nous 
j*Ar(»**> ont été renvoyez par la fuperficic de quel* 
ctaf, que corps opaque , ou nous ont été tranf- 
. mis au travers d'un corps en quelque façon 
. tranfparent , mais qui et oit en même teq>s 
teinc de quelque couleur , ou enfin nous pnt 
été envoyez au travers d'un corps tout à 
fait tranfparent , niais dans lequel ils ont 
foufrert quelque réfraction. Et dautant que 
l'expérience ne nous a jamais fait connoî- 
tse que ces trois manières d'appercevoir 
des couleurs, ce fêroic fans rai f on qu'on ft 
voudron perfuàdet qu'il s'en pouxroit peut* 
être rencontra une quatrième , laquelle ne 
tiendroic de pas une des autres. -Mais par- 
ce qu'il n'eft pas vrai-femt>lable qu'il k 
puifle fi promptemenc former dans Tair un 
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grand corps opaque , qui puiffe renvoyer la 
kimkre de la façon qu'il faudroit pour nous 
faire voir l'Arc - en - ciel , ou bien un corps- 
en quelque façon rranfparent , & en même 
teins teinr de couleurs capables de pro- 
duire le même effet* £c que d'ailleurs noua 
fç avons par expérience , que quand on void 
l'iris , l'air cft rempli de gouttes d'eau qui 
/but tout àfaic transparentes v & qui ne Ton» 
teintes d'aucune couleur , nous devons con- 
jecturer que ce font ces gouttes d'eau , au 
travers dcfquèlles la luniicrc a fouffert quel- 
que réfraction en pafFant , qui nous font 
ientir ces couleurs , en la * renvoyant vers 
nos yeux , avec les modifications propres H 
oeceflaites pour nous en faire avoir le fen> 
liment. 

Ceci n'eft à la vérité qu'une conje£hitc * \\\ t 
«nais pour voir fi elle cft bien ou mal fdft*jj* e >'« 
éêc > confiderons ce que doivent devenir âctlnurs 
rampas de lumière , qui partants d'un corps M J** ,rf " 
lumineux fort éloigné , comme cft le tokiU^fâ* 1 
éclairent ua corps d'eatt de figure fphôri- - J* r 
que , tel que nous fçavoris qu'eft cha* gouv.eM 
me goutte de pluve, Jetions dfcnc les ytwx^luytfim 
ur cette figure, dans laquelle penfons que w 1 "? \ 
Ar)KN reprefèn» une de ces gouttes de *?* le ' 
pluyc , & les lignes E F , B A , O N , * leurs £™ 
tëmbiabies , qui tiennent du même côté , n U *pyis 
font des rayons qur panent du centre ehj4»jr yê 
Soleil , qnc nous confierons comme pa' /"#'•* 
rallclcs ,à cau&de la grande diftanct qu'il ^Jf* # . 
y a de cet AflErc jufques à nous. En ivAttj^^* 
de quoy , comme il eft évident que le feul Ftye« /« 
tayon B A, eft pcrpetid^ilaîrcâ ta (aperâ-/^«f*» 
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qf «/«/vcie de l'eau , caufe qu'il e£ ie feul qui 

******* tende vers le cencre de la Superficie fpheri- 
fipernt q UC ^^ | a ^ ue |j e cctl . c g OU j tc c ft conta» 

\jpgm. nuc^cV que tous les autres tombent oblique* 
" ment fur cette même fuper fie ic , il eft aifé de 
conclure que fi l'on excepte B A, cous les 
rayons qai pénètrent l'eau fouffrent quel- 
«ne refra&ion en approchant de la perpen- 
diculaire. Àînfi E F,& ceux qui l'accom- 
pagnent, ne tendent pas directement vers 
C, mais s'appro chant de la perpendiculaire 
H I, ils vont de F en K ; où il ne faut pas 
douter que quelques uns ne paflènt dans 
l'air à çaufe que Tes pores fe prefentent à eux 
comme il faut pour y pouvoir palier ; mats 
pour les autres qui ne trouvent gas cette dif- 
po/îtion pour continuer aihfi leur chemin ^ 
il faut neceâairement qu'ils fe roÉéchitiènc 
dans la goutte d'eau fclon la ligne KN, ca 
forte que l'angle de réflexion /bit égal à ce* 
lui d'incidence. Derechef, le rayon K N, 
êc les fêmblabics , tombant obliquement 
fur la furface de l'air qui environne cette 
petite fphere d'eau , ne peuvent, paiTer dans 
l'air fans fe rompre en s'éloîgnant de la 
perpendiculaire L M; c'eft pourquoi au 
lieu d'aller tout droite» Y, ils doivent ten- 
dre vers P. 
I y* Et remarque» que quelques - uns âcs 
4g«t f*«/ rayons qui font parvenus cnN, ne patient 
f» ff *1 dans Pair qu'après s'être encore une fois 
*'"• ^»! rc ^chis TCrs Q,> & Souffrant réfraction 
Ua$ A/ comme les autres ils ne fe portent pas di- 
ttu i**t rc&cmcntvers , Z mais fè détournent vecs 
w 9 fi**BL, en «'éloignant de la perpendiculaire T V* 
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Mais en ne confiierant les rayons de lumic- **Jfi ri *" 
re , qu'entant qu'ils peuvent fervir pour faU *9 r * c /# 
re impreflion fur un oeil qui feroit placé *fî j^ 
quelque peu plus bas q«ic cette goutte , com- #, ^>«- 
me vers P, il eft vrai de dire que ceux qui ** ar«/*<j 
& refiéchiàent de N , vers Q^ (ont inutiles, *<** r#- 
parce qu'ils ne parviennen t pas à l'œil. MaisA^' *' 
en récompense il faut prendre earde qu'il y ******* 
en a d aurres comme 13. & icnblablcs , qui J 
£6 rompent pour aller de j. vers 4 , & de- là 
vers j , de ç. vers d , peuvent enfin par 7 
parvenir à l'oeil , qui eft placé plus bas que 
la goutte. 

Tout cela Te connoît aifémenc en gros; y, 
mats pour déterminer la quantité précife des Renar* 
réfractions de chaque rayon en particulier, ?»"«>■• 
il en faut tenir au calcul -, En fuite duquel ££££ 
feulement on fçait que ceux qui tombent £^ >#Ji| 
fur te quart de la fphere AD , fc continuent & ^ 
dans des lignes celles que font celles qui mitre 
•font représentées dans la goutte ADKN, pyîr- 
fur lefquclks jettant les yeui , on peut fai- ttm *'* 
re (trots remarques importantes. La pre Ç*', 1 
mien eft , que les deux réfractions que les 
rayons de lumière fouftrent à l'entrée 8c à 
la {ortie de la boule d'eau , fe font en même 
fais , de façon que la féconde ne détruit pas 
reflet de la première. La féconde eft qn'ea- 
txc les. rayons qui forcent par la partie de 
la fphere A N , il n'y a que N P, & quel- 
ques-uns de .ces voifins, qui folent efltca- 
ces pour exciter un fentiment notable , â 
caufe qu'il rf y a que ceux-là qui fortent af- 
fez ferrez , & prefque parallèles , les autres 
étant fors divergeas > & même plus éçar> 

O T 
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tez en fortaut de la boule , qu'ils n'éçoient 
en y entrant. La troifïémc cft , que le rayoa 
N P a de l'ombre par dcfTous :, Car puis qu'il 
ne fort aucun rayon de lumière par la f axtic 
M 4 de la boule , c'eft comme û elle êtoic 
en cet endroit couverte d'un corps opaque» 
On peut même dire que ce rayon N. P. * eft 
encore borné d'ombre par le deflusi parce 

Sue les rayons de lumière qui le rencontrent 
e ce côté- là , font inefficaces, & qu'il ne les 
faut guercs plus cooûdcrer que s'il n'y en 
avoit point du tout. 
Y I. /Vu relie, le calcul npus apprend que 
.ft*' 7 l'angle O N P que le rayon N P £ait avec la 

dderer* ^8 IÎC ® **» < ^ Xt J C ^ U PP°^ P ar t* r à* CCntCC 

grrifor ^ u So ^ e ^ > c ft de quarante & un degrés 
tes *t trente minuttes. Et daucant qu'outre les 
wons rayons de lumière que nous avons fuppofé 
tfeacts. Teil j r d c ce-centre vers la goutte d'eau , il 
en par^aufli de tous les points de la fuper- 
ficie de cet Aftre , nous devons encore . con- 
fiderér plufieurs rayons efficaces » 6c parti- 
culièrement celui qui part de <P endroit le 
1>lus haut du Soleil , & celui qui Tient de 
'endroit le plus fias. fit parce que (ou deiny 
diamètre apparent eft d'environ < feize mi- 
nuttes , il s'enfuit oue le rayon cficace qui 
viendra de la partie naute du Soleil , tombe- 
ra fur la goutte d'eau , feiie minuttes pins 
. haut que E F , comme vous voyez, que falc 
( dans cette féconde figure , qui concerne 
l'Arc-en-ciel ) le rayon G H , lequel fouf- 
frant une réfraction égale à celle que fouf- 
froit le rayon E F , le détourne vers i«, Se 
dc-U vers h , pour venir enfin vers M ,avcc 
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çne refra&ion égale à celle du rayon NP, 




^°«i- faire avec > ligne ON, l'angle 
*<N M ,• de quarante & un degeez quatorze 
«nwucces. Àinfi , le rayon efficace QJt , qui 
part de la partie, baffe d+ Soleil , tombe au 
point R, qui eft plus bas ie feize wniuttcs 
que le point F ou «fcô*it le rayon E F » & 
Uie rompt Tpbur aller ver» S»où il fe réfléchie 
t*** tendre vers T , où partant dans Pair il 
Parvient enfin !vcrs l'endroit marqué V > en 
forte que la iigôe T V , fa« avec - le ray*n 
O t, un angle de $iaraace & ua degsez 
^arante-fixmirtutces. ' 
r Eu calculant les déceors des rayofcs fem» 
wable«à ij , de la première figar*y que nous 
*rons foepefë venir du centre du Sak'û «*s |W 
, la paaîcWft 4c lagputqe ,& 9^ ^s dc*x y^^ 4b 

9 >*': 
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r*jm xcfu&km 6c deux reflétions tendent, ver» 
f r"* w *i*ceil , par des li^ncs-fcmblaWcs à 67,00 trou- 
tc que celuy qui peut recevoir le nom d'effi- 
cace , & <jui eft repre fente dans cette troifié- 
me figure par ^7 9 fait avec la ligne 8* , qui 
vient du centre du Soleil , l'angle Stf 7, d'en- 
viron cinquante- deux degeez. D'où il fuie 
que le rayon efficace qui vient de l'endroit le 
plus haut du corps du Soleil , fait avec la nvê- 
me ligne S6 , un angle de feize minuties $ 




\Aoini \ It celuy quîparr dr l'endroit le plus 
%as de cet AftrecnWttun de* -feiw minuttes 
plus. Ainfi ABCOEF, étant la route que 
fient le rayon efficace qui vicie de la partie 
fcmee du» Soleil pour aboutir snvir^i l'en- 
droit F v vers où nous fuppofons que l'ail eft 
place ftftnle Ul^cÛ d'cavkoa cinquante 
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9t un degrcz quarante- quatre rainuttes T Ec 
de même G H 1 K L M , étant le chemin 
que tient le rayon efficace qui Tient de la 
partie baffe du Soleil , l'angle 16 M , eft à 
peu ptés de craquante- de u*- degrez feize 
minutes. a V 1 1 I r 

- Les rayons qoe nous reconnokfons être b*im$ 
efficaces; outre ccluy qui vient du centre hxp*»**p*- 
Soleil , font caufe qu'il y a quelque chofe VgJ?*' 
changer touchant ce que j'a dit cy - deffus CQn ^ 
décembre; Car des trois rayons oui font^vyj, 
i eprefeneez dans la fecoode & troihéme fi- lts&»$- 
gares, il n'y a que les deux extrêmes qui en '*'>*• 
ayent , & même en dehors , & celui du rni- W. 
iku n'en a point du tout. En fuite de quoy 
ii eft roanirefte-, que «es rayons ont toutes 
les conditions necctiàircs pour faire fentir 
des couleur* femblables à celles que i'oo 
T oit par le moyen du prifrne triangulaise 
de verre , dont il a été parlé dans la pre- 
mière partie de ce -Traité. Et en partie»- 
fier , l'on conaok que le rayon T V, delà fé- 
conde figurc\<ioi« faire fentir le rouge,àcau- 
fequ'il fe rompt vers le côté oppofé à celuf 
où il a de l'ombre -, Que le rayon L M de 
cotte même figure , doit faire fentir le blcuv 
parce que fa rcfraâion fe fait en- tirant tc» 
l'ombre s Et enfin que le rayon N P , doit 
faire fentir le jaune , parce qu'il n'a point 
d'ombre de part ni dSautre -, De même, il 
eft aifé de juger que par les mêmes raiforts 
k rayon E F de la troifiéme figu« r doîc 
faite paroître le rouge >~ L M le bleu , & Gf* 
k jaune; De forte que le raion le plus haut 
de k trojfiéme figure eft capable de. faire c* 
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que faic le rayon le plus bas de la} féconde * 
£c c'eft une .chofe évidente , que ces rayons 
de la féconde figure doivent produire des 
couleurs plus vives que les rayons de la 
troifiêrae à caufe que ceux-là n'ont eu oc- 
cation de s*afFoiblir que crois fois r aux en- 
droits où ils fe font rompus ou réfléchis; Au 
lieu que ceux-cy refont pu afïbiblir quatre 
fois , aux Lieux ou leurs réfractions & leur» 
réflexions fe font faites. 
I X. L'expérience efl parfaitement d'accord 
Plçuvt avcc cc faifonement ; Car n'ayant remply 
ftrexpt d'eau une boule de verre qui a un peu plu» 
ri*wi Ag Je trois pouces de Diamètre , & l'ayant ex- 
€e$ cou- p f^ c au soleil , je ri'ay jamais placé l'œil 
'• en un endroit fdmblable à ce lu y qui efl mar- 
qué V dans la féconde figure , que je n'aye 
▼eu un rouge fort vif , qui femblc Couvrir 
toute la partie qui efl à l'entour du point T, 
Et lien tenant toujours l'oeil afrété au mê- 
me endroit , j'ay fait} quelque pe* détendre 
la boule , ou 'fi fans la changer de place j'aj 
bauffétant foie peu l'œil , en forte qu'il fc 
trouvât à l'endroit marqué P > j'ay vu la 
boule comme couverte d'un jaune fort vif» 
à L'entour du point Nj Et fi j'ay encore un 
peu baille la boule, ou fî^'ay derechef hauf- 
fé un peu l'œil , en forte qu'il fé trouvât à 
. fend roi c marqué M , je n r ay jamais man- 
qué de voir la bouic couverte d« vert ou de 
bleu à l'entour duJpoint L ; De riiêaae, fi 
j'ay placé l'ail à l'endroit marque iF, de la 
troiliême figure , il m'a paru du rouge à l'en- 
droit marqué E j Et en mettant l'eeil à l'en*' 
. àoit marqué 7 > U n'a pajeu dujauacàl'»* 
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droit marqué *. Et enfin , en mettant l'oeil à 
Irendroit marqué M , il m'a paru du bleu 
pu du vert à l'endroit marqué L. Et ce qui 
mérite d'être ici remarqué , £'eft que les 
couleurs qui fe voyait par les rayons de la 
^croiftéroc figure , font moins vives que Jet 
autres » dont l'éclat eiï quelquefois fi vif, que 
l'pn en efttout-à^ fait ébloui. 

Et il ne faup pas trouver étrange , fi quel- X. 
ques Philo fophes qui ont cflayé de faire cette M°y*m 
expérience , n'y ayant pas bien réiïfli , laf/* rfr 
révoquent en doute > Mais je me fuis aviic^*'2 
de la rendre facile par un artifice fort . fimple, îv^ . 
qui eft, de la faire dans un lieu pu il n'en» nt*<e 
cre prefque qu'autant de rayons qu'il en faut ?'to<to* 
pour couvrir toute la boule , & de mettre une '*• 
Feuille de papier blanc à l'endroit qu ilfau- 
droit placer l'œil pour voir ces couleurs : Car 
par ce moyen Ton voit le rouge , le jaune, & le 
bleu , fort diftin&erncnt , & en même tems, 
dépeints fur le papier. 

»: Au refte,^ l'on fient à haufler ou à baif- „. 
.fcj; l'œil , en forte qu'il ne fok plus dans l'cf- ^^^ 
pace V P M , de la. féconde figure , ou dons du cb*~ 
celui macqué F 7 M , de la troisième , on oe m in dit 
voie plus aucune couleurs Et Ton ae pcttt'«Pf. dt 
pas ioupçonner que les couleurs qu on l*****. 
voyoit auparavant , puUTent être caufées 
par^ d'autres rayons que ceux que j*ay dit : 
Car fi , par exemple , on couvre prefque tou- 
» te la boule de verre , en forte que les rayons 
de lumiet&n'ay cot aucun pafiage que par les 
endroits 3 marquez F & N de la Seconde figu- ' 
re, on continue toujours de l<ts voir *>a» lieu 
qu'elles ccûcnc de paroître fi l'on couvre 
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feulement l'un de ces endroits , ou même 

£ par l'ouvert are de la boule de verre par 

où l'on verte l'eau pour la remplir , l'on y eu* 

fonce quelque corps opaque , qui intercepte 

l'un des rayoas F K, ou K N , & que tout le 

tefte de la boule demeurfc libre & découvert. 

XII. Outre la difficulté qu'il y a à bien diftin- 

?9Hrqu*i guer ces trois couleurs , à caufe de la trop 

•n ne ' grande vivacité des rayons-) H y en peut 

?***%' ar0 ' r unc P ar " cu ^ cr€ r n Ton& fert d'one 
\bJ£ In fort petite boule, & principalement fr elle eft 
troh cm environnée de quelques obiets fort éclairez \ 
tours en Car ces objets ébranlent ft fort le» endroits 
ftifint de l'œil où ils- tracent leurs images y par Hm- 
t'fxp* preffioa qu'ils y font, qui s'-écetfd quelque 

r *r*ced4n. P cu * * a ron ^ c > °i ue ^ cs «tyons efficaces qui 

u avtc partent delà petite boule , fe terminans fur 

mm piti* les mêmes filets du nerf optique , n'ont pas 

H bêuti ia< force d'y faire une impremon dent on fe 

puifTe appercevoir y Mais La petiteffe peut en 

cecy être compenfée par le nombre ; & plu- 

£euts boules fort petites , telles que font les 

gouttes de pluye qui fe trouvent à côté , & 

au defliis ou au défions les unes des autres, 

peuvent bien faire que 1* efpace qu'elles oc» 

cupent paroi fle rempli de ce» trois couleurs, 

XIII pojuyeu qu'elles (oient dans un lieu d'où 

muette leurs rayons efficaces parviennent à l'oeil du 

gomtus fpeôatcur. 

dtpiujt Afin de déterminer quel doit être ce lien» 
piuvtnt concevez «ne ligne droite , qui parte -du 

e* 'dj ^ u fpoclatcur qui a 1e .dos toatné vers cet 
i'txt d* Aftre , te prolonge vers la partie oppofé* 
èà vjpMtaa Soleil, comme cU PX dans la. fecoqi* 
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figure, Se 7 x, dans la troisième * Cette li- 
gne cft ce que quelques-uns a«nt nous ont 
appelle l'axe de la vifîon , laquelle venant 
d'un point fi éloigné, doit piller pour pa- 
rallèle a. toutes lès lignes qui viennent du 
même point. Ec parce qu'une ligne droite 
qui tombe fur deux parallèles fait les angles 
oppoiez alternativement égaux» fi l'on con- 
çoit qufil parte de l'œil du fpeâateur, vers 
la partie oppofée au Soleil y ou Ton fuppo- 
fc< qu'il pleut alors, une quantité indéfinie 
de rayons v ifuels qui fàffcnt avec T axe de la 
vifion trois 1 fortes d'angles, feavoir de qua- 
rante Se un degrex quarante nx minutes , [de 
quarante 8c un degrez trente minutes , & de 
quarante Se un degrez quatorze minutes, & 
que ces rayons rencontrent des gouttes de 
pluye éclairées du Soleil , Ton connoîtra 
que les rayons vifuels feront des angles de 
pareille grandeur , avec les lignes qui tom- 
bent du centre de cet Aftre farces gouttes $. 
Et confequemment qu'ils ne différent point 
de ces rayons efficaces de lumière qui ont 
la propriété de faire (entir quelque couleur* 
Et en particulier l'pn fçaura que les rayons 
vifuels qui font avec l'axe de la vîfion des 
angles de quarante Se un degrez quarante- 
fix minutes, font les mêmes que les rayons 
efficaces de lumière qui font voir la cou- 
pleur rôuge,comme V T de la féconde figu- 
re s Ceux qui font des angles de quarante 
Se un degrez trente minutes , font les mê- 
mes que les efficaces qui font voir le jaune, 
comme P N. de la même figure -, Et enfiA 
que ceux qui font des angles de quarante Si 
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un degrez quatorze minutes ,. font le» même* 
que les efficaces qui font voir le bled ou le 
vert , comme M L > De force que toute la par* 
tie de l'air où ces goutte* s'étcndentjSc où ces 
rayons vifuels fe terminent , doit paraître 
XIV, teinte de ces trois couleurs. 
«v*« let D'ailleurs , c'eft une vérité confiante , que 
gButtes fi l'on place l'ccil au fommet d'un cone^, 
futpa- pour regarder divers obets qui font dans 
**'&** fa fuperficie conique , fans être nullement 
fintdif attentif à leur diftance , ces objets doivent 
foftts eu paroître compofer une circonférence de cet- 
rond é* c\t : Or l'œil de nôtre fpeclateur eft att fora- 
€ V**** mec commun de troi secoues; qui font former 
tr!*€i**l P ar * es "y 011 * vifuels , qui font ces trois 
Arc . tn- ^oxtes d'angles , dont je viens de parler avec 
fit/, l'axe de la vifion » Et les gouttes de ptuye 
«yii paroifient rouges , font dans la fupcrfi* 
cte de celui de ces trois cônes , dont l'angle 
du fommet eft le plus grand *, & qui eft este* 
rieur aux Q%ax autres i Celles qui paroidèat 
faunes , font ^aas la fuperficie de Y autre ce» 
*c , dont l'angle du fommet eft quelque peu 
moindre , Et celles qui paroi ffent bleues ou 
vertes , font dans la fuperficie du troifié- 
me , qui eft renfermé par les deux autres 3 Et 
partant tontes ces gouttes doivent faire pa* 
loîtrc trois* bandes difpofécs en rond, l'une 
de couleur rouge , l'autre de couleur jaune, 
êc la crotftéme de couieut verte. Et d'autant 
que les rayons vifoeis qui partent de l'ccil 
du fpccfeteur, faifant avec l'axe de la vifioo 
des angles quelque peu plus grands que qua- 
rante & un degrez quarante - fix minutes , oa 
quelque peu plus petits que quarante & ua 
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degré z quatorze minutes , font aufti des an- 
gles plus grands ou plus petits avec les li? 
gnes qui tombent du centre du Soleil fui les 
gouttes où ils aboatiffent , il s'enfuit que ces 
rayons vifuels ne diffèrent point de quel- 
ques-uns de ceux que nous avons reconnu* 
inefficaces , ou Incapables de faire fentir au- 
cune couleur -, TUicment que ces trois ban» 
des , rouge > jaune, & verte , Ce trouvant voir 
fines Tune de l'autre , & étant fe parée s dp ' 
tout autre objet qu'on puilîc fentir coloré , cl r 
ks doivent cqmpofer le premier & principal 
Arc-en-Ciej , des deux qui paroftfent quel» 
que foi s. 

Remarquez qu'en déterminant cy-defTus XV. 
.quelles font les gouttes qu'on doit feruir De futh 
colorées , il eft bien vrai que j'en ai exclus y***** 
celles que rencontrent les rayons vifuels q»i*'" 
font conceus partir de Tceil du iVeâateur , k^t^ 
qui font avec l'axe de la vifion des angles un^^ ^ 
peu plus grands que 41. degrez 4*. minu-rrîtiv 
tes 5 Mais ce n'eft j>as à dire que j'en aye —tném» 
exclus les gouttes où aboutUteut d'autres 
. rayons vifuels qui font des angles ■notable- 
ment plus grands ; Car il eft certain que fi 
l'on imagine qu'il parte de l'œil du fpecta» 
leur une quantité indéfinie de ces rayons, 
dont les ans faûent avec l'axe de la vifion 
des angles d'environ cinquante & un degrez 
quarante fix minutes , d'autres des angles 
d'environ cinquante deux degrez, Se d'autres 
des angles d'environ cinquante deux degrez 
feize minutes » les goûtes où ils aboutiront^ 
devront paraître colorées \ £c en particulier 
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celles- là devront paroi tre rouges » qui font 
tues par des rayons qui font l'angle de cin- 
quante & un degrez quarante- fix minutes , à 
cafefc que ces rayons ne diffèrent pas des effi- 
caces , Iefquels ayant été deux fois rom- 
5 us & deux fois réfléchis, ont la propriété 
e faire toir cette couleur , tel qu'eft le rayon 
JE dans la trofficme figure : Celles-là de- 
vront paroirre jaunes ,qui font veuês par 
des rayons vifuels qui font l'angle de cin- 
quante deux degrez i parce que ces rayofls 
ne diffèrent pas des efficaces qui font fentu 
cette couleur , tel qu'eft js. dans la mê- 
me figure. Enfin l'on doit voit bleues oa 
vertes tes autres gouttes que rencontrent' les 
rayons qui font l'angle de cinquante deux 
degrez feize minutes, d'autant que ces rayons 
font les mêmes que ceux qui font voir 
bleu % ou verd , comme Ml» de la même 
figure. 
XVI D'ailleurs , ces gouttes étant dUpo/cts 
B*uv Â. en rond alentour de l'axe de la vtfion aflèx 
9§nê proches les unes des autres , & n'ayant au* 
Arc. mu cuns objets colorez dans leur "viofinage , il 
*>/, c^eft manifefte qu'elles doivenr compodr un 
î?|*ï fécond Arc- en ciel , lequel fui vaut ce qui 
Ik fi* a ^ <*** cy-deffus doit avoir tés couleurs 
biV,, moins vires que le premier , & arec cela 
dans une fituation -toute contraire : Car la 
couleur rouge , qui eft veiîe fous le plus 
grand angle dans le premier Arc en ciel , y 
paroît en dehors , Se le bleu en dedans} 
au lieu que dans le' fécond , le rouge ,-qui 
cil vu tous le plus petit angle , paroit es 
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dedans y & le bleu en dehojp. 

Cecte eiplicacion rend fort bien raifottXVII» 
de la diverfité & de l'ordre des couleurs E*p*~ 
qui paroïffenc dans l'Arc- en ciel intérieur r t€n€ * , 
Se extérieur , & c'eft fans doute aflci dc>™ f ^ wVt 
quoi nous perfuader de fa vérité j Mais il Ane*. 
m'eft iœpôffible de n'en être pas convaincu, Gtl «* j. 
quand je confidere que toutes les fois que Iejfc#. 
vcBt éparpille ça & là , & difperfe de tous 
cotez l'eau ^d'une fontaine jailliffante , ou 
que je l'éparpillé & la difperfe moy - mê- 
me en la faifant fortîr de ma bouche , dans 
un endroit oppofé au Soleil , où &i rayons 
parviennent T & au de- là duquel il n'y a point 
d'objets fort éclatans , on ne manque jamais 
de voir des Arcs- en- ciel artificiels, qui ne 
diffèrent en rien de ceux que l'on nomme 
naturels. 

C'eft faute d'avoir fait réflexion fur cettexVIII 




laquelle les rayons du Soleil venant à paf- & ut* , 
(<S > Hs fe rompent de telle forte , qu'au for- '*fut*. 
tir de cette nue , chacun d'eux en parti eu- '«*» 
lier a la propriété de faire fentir quelque 
couleur , & tous ensemble de former une 
fuperfiçie conique , qui n'eft bornée que 
par la rencontre de quelque nue , d'o£ cet 
rayons étant renvoyez vers nos yeux > ils 
cauiènt l'apparence de l'arc- en- ciel ; Car 
fans fe donner la peine d'examiner pluûeurs 
chpfes qui fuiyent nccçûairemcnt de cette 
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.hypochefe, 5c qui ne s'accordent pas avec 
l'expérience , s'ils euflcnt contideré qu'ij^n'y 
a rien de femblablc à cette nue tranfparen- 
N *c , qui intervienne pour la production des 
Jris qu'on nomme artificiels , ils euflTent pu 
être perfuadez de la faufleté de jeux con- 
jecture. 
XIX- ' Ceux qui favorifent l'explication que je 
£git condamne ne manqueront pas de 4i rc 1C J 
pieut t9&- qu'on a vu des Arcs- en-ciel fans qu'on' 

/W>«*«l s ' a PP crccuc ^'^ tom ^ c aucune pluyc, 
pêroit & p ar confequent que c'eit une neceffité, 
r Arc *»*que ce Mcteore dépende , au moins quel- 
*i*l' quefois de quelques caufes différentes de 
"celles qui j'ay rapportées •,. Mais cette ob- 
fervation ne conclut rien contre moy : ' ac 
encore qu'il ne pleuve point ; au lieu où l'on 
eft , ce n'eft pas à dire qu'il ne pleuve 
nulle part ; Et ce que je viens d'établir de 
l'Arc- en ciel me paroît fi nece(Taire , que 
je croy ne rien hazarder , en foûtenant 
qu'il pleut fans doute vers l'endroit où il 
paroît. 
XX. Nous confirmerons d'autant plus la pen- 
pc*™^- fée que nous en avons , G nous fâifons voit 
ï'Jtrc qu'on en peut déduire toutes les autres 
«* ci*l proprietez qu'on a jamais obfervées dans ce 
parnt Météore ; Et premièrement , il eft facile de 
fi**iit!i rcn( * rc ra ^<> n P ar nôtre hypothefé , pour- 
mSme <l uo y ^ n>â qu'une certaine largeur appâ- 
Urgthr. rente, qui n'augrrièate ni ne diminue ja- 
mais : Car il eft manifefte que Cette largeur 
doit^ neceflai rement être comprife d'un ah- * 
gte de rrente-deux minutes , qui ctt la difit- 



III. PART. Chap. dern. 3îs 
ccnce des angles Tous lefqucls nous avons 
montré qu'on dote voir les couleurs qui le 
borneut & qui le terminent. f XXI 

C'eft encore une neceflîcc que l'Arc - en- p ourflto l 
ciel paroi fle mieux borné du côté du rouge , f es cou 
que du côté du bleu » où la couleur Te doit ieuttfrm 
perdre en s'arbibliflant 5 Et vous en ferez J"*'** 
perfuadé , fi vous jettez les yeux fur les fi- *"*[^ 
' gares où font marques tous les rayons qui 4, rou£ê 
iortent de la goutte , & fi vous prenez garde f* du 
qu'il n'en fort aucun à côté de celui que totédu 
nous avons dit eau fer le fentiment du rouge , We *» 
& qu'il ca fort quelques - uns à coté de ce- 
lui qui excite le ientiment du bleu , lefquels , 
quoi qu'inefficaces pour produire un fenti- 
ment fort vif , ne lai fient pas néanmoins 
d'exciter en nous quelque forte de fen(â- 
don. En fui te dequoi ; il cft évident que les 
gouttes de pluye qui font à côté de celles 
qui font voir la couleur rouge , n'envoyants 
aucuns rayons vers nos yeux , l'apparence de 
cette couleur doit cefler tout d'un coup -, Au 
lieu que les gouttes qui font proche de celles 
qui nous font ïêntir le bleu , en voyant quel- . 
ques foibles rayons , doivent faire voir une 
couleur diminuée à l'endroit où elles font j ! 

ce qui fait que le bleu ne finit qu'infenfible- 
ment. 

Déplus , Ci l'on confîdere que les gouttes xXlt 
qui paroiflent colorées , (ont v eues fous UDû..rte 
certain angle alentour de l'axe de la vifion ,/<'>/"*««# 
& que deux perfonnes différentes ont ces «*/'««* 
axes difiêrens , Ton connoîtra manifefte- "J 1* M * 
acnr que chaque fpeâateur doit, avoir fon^^^ f 
Arc» en -ciel particulier 1 Ce que l'expc» .^;c"«*. 

tttU 
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rience confirme ( contre le fendaient de 
ceux, qui expliquent ce Metcorc de lama* 
hiere que j'ai cy-deijus réfutée , ) premiè- 
rement dans l'éparpillement de l'eau d'une 
fontaine rejailli liante , ou dans la petite 
pluyeque l'on fait en rejettant en l'air de 
l'eau avec la bouche vers la patrie oppoiec 
au Soleil : Car dans ces deux cas chaque 
perfonne le voit en des goûtes différentes., 
& le rapporte à/divers endroits ; Et même 
dans ces grandes pluyes qui naiflent de la 
dî Ablution des nues , & où i'Arc-en-cicl 
x nous paroh, pourveu qu'on puifle rappor- 
ter fes cônes, à quelque chofede fixe ; Car 
on les voit alors changer de place à meiure 
qu'on avance ou: qu'on .recule , d'où i'jon a 
cité occafionde dire que l'Arc-enjcUl fuk 
ceux qui le cherchent, & fuie ceux qui le 
. fuyent. 

La grandeur de l'Arc- en- ci cl erf anffi 

toujours proportionnée à la portion de la 

XXIII. fuperficie conique qui Ce rencontre > quand 

Pwftrti on l'obferve , au deflus de la furrace de la 

^w fC % \ Terres* cette portion eft d'autant plus pc- 

mmc pi . l " c * ^ ttC ** axc ^ c * a Yl ^ 0VL incline plus vert 
^ ou 'J£ cette furface : Or cecy arrive d'autant plus 
ttrcU que le Soleil eft élevé fur l'Horifon: C'cft 
d'*ut**t pourquoi plus cet Aftrc fera élevé , & plut 
ft**p*ti~ l'Arc en ciel /era petit. 
gJSuiê EcHefttnamfefle que fi le Soleil é toi ton ' 
plus ih m ? en plus «élevé que de quarante & 9 un degrés 
vé fur 'quarante fix minutes , la fuperfacie coni- 
fHorirot que dans laquelle on le pourrait voir, ne 
XXIV* * s'étendroic pas loin de Pceil fans fe cachet 
p§*rf*oi entièrement dans la terre : D'où il fuit 

que 
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que n'y ayant aucunes gouttes de pluye au»'** ftu 
lieu où elles pourroienc paroîcre colorées,& * /r t* 9 
ce lîeu même n'étant pas vi fi ble , à cau(è f J^JJj • 
qu'il cft? caché dans la terre , on ne pourrait qtuinà le 
pas voir alors le principal Arc- en- ciel. Soleil eft 

Ait "iefte , pour bas que (bit le Soleil, & éle^è 
quand il (èroit même dans l'Horifon, il eft ****, 
imppiîibic qu'en regardant l'Arc en-ciel d>- l^JJ^ 
ne plaine, il paroifle jamais former plusj -r ^i# 
d'un demy cercle , à canfe que fon centre eft Vkenfin* 
toujours dans Taie deJa vîfioas lequel axe XX Y. 
faze alors 11 terre , fanss'élever«aucunement t £& 
au defius 5 fi ce n'eft qu'on voulût compter ?******: 
l'élévation de l'œil du fpe&ateur au deflus î^jj 1 " 
de fà furface , laquelle u'cft nullement- confi- 4^9 
d'érable , principalement quand la pluye, où plaine 
l*Arc-en - ciel paroîc , en eft tant foit peu **<fl l'- 
éloignée, m*** 
Il n'y a point de doute que fi le Soleil f^jg* 
étant dans l'Horizon , le fpc&atcur étoit J, c#r . 
fort élevé comme par -exemple , s'il étok il*. 
aii ibmmet d'une tour fort haute , l'axe de XXVI. 
la vifîon, dans lequel eft le centre de l'Arc- Cmmenâ 
en-ctei feroit alors notablement élevé aoJ^rtÊ 
de/Tus de l'Horizon , en comparaifbn de la ^Jj* * 

frondeur du cercle dont cet Arc a coutume t*\ rC .tn* 
e faire une partie ; fi bien qu'il en pour- eielfeug 
roit paroîcre plus de la moitié , Et mê- **f*rm* 
me on pourroit fuppofer la tour fi haute, * u * %%M & 
8c la pluye fi prés de l'œil da fpedateur , J* ** . 
qu'on verroit l'Iris comme un cercle en- * *' 
tier. 

£t fi quelque nue empefeboit alors les XXT1& 
rayons du Soleil de tomber fur h plus hatt- Cmméw^ 
te partie de la ckconfcrcûce ie ce ttt~' n ** ut 
Tome IL P 
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+9irm cie , on n'en verroit que la partie d'em- 
"??"'* bas , qui fembleroit an Arc-en-ciel ren- 
™,J|* verfé ; teli peut - être qu*onc été tous 
' * ceux dont quelques Auteurs font men- 
tion , comme d'une chofe fort extraordi- 
naire. 
xxv xix. *" c 9 UC j* di s n'erapefche pas qu'on ne 
jtam ' puiflè ▼<»* un Arc-en-ciel* renverié par un 
méytm de autre moyen 5 Car fi le Soleil étant élevé 
'vir un fur l'Horifon plus de quarante Se un de* 
*^ r f tm S rcz quarante - fi* minutes , fes rayons 
t £ r « rf * # tomboient fur la fuperficie toute polie de 
quelque grand lac , au milieu duquel fut 
le fpe&atèur , & fi en même temps il 
tomboît «ne pluye dans l'air , au lieu ou 
fes rayons fe refiéchiflènt r ce feroit com- 
me fi le Soleil éclairoit de deflbus l'Hori- 
fcn,& l'axe de la vifion fe continuerait 
alors de bas en haut : D'où il fuit que la 
fuperficie conique qui détermine le lieu 
des gouttes qui doivent paraître colorées » 
feroit toute entière au aefîiis de la fuperfi- 
cie de la terre 5 Mais parce qu'il n'y au* 
roit des gouttes que vers le bas de cette fu- 
' perfide conique , les nues toute entières; 
occupant le haut , il eft manifefte qu'o* 
11e pourroit voir qu'un Arc- en-ciel ren- 
verfé. 
XXIX. Nous devons ici nous retfouvenir que 
pourvoi nôtre imagination n'eft pas capable de fc 
/'Arc tn ^ reptefènter diftin&cmcnt les grandes dif- 
-*' e J £* • tances , niais que parte une certaine me- 
**VtJ* f 4rc oousne soyons plus les objets que 

wtmrM* ^° US un m $ mc éloignement : Ce qui tait 
qu'il y a- une infinité d'objets qui font ioé« 
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gaiement éloignez 4c nous, que nous nelaif- 
Ions pas néanmoins de figer également 
éloignez. Ainfi , encore que la iuperficie 
entière de plulïeurs nuées cnfemble font fort 
inégale & ondoyante , & que les diverict 
parties de cette fuperfîcie foient fort inéga- 
lement éloignées de l'endroit où nous Com- 
me s, nous l'imaginons néanmoins ordinai- 
rement , comme fi c'étoîc une (impie fuper- 
ficie (pherique concave *. dont nôtre œil 
fût le centre v 9c même nous j rapportons 
les antres chofes vifibles qurSpit beaucoup 
au deçà , comme les pointes de nos clochers» 
& les oy féaux qui voient dans l'air ; Or cet» 
te méprife , ou plutôt ce deffaut de nôere 
imagination , fait que nous y rapportons 
âuûT les couleurs de PArc-cn ciel, lequel 
par confequenr nous jugeons plus loin de 
nous, plus grand & plus régulièrement rond» 
qu'il % n'cû en effet. 

Par là vous voyés qu'encore que les gou- ^» 
*es de pluyes foient abfoiument neceflaires ^^ 
pour la production de l'Arc- en-ciel , il peut j^^ 
bien néanmoins arriver qu'il n'en tombe m§ f*» 

Gintau lieu du Ton fe perfuade qu'eft ccptwi* 
eteore. , •• £* 

Mais à l'occafion de ceci , il ne faut pas 



•à Ce* 
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oublier de dire que fi les gouttes de pluye rA, ( jg« 
qui doivent paroitre colorées , ne fe ren- ciel. 
contrôlent pas vis- à- ris d'une nue , mais XXXI. 
vis- à* vis de quelques autres objets ,, aufr &»**«» 

Îuels ont portât (à principale attention , ce ^ € ^L 
:roit fur ces objets qu'on croiroit joit'*^/** 
^Arccn-cwi, comme en cjret, jcn a^ %Uj*rum 

P ij ***** 



J40TRAÎTP DE PHTSIQJJE, 
qui me paroirTent for les côtes des mon* 
tagnes : Et un de mes amis fe trouvant un 
jour dans un lieu fore haut dans les Alpes, 
& regardant une vallée qui étoit vis-à-vis 
de lui , où il tômboit une etofle pluye , donc 
les gouttes étoient éclairées des rayons du 
Soleil , qui étoit alors fort élevé for l'Ho- 
rifon , & dans la partie oppofée à celle où 
tomboit la pluye , il vid un Arc- en- ciel qu'il 
fe petfuadoit étrefur l'herbe de la prairie qui 
étoit au de- là de la pluye. 

xxxn. ^ nc k u * P as non pl^ P?^ r ^ 0I * S filcncé. 
D'un <»• nnc obfervation digne de remarque , qui eft, 
trt Arc* qu'au lieu que nous avons jufqu'à prefent 
tn cul confideréles gouttes d*eaù comme tombant 
**tr*°r cn j» â i r t & paflànt les unes après les au* 
*;««,>#, trcs p ar | cs endroits où elles doivent être 
pour paroi cre colorées, nous pourrions pen- 
ler qu'elles feroient arrêtées en certains 
lieux, où elles conferveroient une figure qui 
ne differcroit pas fenfîblement de la ronde. 
En effet , un fçavant homme Te promenant 
un jour le matin fur une levée , apperçcut à 
côté de lui fur les herbes d'une grande 
prairie qui étoit proche , un Arc en-ciel 
qui lui 1 embloit changer de jpiace & avan- 
cer juftement autant que lui» ce qui ré- 
tonna d'autant plus que Fair étoit fort fe* 
ram , $c qu'il ne paroifToit aucun nuage tout 
alentour ; Mais Ton 'étonnement cefla , lors 
qu'ayant confideré les herbes de la prairie, 
il en vjd prefque toutes les feuilles couver- 
tes de gouttes d'eau, femblables à celles de 
la rofée , lesquelles il cftiraa s'être formées 
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de la chute d'un brouillard fore épais ,donc 
l'aie avoit été chargé quelque teins aupa- 
ravant : Car 1* explication précédente ne lui 
étant pas inconnue , il jugea bien que ç*é- . 
toic ces gouttes d'eau qui caufoient f appa- 
rence de cet Arc en-ciel , qu'il continua de 
voir» tandis que ces gouttes durèrent fur les 
herbes j Et il vidbien que cet Arc de voit 
paraître renverfé , comme en efrec il lui pa- 
roiflbit, à caufe que c'étoic feulement la par- 
tie U plus baffe de la fuperficie conique »^ul ■> 
croit alentour de l'axe de fa viûon , qui ren* 
controit ces gouttes d'eau. 

Au refte , afin que vous ne puiffiez douter, xxxnr. 
que ; cette rondeur es afte que l'on remarque Cowwm 
ordinairement dans i*Arc*en-cicl , dépend, Vf** 
Comme j'ay dit un peu auparavant , de ccJ*'""* 
qu'on rapporte fes couleurs fur une furfacc ** **? 
qu'on l'on fe perfuadectre également éloi- £]£> 
enée, confiderez que fi la pluye qui nous 
Fait voir PArc-en-ciel tpmboit û prés de 
nous , que • nous puimons remarquer la dif n 
ference de ladiftànce de ces gouttes , & cel- 
le de la diftance des nues , ou des autres 
corps qui font au de- là , & far lefquels nous 
le rapportons , pour lors l'Arc- en- ciel ne f , 
nous paroîtroit plus fi régulier, & l'on s'ap- 
percevroit de plusieurs diverfes inégalitcz, 
félon que la piuye tomberoit diverfemeat 
fur la. terre. Par exemple, fi le vent la châf- 
foit vers nous, en forte que les gouttes les 
plus baffes fuflent plus prés de nous que les 
plus hautes, en ce cas les cornes de PArc-en- 

ciel devrptent paroître moins éloignées de 

t% •• • 
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bous que la voûte , & confequemment cet? 
Arc détroit paraître incliné à l'HorW 
ion. 
--b ^it. & $ * a P^ a y c ** terminoit du côtédufpcc- 
iêlmmem tateur, dans un plan tellement incliné à l'axe 
en frmt delà vîfion, qu'il fit un angle aigu vers la 
***£*• main gauche, & un obtus vers la main tfroi- 
![VjJV ce , ce ferott une neceflité que la fuperficie 
2J/^ô Conique qui détermine les gouttes' qu'on 
iméi<dt doit voir colorées , les rencontras de telle 
4* forte, que celles qui ipiu à la gauche fuf- 
ifcnt beaucoup plus prés de l'œil do fpeçla- 
tcur , fc de Taie de la Tifion , que celles qui 
font à la droite : Ec dautant que ce font ces 
deux fortes de gouttes qui forment les deux 
«ornes de l'Arc- en-ci cl , ces cornes de- 
vraient neetflairement paraître inégale- 
ment éloignées j Enfuite dequoi , comme 
t on établit le centre de cet Arc dans un 

Î>oint également diftant des deux cornes, il 
croit impoffible qu'on ne lj jugeât être 
hors de l'axe de la vifion. 
xxxv* Ces diverfes fortes dlrregularitez dont je 
X>*r#- viens déparier, préfuppofent toujours que 
tris irré* | cs comtes de pluye ioient exactement ron- 
£* J!]J^ des „ comme elles ont coutume d'être: 
cfrtfW, 'Mais fi l'on fuppofoit que le vent tes 
, v * applatît en divers feus , il ferait aizé de ju- 
ger qu'il en devroit naître plus d'irregufa- 
ritez » qu'on n'en a jamais, véritablement ob- 
f crvé • 
xxxvi. À quoi fi nous ajoutons que PArc-en- 
Cemmtntcïtl doit paraître interrompu en quelques 
&f*mt endroits ytauand il cefle d'y pleuvoir , ou> 
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Juand les rayons du Soleil (bac empefchez/»' in» 
*y parvenir* & qu'au contraire certaines **mm- 
brèches qui paroifToicnt en quelques en**"* 
droits , {doivent fe remplir , lors qu* il conv» 
menée à y pleur oir , ou lors que les rayons 
du Soleil , qui avoient été retenus par l'in- 
terpofition de quelque nuage , commencent 
à y tomber, il oTy aura aucune circonftanee 
de ce Météore tant Toit peu confiderabie , 
dont nous n'ayons rendu une raiibn, tres- 
êvidente . 

Je finis en cet endroit cette troifiéme Par- xxxvr * . 
tic, mais cette troifiéme Partie n'eft pas ♦*■•• 
pour cela finie 5 Elleembrafie tant de cho- £"?* 
fes qu'il cft impoûlble qu'aucun homme *j fa? 
mortel les puifle toutes expliquer $ Et la f*/f«# ' 
plofpart de celles qui retient à éclaircir , «*•/* k 
dépendent de tant de circonftances nam-*' #w &*»- 
euliercs , dont les unes demandent beau- jJJJÎ 
coup d'étude & d'application , & les autres ** 
ne te fçauroient découvrir que par hazard 1 
que quand j'auray mis la dernière main à 
cet ouvrage, & que j'auray même expliqué 
toutes les autres choies qui pourront enco- 
re cy- après venir à ma connoiflânee , il en 
reftera encore affez pour exercer durant plu- 
sieurs fiecles ceux qui viendront après nous. 
Mais quoy que ce qui relie à faire Toit d'une 
étendue' prefque infinie , 6c' qu'ainfi ce que 
j'ajr dit ne (bit 1 prefque rien en comparai ion . 
de ce qui relie a dire je croiray néanmoins 
Avoir anez fait fi les principes dont je me 
fuis fervy, & que j'ay établis , font tels, que 
&ns les changer , l'on puifle continuer , & 
avancer chemin dans la découverte délave- 

P 111) 
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rite. Parions donc maintenant du corps ani- 
mé» 6c cflayons fi nos principes pourront 
fcrvir à nous en faire acqueiir quelque con- 
aoiffanec. 



fin de la troifieme Partie. 
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TRAITE' 
DE 

PHYSIQUE. 

QUATRIEME PARTIE 

DU CORPS ANIME'. 

m 

CHAPITRE PREMIER. 

De ce qui efl contenu en cette 
quatrième Partie. 

» 

|UOY qvepar le corps animé 
;t f on entende ordinairement les c . - 
f a nimaux & les plantes , je ref- &££• 
» rrains néanmoins ici la ûgni* t*u*df* 
fication de ce mot, à celle des animaux fer t§ 
feulement. Mais comme il y en a une infi» t9r t**n+ 
niré d'efpeces, ce feroit tenter l'impofliblt mé * 
: cjue d'entreprendre de parler de chacuie en 

: P Y 
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particulier t Ain fi nous nous contenterons 3e 
traiter ici du Corps de l'homme , que nous 
ayons plus d'intérêt; de connoître que pas 
un autre : Et cela n'empêchera pas que nô- 
tre difcoursnefcpuiflc aufli appliquer à ceux 
des autres animaux ,& qu'il ne puifle fer vira 
rendre rai Ton des proprietez que la plupart 
des bêtes ont, communes avec les nommes. 
1 1. Toutes les connoiflances que* Ton peut ac- 
Lt dtux quérir en ceci , font de deux fortes ; les unes 
f 9rtêt ,i*tc peuvent acquérir par le moyen éci fens r 
£ J les autics ne peuvent le acquérir que par le 
moyen du raifonnement » Et l'on peut, dire 

3ue celles» ci dépendent en quelque façon 
es autres, étant certain que ce qu'il y a de 
fenfïble dans un fujet , nous fert de règle & 
ât fondement l yo\\t porter nôtre jugement 
touchant ce qu'il y a en lui d'infenfible. 
C'cft pourquoi pour écrire ici avec ordtc» 
je me trouve obligé de commencer par les 
chofes qui combine fous les fens. • 

Ces chofes font aufli de deux fortes : Car 
III. l es uncs &<" extérieures , & fe prefentent 
2>*4eux d'elles-mêmes à nos yeux, les autres font 
fimt d< inretieures £ cachées , & ne fe découvrent 
'Sttfi? ^P'^C*^^ quelque préparation , comtlic 
fityws celtes- qui fe découvrent -par I* <tiâè&ion 
d'un cadavre. Il eft inutile de faire le dé* 
nombrement des premières : Car chacun 
fçaitailèz qu'il a une tête y des bras, une poi- 
trine , &c. On fçait aufli que nôtre corps eft 
corapofé de plusieurs , diverfçs parties , dont 
les unes peuvent être divifëes en d'autres 
parties fsmblabies , ou de même nature , que 
les Médecins appellent des parties fimilai- 
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rcs , telle ou'eft la chair j Et les autres 
se peuvent dmfcr en des parties diflemt) la- 
biés , ou de différente nature , à qui Ton a - 
donné, le nom de parties diffimilairesi Ainfi* 
la main qui fe peut divifer en chair s en os, 
en nerfs , en tendons , Çcc. qui font des 
çhofes de différente, nature , cft une partie 
diflirailairc. De même , on fçait qu'il y a 
dans nôtre cotps des parties qui nous 1er* 
Ycnt comme d'outils , pour faire certaines 
a&ions , que nous ne pourions faire fans el- 
les , comme par exemple , la main nous fert 
pour écrire ,& ce font ces parties que l'on 
appelle des parties organiques, L'on fçait en- 
fort que dans chaque partie tant foit peu 
confiderable , on peut aligner des parties x 
hautes, balles , moyennes , & latérales. 

Ceux qui traitent de ces chofes-là avec j y 
beaucoup d'étendue & d'application , com-^.^' 
me fi elles étoiftnt fort importantes , font d* tb*- 
caufe d'un mal" plus grand qu'ils ne s'ima-/?* **'*/ 

Iûnent : Car ils gâtent & corrompent par là "'^ A* 
'Efprit de pluûcuts perfonnes , , qui fe font £*.£ 
«ne feience de* mots , an lieu de celle des^' ptm 
chofes » Enfuite «dequoy , ils s'ateoftturaent i /;«/;«*. 
. parlerions fin , & après avoir long ? tems mt *u 
difeouru , il fc trouve qu'ils n'ont rien die 
. que ce que tout le monde fçavoit déjà ; fi te 
; n'eft peut-être qu'ils fe font exprimez dans 
.un certain jargon qu'ils a&étcnt, qui peut 
.bien à la y ai té leur acquérir quelque eftirac 
-auprès dés ignorans , mais qui ne fçau~ 
■•fait, que leur attirer le mépris de ceux qui 
ont le goût allez fin , pour difeernerye l 
qui u'eft que verbiage, d'avec ce qui fart 

P Tj 
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du fond d'une véritable dodrine. 
y v Sans m'arrefter donc aux parties este* 
Le fi*i$ rieutes , je traiteray principalement des par- 
fu 9 §m tics intérieures , Mais je veux bien encore 
/**' ** tous avenir que la description que je feray 
***■«"• ^ c quelque*** 1065 » n * c ft P as wnl ^ pottr les 
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tf, faire connoitre a ceux qui ne les ont jamais 

veucs que pour les rappeller dans l'imagi- 
nation de ceux qui les onc déjà obfcrvées 
dans un cadavre» ou du moins qui ont con- 
fideré le dedans du corps de quelque animal 
qui aies parties intérieures à peu prés fera- 
blables à celles . de l'homme , Car c'eft uq 
abus de croire qu'un difeours > pour clair 9t 
ample qu'il pttifle être, puiffe jamais fi bien 
donner a connoître , ce que l'infpcétion d'un 
fujeteft capable de nous découvrir prefque 
en un inftant. 
VI On poortoitâ la vérité mettre les os au 
+ ' . nombre des chofes qui méritent qu'on en 
g «> ijt «» c UBC mention exprefle , puis qu étant 
a$ f*r. % cachez fous la peau , ils ne le découvrent 
été %i pas à la voie : Mais parce que je n'entre- 
prens pas icy de faire un Traite complet de 
cette matière» que je n'envHàgc que fous 
certains regards que l'on découvrira dans 
lafuitc \ Se que l'attouchement feu) nous fait 
- affez conaoïtic comment ils font faits , 9c 
•u ils (ont placez , ouand on les a une fois 
«bfervet dans un ujuclette , où l'on doit 
auparavant avoir pris garde à leur figure 
•artkulkfe , 9c à la manière de leur aflem?» 
fclage , je m'abftïcadray d'en parler dans ce 
♦aité-cj. 
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CHAPITRE II. 

Vefcription générale des plus giroflier es 

parties qui font renfermées dans le 

corps humain. 

L'Os de la têce qu'on nomme le crâne , j # 
cft rcmply d'une fubftance molle Se £««* 
blanche, à qui Ton a donné le nom de cet-**** 
veau , qui s'alongc & fe continue dans les 
os de l'épine du dos , comme dans on canal 
que forment ces os, auxquels les cotes font 
attachées, Se à 'qui les Médecins onx donné 
le nom de Vertèbres. 

Le ctane ne '.touche pas immédiatement | j 
le cerveau , lequel cft envelopé d'une for- £,, "*. 
ce membrane, qu'on nomme la Dure- me- ^n 
*e , au défions de laquelle il y en a enco- é» ctr- 
re une plus délicate. , qu'on nomme la Pic- ***** 
mère. 

Le tronc du corps , ou cette partie qui eft - j « 
comprime depuis le col jusqu'au haut des _ ~ ! 
cuiûes , contient une grande cavité qui cft J^ ^ ^ 
remplie de plusieurs chofes fort différences, pericsr 
Le haut de cette* cavité qu'on -nomme k 4«,4»d» 
rentre fuperîeur , ou la poitrine,- comprend «■*• 
les poumons, qui font divifésen pluûcurs 
lobes, 3c ftmblent entourer une raye qu'on 
somme le Péricarde, qui forme une efpece 
«le poche , au dedans de laquelle eft le cœur, l * 
Jcq tt cl nage dans une liqueur fort peu dilc- 
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rente de ce que nous paroît l'urine. Le 
coeur par des ligameas qui font à fa baze , 
eft attaché aux Vertèbres , en telle forte que 
(a pointe incline tant fait . peu vers le côté 
gauche. 
I y Au défias des poumons Se du coeur , i 
bu DU l'endroit où fe termine le Ventre fupericur, 
fl**gm+, cft le Diaphragme , qui e(l une membrane 
affesf épaiife > qui fepire te rentre fuperieur 
de l'inférieur ,eft tellement fkuéc.que quand 
l'homme eft debout , elle fe trouve comme 
de niveau , fans pancher gueres plus d'an 
* . côté que de l'autre. 

y t Au deflbus du Diaphragme , dur côté 
j>« f yê droit eu le foye , dans la partie inférieure 
& de 6* duquel eft la bouffe du fiel > & du côtégan- 
J"*/* **che cft la rate,. 

jUlye.it Cependant nous ayoos vu un cadavre, il 
t* rat*. r . * j - i ^ i i» 

*V I y a cnTKon Tin S c ans > " ans ^qocl 1 arran- 

'*fit**ti9* g cmcût & c ccs parles étoic tout diffèrent , 
«jc/f«or^i»ic foyc'fe rencontrant du côté gauche s & U 
mirtt d»wt du côte droit $ qui eft une chofe fi race, 
/<>/»<£ <*f qu'elle n'avoit point; encore ité remas- 
'< r*f. > q U éc, 

. Y t t Eûtre le foye & la rate fe trouve le ventri- 

2uwn c ^ e > ou tout ce queVon boit & mange fit 

V'Wt. wccu, fie y eft porté par un canal > qu'on 

nomme l'Efophage , ou le gofier , lequel eft 

couché le long des Vertèbres. 

T If I.J Le Ventricule eft percé en deu* endroits; 

Dt$ *tuk fori enteée * pour y recevoir les viandes & 

mmvrts : £ (a iortic , pour leur permettre d'en fortin 

*£?*? Et c* cft en cet endroit- là, qu'o» nomme k 

******•„ Pilote , que commencent Jes intcftins,oa 

.. les boyaux , lefqucls aptes piufiçurs dctooi» 
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fc terminent a cette partie bafle par où U 
y aident les groflkrs excremens. , 

À proprement parler , il n'y a qu'un feul I X. 
inteftin \ mais comme une longue rue re- l)*s im- 
çoît quelquefois difrerens noms en diffèrent H fi**. 
endroits}, ainfi ce long inceftin fe divifè par 
la penféeen pluficurs parties, à qui les Mé- 
decins ont donné dittèrens noms. La> pre- 
mière partie qui touche immédiatement ai» 
ventricule , s'appelle le Duodénum ; la fui- 
vante le Jéjunum s la troifiéme Tlleum \ la 
quatrième le Colon; celle qu'on pou rr oit 
appcllcr la cinquième & dernière , le Rec- 
tum: Mais centre l'Ileum & le Colon ,it y 
a un bout de boyau , fermé par le fond corn* 
me un cul de Tac, qu'on appelle le Capcuro r 
Ce qui fait que l'on conte fix inteftins s les 
trois premiers font appeliez grêles ou me- 
nus , & les trois autres font beaucoup plus 
gros. ; 

Tous les inteftins fêmblcnt d'abord flo- %. 

' ter dans le corps fans aucune attache , mais D+ mu 
en les maniant , on voit qu'ils font attaches fc*t*r*. 
à une certaine taye ( qu'on homme le Mé# 
fenterc } laquelle eft attachée aux Verte- • 
bres. 
, Outre cela te bas- ventre contient les deux X J^ 

' reins , ou rognons , qui font attachez anx Du reim 
Vertèbres > Se la veffic , qui eft le refervoir <* ** '* 

f de l'urine. *#■• 

Il eft bon de confiderer ainfi gtoffiere- 
ment toutes ces chofes , non feulement avant * l * 
que d'y faire des remarques particulières >#/££*' 
mais aufli avant que de defeeridre à la con- d'tkcrd 
fidesatioa de quelques autres qui ac fe dé- ftfin» 
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t* f t#t*ti rouvrent pas fi aifément $ afin que conooif- 
** "tyt* fane aiuû en gros l'ordre & la difpofitioiHk 
toutes ces parties , nous nous formions d'a- 
bord une idée générale de toute la machine 
' du corps humain , qui eft l'objet de nôtre 
recherche. PatToos maintenant aux choies 
-qui demandent une eftude, & une descrip- 
tion un peu plus exaâe* 

, CHAPITRE III. 

Du Cerveau , des Nerfs ^ & des 
Aiufcie^ 

I. T E cerveau eft divile en deux parties, 
JO* <**- L» l'une antérieure , & l'autre pafterieure. 
***u & L'antérieure , qui eft beaucoup plus groflè 

«****• "^ tautre > rctient lc nooi de cerveau , & la 
pofterieure s'appelle le cervelet. Dans la 
iubftance de la partie antérieure (ont deux 
cavitez, tellement fituées , au'cllcs ont com- 
^munication avec une troiûeme , qui eft dans 
la partie pofterieure. Et au defTus du conduit 
par où le fait cette communication ,eft une 
petite glande , appellée Conarium , qui eft 
attachée par fa baze au corps du cerveau; 
dont elle fait partie , Se ferablc par fa pointe 
comme fufpendue au milieu de toutes ces 
cavitez. Cette petite glande eft fort remar- 
quable, pour les grands ufages qu'on lui peut 
attribuer ; & elle a cela de particulier, qu'el- 
le eft unique , au lieu que les autres parues 
du cerveau {ont toutes doubles. 
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Lors que dams une opération anatomique 1 1. 
Ponfe met en devoir d'ôter hors du crâne ?*/'/* 
le cerveau qui y cft contenu* Ton s*apperçoit ****** *? 
qu'on en cft empefché premièrement, par- ** ,y, * 
ce que la Dure«-mere tienc en quelques en- 
droits au crâne j & fecondement , parce qu'il 
parc du cerveau fept paires de nerfs j qui 
renient vers dificrens endroits. l&$ deux 
nerfs optiques > dont nous avons parlé vers 
la fin de la première Partie de ce Traité , 
jompofent ce que les Médecins appellent la, 
première paire 4 La paire qui aboutit aux . 
mufcles des yeux , eft la féconde. 11 y en 
a trois qui vont à la langue , qu'ils nom- 
ment la troisième , la quatrième , & la fep- 
tiéme paire. Celle qui va aux oreilles eft 
la cinquième * Et la fixiéme eft celle qui 
defeend au travers du col , & qui fe fubdivi- 
fc en plufieurs petits nerfs , qui vont abou- 
tir fcoarément aux poumons, au «coeur, an 
▼entncule 'aufoye, à la rate , aux inteftins» 
6c aux autres 'par tics qui font contenues dans 
le ventre fupericur & inférieur. 

' On voit auffi fortir plufîeuts gros nerfs de III. 
cette partie du cerveau qui eft contenue dans *" <«■ 
les Vertèbres , d'où ils fe vont terminer dans tret mf f* 
tous les membres du corps. 'VV?* 

Tons ces nerfs, de même sue les prece- " t ^^ 
dens , font chacun envelopez de deux mem- hr ^ nêS 
branes affez fortes , lefquelles ne par enflent in urfg. 
autre' chofe que la Dure -mère , & la Pie- 
mère continuées. . - . 

La fubftançe intérieure des nerfs , qu'on V. 
peut appel 1er leur mpëlle , eft compofée d r un £* U 
grand nombre de filets focs déliez , qu'on miHUti* 



jf4 TRAITEVDEPHTSlÇyJEf 

wtrff t €► voit à la fin fc des- unir & fc diilîpcr danfc 

âêt m*/ quelques endroits du corps , où ils fc déro- 

**• bent a la veuë , & deviennent tour à fait in* 

fcnfibles. Mais la plufpatt de» nerfs fc di& 

fipcntÔC fcdîvifent de celle forte, qu'après 

que les filets donc ils font eompofez fe font 

comme confondus dans on morceau de chair 

arec lequel ils font ce que Ton nomme un 

mufclc , ils fc raffcmblcnt derechef , & coro- 

pofenc un tendon , qui pour l'ordinaire fc 

▼a attache* à quelque aa. ^ 

VI. Un Anatomifte étranger , appelle M, 

Di/rofi- Stenoa , n»us a depuis peu fart remarquer, 

s*» des q UC l a difpoficion des filets d'un nerf qui 

•w-if concourent à la formation d'un mufclc, 

JJJf^^eftà peu prés telle que vous la voyez* dans 

gu cette figure» dans laquelle A B, cil le nerf, 




9 » 

BECF, eftle corps du mufclc 3c C D en 
cft le tendon : Et moiennant cette difipofi- 
non, à laquelle celle des* fibres de la chair 
s'accorde, il eftaflez mamfeftc que fi les 
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intervales GHILM, fe rempliflènt tout à 
coup d'une matière qui reflembk à un ai* 
fort fubtil, celle que fera celle que nous dé- 
crirons plus particuliefement Cy- après , à 
qui les Médecins ont donné le nom d'écrits 
animaux, les filets femblables.* à celuy qui 
cft marqué £C, Te doivent trouver fort 
inclinez au refpe& de ceux qui reflemblcnc 
à B E ,& ladiftance de B à C , ne doit êtte 
gueres grande 5 au lieu que fi les mêmes 
mtcrvalcs O H I L M , fe vu idem , les filées 
femblables 4 E C doivent fe redrefler r Se ap* 
proeber les uns des autres , & concouram 
taefque directement arec ceux qui reucm-. 
Went à B E, ils font que la diftaocc de B i 
C > devient plus grande. 

Remarquez ici que Tcndrott du nerf mar- VIL 
gué B» où commence le mafclc , s'appelle De £* *** 
ion origine j 9c que l'endroit marqué &>£*£-- 
ou le tendon s'attache a un os, ou à quelque 4 U *^ 
autre chofe que ce foir, cft ce que l*bnnonw/r; 
me fi>n Infcttion. 
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4#MW(S , tfm^ i HH MW CflP) 191 tfffrflN 1 
CHAPITRE IV. 
Duccatr. 

j } T A figure extérieure du «rut cft une des 
2# r / I . choies que l'on n'a jamais ignorées ; & 
M/ 4» l'on a même connu de tout tcms que- la 
ont* ( chair donc il cft compofé cft celle de tout le 
corps qui cft la plus ferme, la plus ferrée, & 
dontJes parties ic des- unifient le plus dift- 
cilcracnti Mais ce n'eft que depuis fort peu 
de tcms, qu'un des plus curieux Anatomiftcs 
s'étant arifé de faire cuire un cœur , pour 
connoître mieux 4c plus facilement la difpo- 
fition de fes parties, a enfin reconnu que les 
fibres de fa chair font difpofècs en deux 
x divetfes manières \ qui font telles , que cel- 
les de dehors fe conduifènt comme en lima- 
çon depuis fa baze jufques vers & pointe, le 
3ue celles de dedans ayant une dlfpofitiou 
iflèrente tendent plus directement de la 
baze vers la pointe. 
1 1. Or cette différente difpofition des fibres 
J>$ futit du cœur nous donne occafîon de juger que 
*»•»** le cœur cft un double mufcle * qui eflr telle» 
"J5* J *f , ment compofe .que fi les interrales qui fonc 
fa ' encre les noies qui voue en limaçon, le rem 
pliflent tout d'un coup d'un matière fait 
coulante , il doit s'aloager & fe rétrécir ; au % 
lieu que fi ces intercales fe vuident , Se que 
ceux qui font entre les fibres du dedans 
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Tiennent à fe remplir , il doit s'élargir Se 
ièracourcir. 

Il y a dans le cœur deux chambres , ou ca- III. 
vitez , qui font feparées par une portion de 2>*f^« 
la chair du coeur , qu'on nomme le Septum- ^ 9 \ ** 
médium , ou la cloifon metoyenne, L une de 
ces «avitez eft adroite, Se l'autre à gauche, 
toutes deux font plus longues que larges, 
mais la longueur 'de la cavité gauche cft vifî- 
blement plus grande que celle delà droite. 

Chacune de ces cavitez a deux ouvertures I V. 
qui font fituées vers la bafe du cœur -, à l'en- D** »«fc 
tréc de ces ouvertures il y a certaines peaux V** un * ' 
qui fervent comme de portes , pour ouvrir Se ^ £"* 
fermer ces ouvertures , Sç qui (ont tellement i eVft 
difpofées qu'elles ne peuvent s'ouvrir Se fer- v*lvuttt â 
mer que d'un certain fens. L'une de ces ou- 
vertures qui répond à la cavité droite , a rrois 
de ces peaux, ou valvules , dont la di(pen> 
tion eft telle qu'elles s'ouvrent facilement 
quand quelque chofe fe prefente pour y en- 
trer : Au lieu qu'elles le ferment quand il fe- 
prefente quelque chofe pour en fortir. L'au- 
tre ouverture a aufli trois valvules , difpofées 
à contre- fens des premières, en forte qu'el- 
les permettent bien la fortie à ce qui eft déjà 
dans cette cavité , mais qu'elles s'oppofenc 
à ce qui s'offre pour y entrer. De ces deux 
ouvertures de la cavité gauche du cœur , il 
7 en a une qui n'eft pas ronde comme les au- 
tres , mais de hVarc ovale v laquelle a deux 
valvules , difpoiccs à s'ouvrir pour donner 
pacage à ce qui fe prefente pour entrer dans 
cette cavité , Se à fe fermer quand la même 
choie fe prefente cour en ibrtir. L'autre 
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ouverture a «ois valvules difpofécs à con- 
tre- feus des deux autres qui fe peuvent oo- 
* vrir pour laiffer fortit ce qui cft déjà dans 
cette cavité, Se qui fe ferment pour empê- 
chée que rien n'y entre* 

chapitre v. 

Des Vents & des Artères. 

t TLn'y a gueres de parties dans U corps, 

Di, verni I dfo » U nc fottc dtt faD S ^ ° n: l > < P Î~ 
S £T que: Maïs il y a certains vaiffeaux d'où le 

^f#<ro. iaog coule en grande abondance , lors que 

l'on vient à les ouvrir* Ce font comme des 

canaux qui portent ou rapportent le fang de 

tous cotez , .dont les uns qui ne font coro- 

pofez que d'une peau fort mince , qu'on peut 

aifément ferrer, & dont on en rencontre un 

4 grand nombre au deflbus de la «eau qui cou- 

vie tout le corps f s'appellent des venes 5 Et 

s les autres, qui font composa * une jpeau af- 

£bz épaiffe , & qui n'approchent pas £ fort de 

la fuperficie du corps , fe nomment desar- % 

teres. 

1 1 9 Les vencs & les artères, les plus confidera- 

touetes Mes de tout le corps font au nombre de qua- 

prmip* tre qui fpnt comme plantées à la baze du 

Us vms ÇŒ ar , où elles aboutiflent aux quatre curer* 

*\ u .* turcs dont nous venons de parler. . 3 

ïeTaneV Le vaiffeau qui aboutit à celle des deux 

rtsabo H + oMvcrturcé- de Jta çay.içé droite 4* coçut, gg 
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font les trois valvules «qui en permettent tijflm À 
Tcntrée , cft une vene , à qui l'on a donné le ** ** V 



nom de vene- cave» à peine eft-cllc un peu x y"J r j 
«éloignée du ctitur , qu' 

WMW* 



des Vertèbres , & (è divife en deux branches] "* *" ** 



qui concourent affez directement i Tune des- 
quelles fe porte en haut, & (è fubdivifeea 
un grand nombre de rameaux qui vont aux 
bras & aux autres parties fuperieures du 
corps , & pour cela s'appelle la vene* cave 
afeendante % L'autre delcead en bas \ 8c fc 
fubdivife auflï en un très-grand nombre de 
branches , qui vont vers les coiffes & les au 
très parties inférieures du corps, & pour cela 
s'appelle la vene cave dépendante. Et ainfi , 
tontes les venes du Corps, excepté celles des 
poumons & du cceur , font des (dependencés 
de la vene* cave , ou comme des rameaux 
dont la vene-cave eft le tronc. 

Quelqus-uns exeptent aufli les venes (du j f é 
Mefentere * Mais parce qu'elles s'unifient o ft# [ u 
dans un fcul vaiûeau , qu'on nomme la vene- t*»#j dq 

Sorte , qui fc va planter dans la partie baffe M<fi»tf- 
u foyc de la partie haute duquel fort lc re / # * , * #l 
rameau hépatique, qui fc joint à la vene 2"7<Ti*- 
cave au deûous de l'endroit où cette ? t vene mi Mv / 
s* unit au coeur , on peut confiderer les venes 
du Mefèntèrecomme des rameaux de la ve- 
ne-cave. 

Le vaiâeau qui aboutit à l'ouverture de V. 
la cavité droite du cœur où fout les val- £* '*!**• 
▼ules qui s'entrouvent lors que quelque JJLJJJ^ 
chofe Ce présente pour en fortit , eft une ar- * * 
tere , laquelle entrant & fc répandant dans 
les poumons , $*j fubdivifc ca a» nombre « 
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innombrable de rameaux de dirrerente grof- 
feur. Les anciens ont donné le nom de 
. verte arcerieufe à ce vaifièau , parce qu'ils 
étoienc préoccupez de cette créance , qu'il 
n'y avoit que des venet qui aboutifToiént 
à la cavité droite du cœur , & que toutes 
les artères aboutifToiént a la cavité gau- 

vl chc# 

v *• Le vaîfleau qui eft à l'ouverture de la ca- 

Z* ,m vice gauche du cœur, où font les deux val 
«#*/*. "vulcs qui permettent 1 entrée dans cette ca- 
vité , eft une vene , que les Anciens , par ta^ 
même erreur , ont nommé l'artère veneufe, 
dont les brandies fe trouvent éparfès dans 
les poumons. 
VII. Le quatrième vatfTeau , qui eft à l'autre 
Dt'fA" ouverture de h cavité gauche du cœur, & 
,r '*« dont les valvules font difpofées pour en per- 
mettre la fottie, eft une artère qu'on nomme 
l'Aorte , ou la grande artère. On la voit 
prés du cœur couchée le long des Vertèbres, 
, a côté de la yene cave ; & Ion tronc , com- 
me celuy de la vene-cave, fe divifeen deux 
branches , qui envoyent leurs rameaux dans 
tous les endroits du corps où la verte-cave 
diftribue les liens. 
VIII 5^ c 4 tt ^ s Médecins ont , prétendu pou- 
t! S*!** 011 déterminer le nombre des Venes & 
brtfa - «es artères $ mais il ne lont pu faire que 
dettes, de celles qui font les plus lènfibres j outre 
l lefquellcs il y en a prefqû'unc infinité d'au» 

très qui font infenfibles & à qui Ton a 
donne le nom de Capillaires. Et l'on peut 
même vrai - (èmblabiemcnt penfèt 9 que 
tfcft de quelqu'une de ces vencs qu'il iott 

du 
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du fàng lors qu'on eit piqué j-d'où il s'enfut- 
vroic que le fang feroit toujours conteaCL 
dans quelque. vene, ou dans quelque arcerc. 

Les anciens ont enfeigné qu'il y avoit ctt I X. 
divers endroits du corps àzs communica- ^*J ^* 
lions des artères avec les venes ; Et c'eft ce ** * 
que tous les Médecins appellent des Anafto- 
mofes, dont il y en a quelques- unes qui pa- 
roiffent quelquefois dans la fuperficie de* 
poumons : Mais pour les autres , qui font en * 
très -grand nombre, 9c dont rexiftenec fera 
çi-aprés démontrée , l'on peut dire qu'ils 
Je s ont feulement devinées, les ayant éta- 
blies Air une rai fon très- fojbîe f pour ne pas 
dire tout à fait fauffe ;* à fçâvoir , afin , di- 
foient-ils , qu'il paflê du fang des artères 
dans tes venes pour leur donner la vie , $c 
pour faire en même teros qu'il paffe du 
fang des venes dans les artères pour leur 
fervir de nourriture. 

On Médecin Anglois , nommé Hcrvéc , a x. 
dç nôtre tems découvert , qu'en plufieurs &t, ««f» 
eirdroits des venes , & principalement en vain du 
ceux où uoe vene fembie fedivifer en deux *«*'• 
branches , il fe rencontre de petites valvules, 
tellement difpofées , qu'elles s'ouvrent faci- 
lement pour permettre le paflage à une fonde 
qu'on aura introduite dans la vene» & que 
Ton pouffera comme pour la faire avances 
des extrémité* vers le cœur > Au lieu qu'el- 
les s'oppofent au mouvement de la même 
fonde , quand on effaye de la faire avancer 
à contresens , à fçavoir, du cour y ers îe$ 
extremitet. 

Tome II. Q* ~ 
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CHAPITRE VI. 

Des venes Uttées & des vertes 
lymphatiques 

I. A"*Es deux fortes de venes n'ont été de- 

Tretau. Y-> c ouvertes , que depuis qu'on s'eftajifé 

*'•*' Àc faire la di/Ie&ion de quelques animaux 

ftu ! r . vivans, & même pour les découvrir il fout 
varies V r * . ^ ., r 

vents. 7 a PP ortcr quelque précaution 5 Car il faut 

(* fiées. &"£ manger l'animal deux ou trois heures 
devant que d'en faice la direction , autre- 
ment les venes lactées font vu ides, & ne pa» 
' roiflent point. 
j j Ces venes ont été découvertes par Afcl- 

&u fùe ** us * ^ *^ cs a a PP c ^^ 3a&ées a caufe qu'el- 
ecrt ettu fe s f° nc Blanches , Se qu'elles contiennent 
dent les un fijc qui eft blanc : Elles font répandues 
rtves dans toute l'étendue. du Mefcnterc, ou telles 
fn&tes. £ ont ra élêcs parmy ces venes rouges que 
nous avons dit un peu auparavant être les 
rameaux de la vene porte : Et fi on les pi- 
que , on en voit forcir un fuc qui eft blanc 
comme du lai&, qu'elles reçoivent des intef- 
tins , où ' Ton Vapperçoit que commencent 
les exttemitez de leurs plus petits ra- 
' , mcaux. 

vuUsdtl. ° n 7 *HW«* auffi q^ques valvules, 
-venes comme dans les autres venes du corps j qui 
Uftiêt. font difpofées pour permettre à la liqueur 



M 



l V. PART. Chap. VI. 3*$ 

blanche de couler en s'éloignant des intef- 
tins , & pouc s'oppofer au mouvement con- 
traire de la même liqueur. 

Un Médecin de nos amis ( nommé M. I V. 
Pecquet ) a ajouté à cette découverte celle £» *f m 
«l'use efpece de re fer voir , qui cft attaché aux jf rv V?, 
vertèbres , un peu au deflus des reins, qu'il ^ J M 
nous a fait voir plufîeurs fois plein d'un fut ca»*l 
ferablable à celui dont les venes la&ées font thêimdi- 
remplies. Il s'eft aufli le premier apperceuf'» 
-<l*un canal qui s'étend le long des vertè- 
bres , depuis ce refervoir jûfques prés de 
l'endroit où les venes fouclavieres fe vont 
aboucher avec la vene cave* 

Pour les venes lymphatiques , on ne fçait ^ 
pas bien au vrai qui cft celui qui en a fait la Uet «#• 

Îremiere découverte. On les trouve «avec *" Um* 
eaucoupde peine entre les chairs d'un ani- /'<*'«$•«* 
mal vivant j & quoi qu6 la liqueur qu'elles ?T '* 
contiennent , rcfîemble f affez à de l'urine. **£//£ 
toutefois il eft très- certain qu'elle n'en Zc 9 ntitnm 
pas les proprictez : Car Ci l'on en met**»', 
dans une cuillierc fur le feu, elle s'épaiflitôc 
fe durcit comme de la glaire d'oeuf, ce que ' 
,jac fait pas l'urine. 

On ne fçait pas encore tous les détours VI» 
que font les venes limphatiques , ni coin- Des ar- 
ment elles Te diftribuent : Mais on y re- *•'« *** 
marque des valvules, dou* la difpcÂioa eft V^JL 
jfërablable à celle des autres rênes. . hSS^ 
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CHAPITRE VII. 

De U langue > & des conduits dt 

lafalive, 

I* HpOus ceux qui ont traité de i'Anatomïe 
Detfi X ^ u cor P s humain cane anciens que mo- 
brîtdêjmdcïtics , ont tous confideré la langue comme 
Uv£kt un mufclc : Mais ce n'eft que depuis pett 
que nous en connoiuons la itru&ure. Ceux 
qm en ces derniers tems ont eu aflez de 
curiofîcé & d'induftrie pour en faire la re- 
cherche , ont découvert dans une langue 
cuite , qu'entre les fibres dont elle eu com- 
posée, celles qui font vers fa fuperficie font 
couchées le long de la langue & s'étendent 
depuis la racine jufques à la pointe; &que 
les autres , qui font au de/Tous , font comme 
difpofées alternativement en pluiieurs lits i 
où dans les ugs elles vont de haut en bas-, & 
dans les autres elles font couchées de tra- 
vers : D'où il fuit, que les unes ou les autres 
de fes fibres fe tacourciflant félon qu'il eft 
neceflaire , elles peuvent faire mouvoir la 
langue do toutes les manières que nous 
voyons qu'elle fè meut. 
« « La iàhvc ne tombe jpas dans la bouche par 

ha tin ttnc ^ n ^ en ^hle tranfpiration qui fe rafle au 
diéits de travers des pores des gencives , comme l'an- 
fc/«fa*.uquitc Tavoic crû : L'on a depuis peu dé*- 
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couvert les conduits falivaux , qui reûem-» 
blcnt à de petites vencs , qui aboutiffent à la 
futfacc intérieure des joues. Ces conduits 
font aflez, grands pour y pouvoir -fourrer, 
fans Tien forcer ; un brin de foye de&nglier : 
Mais comme ils Te fubdivifenc en de plus 
petits qui deviennent irîfcniibics , on ne içait 
point encore d'où ils prennent leur origine. 

La feule fluidité de la falive peut bien la j \ j # 
faire couler dans la bouche , mais il y a des d*/ c««« 
tems aufquels elle eft déterminée à y tom- fis dt 
ber en plus grande abondance 5 comme par '''#<«* 
exemple, quand nous mangeons quelque € f* e ** . 
viande feche , ou quelque viande qui eft un £ ^*J 4 
peu dure : Car alors , à chaque fois que la * w fc# # 
bouche s'ouvre , & que les mâchoires s'éloi- 
gnent l'une de l'autre, les joues qui s'alon* 
cent & s' aplatirent , reûcrrent les conduits 
îalivaux , & les preflant ainfi en font forcir 
la falive * de laquelle ils fe remplirent quand 
la bouche fe referme , 8c quo les jolies cef- 
fent d'être plates & aloagées > comme elles 
ctoient auparavant. 

Et dautantque les- joues s'aplatirent ex- IV. 
traordinai rement lors que l'on bâille , cela d'où 
dojt aufft faire qu'il tombe une quantité ex- vient f«# 
tfaotdinaire de falive dans la bouche , corn- iâ ^^ 
me en errer on l'expérimente , le même fi^Jjjj2l 
fcnfiblement , que lors que les conduits fa- i ait } MHt 
livaux en font bien remplis , on la darde fàtUt* 
quelquefois aflez loin hors de la bouche. **'•« 
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CHAPITRE VHl 

DesyoArnons. 

I. A P f ^ $ cc < l uc nous ayons cy-deflus remar- 
Dc U, jfV que touchant les Poumons, il ne refte 
Tfâchét pour les bien connoître , qu'a obferver ici 
%*£*/* 4 UC ' ^ e ^ cn ^ roit ^ e la- bouche qui eft vers la 
Mftsntê racmc de * a ^ngue , il defeend un certain 
des foi* cana l > qu'on nomme la Trachée Artère, qui 
mont. fe divife en cane 'de rameaux , qu'il n'y a au- 
cune partie dans les poumons tant /bit peu 
fcnfible , où ils ne fe répandent , de même 
que font ceux de la vene arterieure , ou de 
l'artère veneufe : De forte que ce n'eft pas 
fans raifon que Quelques- uns ont dit que 
les poumons n'etoiént qu'un tuTu des 
branches & des rameaux de ces trois vaif* 
féaux. 

II. La Trachée Ancre reçoit l'air de la ref- 
D'wi piration: Et damant que fa membrane eft 

vîtnt '/«afTez dure & difficile à comprimer , elle eft 
dft'pêûi to "jours pleine d'air * & c'eft de-là que dé- 
m**s: ' P cnc * 1* iegereté où le peu de Çtzanteur des J 

III. Poumons. 
€*nmt*t Les viandes & la J)oifTon ne fe peuvent 
t* luette porter daas l'Efophage fans pafler pardef- 
empêche f uç pcmbouchûre de la Trachée Artère, 
mûombi Toutefois pour l'ordinaire rien n'y fçau- 
d*m /«roit tomber, parce qu'il y a Une efpece de 
poûmêv valvule , qu'on nomme la Luette , qui la 
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couvre lors quèf nous voulons avaler quel- 
que chofe ; Et s'il arrive par hafard que 
quelque '"particule des viandes , ou quel- 
que goutte* de liqueur y tombe , on cft 
alors incité à couder , pour s'efforcer de les* 
tejetter. 

CHAPITRE. IX. 

T>h Foye. 

■* . ' 

EN coupant le Foye on n'y rencontre au r ^J' 
cuns vaiffeaux fenfibles , ce qui faifcdUyjL*^ 
«e que ce «'cft qu'un amas d'un nombre & ftyt, 
innombrable 'de venes infcniibles 5 dans 
lesquelles la vene-portefe difllpe , & qui 
iemblc ne s'être ainfï diffipées, que pour 
aboutir & Fe communiquer au rameau hc- 
patique. 

Le Foye dans la plufpart des animaux , I !• 
auffi bien que dans l'homme , eft d'une cou- Lt ** 
leur qui approche affez de la rouge 5 mais il jJÎ* ££ 
s'en rencontre de certaines efpcccs , qui pne 
le foye verd , d'autres jaune , 8e d'autres qui 
l'ont encore d'autre couleur. 

Nous avons déjà un peu auparavant remar- 1 1 T. 
que qtfc la bourfc du fiel cft fîtuée dans la par- *>" dém 
tic baffe & concave dû foye : L'on voit fortir *]** r Â u 
de cette bourfc un petit canal, qui Te fourchej #( l . 
bien- tôt après en deux branches , dont l'une ^ # 
fc replie poux retourner en arrière, & rentrée " 

rf"N • • • • 
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<Uw le foy e * Et l'autre qu'on nomme le Méat 
eu Canal Colidoquc, k va s'inférer au com- 
mencement de l'inteftm Jéjunum , où il fait 
que le fiel diftile'par un trou qui eft frpetit, 
qu'on a de la peine à i'apperceroir. 

CHAPITRE X. 

De la Rate* 

ON ne connoît rien 3c particulier it U 
Kate jfînon qu'elle eft pleine d'un fang 
*•/«*# fort groffier , & qu'elle a communication 
%ant* mtc ic ▼cnt" c ulc, pac le moyen d'un petit 
me. conduit que les Médecins appellent Vas» 
2nve,&. avec lecœut ,& quelques partiel 
voifmes , pat le moyeu de quelques artères 
& de quelques venes. 
I I. J'ay vu un chien à qui il y avoit fix mois 
§** /* qn'on avoit 6té la rate * la playe qu'il aroit 
ras* *'^f d i| u f a i rc p 0ur ccttc opération ayant été 

^umtni rccoufuë,ellc guérit petit-à- petit , & le chien 
mteftire**?** 1 *^ à proportion Ces forces* enxforte 
à U vit qu'il rie parut à la fin aucun figne extérieur 

que cet animal >fût incommodé de n'en 

avoir point. 
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CHAPITRE XI. 

Des Reins, & de U Peffie. 

LA fubftancc des Reins paroîc de la na- j 
turc d'une éponge fort fine - y &I*on re- a//j 
marque dans chaque Rein une certaine ca- fibflw* 
vite qu'on nomme le baffin , qui cft prefquc <*" *«»»' 
toujours pleine d'urîne. <* d * 

II faut ici remarquer que l'endroit oui'*!' 
chaque Rein eft placé ,*tft celui où font les jj 
extremitez de l'arcere & de la veine qu'on 0,,^ y* 
nommeiEmuIgcnte. fi* U x *ni 

Les deux Reins ont communication avec £*' .««• 
la veflîe par deux canaux fort étroits, qu'on Ç* rfw 
nomme les Uretères, lefqucls pouxj'ordi. /?'; 
naire font pleins d'urine, & où l'on trouve d*,^. 
aufli quelquefois de petites pierres fcmbla- ttrt$. 
blés i celles qui s'engendrent dans les, 
Reins. Ces Uretères s'infcrent de telle 
forte auprès du coi de la veffie , iqu'on ne 
s'apperçott d'aucun. conduit par où ils j m- 
fent l'urine. 
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CHAFITRE XII. 
Du mouvement in fang. 

LE mouvement du fang eft Tune de ces 
choies que j'ay dit ne fe pouvoir Jbien 
do&nnt connoître que par le moyen du rationne- 
d * $ A *^ment. v.t c'eift une queftion. des [plus fameu- 

€ £balt *<• ** cs ? arm * * €S médecins > & au iujet de la- 
mouvi quejle les Efprits fe trouvent partagez , que 
ment du de (ça^oir où £.■ fak le fang , & comment il 
fi*&* fe m^ut. L^s Anciens, dont la plupart de 
nos vieux Docteurs fuivent encore les fen- 
timens , eftimoient que tout le fang partoic 
àd foyc, & que tandis qu'il en tomboir'une 
petite portion dans la vene- porte , & delà 
dans tous fes rameaux ,1a plus grande par- 
tie pafloîfr dans la vene-cave -, & en fuite 
dans toutes fes branches» avec cette cir- 
constance, qu'au fortirdu foyc une quanti- 
té confiderable fe dé tournoi t pour 1 entrée 
^dans ta cavité droite dur coeur, où elle fe 
divifoit en deux portions, dont l'une é toit 
portée dans les poumons , par la rené artc- 
rîeufe , & l'autre paffoit dans la cavité gau- 
che , au travers de la cloison qui la feparc 
de la cavité droite y où étant , elle fe con- 
vertiffoit, difoient ils, en fang artcrial , ou 
efprit yital , qui étoit porté dans les pou- 
mons , par l'artère veneufe , & dans toutes 
les autres parties du corps, pat la grande 
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artère , & par tous fes rameaux. 

Selon cette opinion , le fang fe meac toû- { | # 
joars du milieu du corps vert les extremi- «Ç«* U 
tez , fans jamais retourner en arrière $ Et/* "g fi ' 
comme on prétend tyi'il, n'avance qu'à pro- "'** fin 
portion que quelques parties forcent des^^* f 
venesâc clés artères |pour| nourrir l'animal, ^y?/ 
il s'enfuit que le mouvement du fang àoiidt» a*+ 
être fort lent. *»'•*. 

Cette deézqne a été receuc des Anciens j j j 
fans aucune preuve, en des temps du l'on fai- Refa*. 
ibic fcrupule de douter-que ks premiers Phi- tilm d* . 
Jofbphes euffeot été capables de fe mépren» Ce [t'doc+ 
lire. Mais depuis qu'on ne fe fbûmet plus 1 ***' 
aveuglement a l'autorité dans ces fortes de 
matières, & qu'on recherche les raifons que 
les premiers Maîtres de certaines opinions 
ont pu avoir pour les établir , l'on trouve 
que cette doctrine n'eft qu'une pure ira agi- 
nation fans fondement, 8c qu'elle doit être 
abfolurncnt rejettée : Cas outre qu'elle fait 
palTer du fang au travers de cette cloifoa 
qui eft dans le cœur, où il neparoît aucuns 
porcs fenfibles , Ôc par où l'expérience fait 
voir que ny l'air ny l'eau ne fçêuroient paf- 
fer , elle ne s'accorde pas avec la difpofitioa 
«les valvules qui font à l'entrée de l'artère 
veneufe, 6r en plusieurs autres endroits des 
venes. Sans nous y arrête t donc davanta- 
ge > ny nous amuler à la réfuter , nous nous 
contenterons .d'établir icy, une autre con- 
jecture , dont les raifons me fcmblent fi 
ptaufibles , que j'efpcrc qu'on ne fera pas 
difficulté de l'admettre , quand or* aura une , 
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fois pris la peine de l'examiner. 
I y c Si nous nous fouvenons de la difpoiicion 
$ut U & c $ valvules qui font aux deux ouvertures 
•ytnt c*. du cœur où la vene cave 8c l'artère veneufe 
v« & aboutiiTenc , nous verrons que ces deuxvaif- 
Cart*re f caux £ tânt toujours pleins de fang , il cq 
Vtrfilt tom ^ c neetfflaircraenc de chacun d'eux une 
du ptng grofle goutte dans chacune de Tes cavitez, 
d*ns le quand elles font vuides. 
em»r Ces deux gouttes fe dilatant*pftr 1a cha- 

V* leur qui eft dans le coeur , laquçllc y eft plut 
$£ e ' f grande qu'en aucune autre partie ducorps. 
Çjf' 1 ! comme l'expérience le fait voir , elles ten* 
vitex. du » cnt a cn forcir par les ouvertures qui le 
tmur trouvent dans ces de ai cavitez : Toutefois 
dam M comme elles ne peuvent éxhaper (pat celles 
^* *T par où clks y Jbnt defeenduës , à caufe 
ïki'dûn* < l uc ^ s ^ ktœent elles-mêmes le paffage, 
i'am». cn approchant les valvules qui font a leurs 
entrées, elles font contraintes de forrir par 
les deux autres , dont elles peuvent ouvrit 
& écartée les valvules -, Et ainfi , prcfque 
tout le fang qui étoic dans la cavité droite 
pafle dans les poumons par la vene arte- 
xieufe , & prcfque tout celuy qui étoit Haas 
» I la cavité gauche pafle dans l'Aorte. • 
g u »-j Le fang. qui eft ainfi forty du ccéur , n'jr 
tombe de feuroit rentrer , à*caufe que la difpoûtioa 
Hfhèf duàcs valvules c(V telle , qu'il fe ferme luy- 
fi»t ^ même le padage:C'ej(t pourquoy ce qui reft» 
** * fl «l c ' an8 * a cav * r * ^ a coeur > û *étam plusca- 
dS7« t P a ^ c ^ c P rCr T ci: ^ s valvules qui font aux 
n **»«» ouvertures où la venc-cave & l'artère ve- 
fi d*m neafe aboatHTc&t , il en tombe dc£fche£ 
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deux groiîes gouttes de fang, lefqu\ ^v - 

dilatant comme les précédente* , pr^ 
le même chemin qu'elles oac tenu. 

Or. afin de concevoir comment il cftpV 
ble que cela fe ptiiffc continuer durant ti ^ ~~ 
te la vie de l'animal , il faut penfer qu'aclk-/?^*^ 
que fois que la vene artetieufe reçoit à*C er§ tt J%u 
fang qui s'eft nouvellement dilaté dans la / el $ vtMtf0 
cavité droite du cœur , ce fang poulie ce- 
luy dont clieécoic déjà pleine, & fait qu'el- 
le s'en décharge d'une partie dans l'artère 
^ veneufe ,oùil paffe non feulement par ces 
Anaftomoics viables t dont nous avons 
parié ci-deffus , mais encore par une infi- 
nité de paflages infcafîblcs qui font aux ex- 
tremitez des rameaux de la vene arterieufe, 
6c qui s'abouchent avec les extremitez des 
, rameaux de l'artère veneufe. De même, il 
faut penfer qu'à chaque fois que l'aorte re- 
çoit du fang, qui selt nouvellement dila- 
té dans la cavité gauche du cœur , ce fang 
poulie celui dont die écoit déjà pleine , " 

& fait qu'elle fe décharge d'une partie 
dans les rameaux de la. vene - cave , où il 
paffe par quelques A&aftomo£es fenfibles, 
& par une inanité d'autres qui font infen- 
fibles. 

Ces chefes étant ainfi fuppofées , le fang y 1 1 T 
contenu dans les venes fe meut des extre* p# U 
mitez du corps vers le cœur , où il entre f*W«- 
par la ■vene- cave , qui le décharge dans fa ^*^* 
cavité droite, d'où il pajTedans la vene ar-^**' 
terieuiê, puis dans l'artère veneufe ; & delà 
daa$ la cavilé gauche du cœur , d'où il, eft 
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1 ' parte fufqoes aax extremitez du corps , pai 
le tronc & les rameaux>de l'aorte , qui s'a- 
bouchent avec ceux de la vene-cave , h qui 
le rendent 8c le reftituent à Ton tronc , d'où 
il Te décharge derechef dans la cavité droU 
te du cceuL*. Et c'eft àinfi que fe fait cette 
circulation Ci fameufe -, de la découver- 
te de laquelle nous fommes redevables à 
Hcrvée. 
I X. Après avoir fait voir que la circulation du 
$?' ia fang cft une fuite necefEuVc de la cnTpofi» 
Si? * du l * on ^ cs va ^ eaux *¥** ' c contiennent, on- 
fi n t F 9 P cut cncorc cn confirmer la preuve par deux 
confirme moiens infaillibles. Le premier tlt que fi 
' pétrie s li. après avoir levé la peau d'un animal vivant, 
Hturtt, en quelque endroit où il y ait une vene aifei 
fcnfîble , l'on détache cette vene d'avec la 
chair d'alentour , eu forte qu'on la puuTc 
ferrer avec un fil qu'on puîfc parJdlbus % 
l'on yotc que la venc fe Vuidc entre la li* 
garureôc le coeur, & qu'elle s'enjflL- au con- 
^ traire entre la ligature & l'extrémité du 
corps ; & que fi l'en pique cette vene , ou 
même fi on la coupe entre la ligature & la 
cœur , il n'en fort que très- peu de fang > a« 
Heu que fi on la pique feulement entre la 
ligature & l'extrémité du corps, le fanges 
fort en fi grande abondance que cela pour- 
voit caufer la morr de ranimai : Ce qui eft 
une marque infaillible que le fane ne fie 
meut point dans if s venes du roâfieu du> 
corps vers les extremitez , comme l'ont crû 
ks anciens , mais qu'il fe meus au conaaist 
des extrémité* vers le milieu. 
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Et il eft aiie de juger que ce qui fc fait dans X. 
les betes , ie fait aufli dans ie corps àt Rai fit de 
rhomme , en confideran* ce qui fc prati* ** P r ** im ^ 
que dans la faignée : Car de ce que lest*.' . 
Chirurgiens font obligez de lier le bras, * n * # * 
pour faire fortir le fang de la vene, par ï 
l'ouverture qu'ils font au dc-là de la ligatu- 
re , on oc peut raifonnabicment penfer au- 
tre chofe , unon que la bande dont ih lient 
le bra» preflant les veacs , & ne prenant pas 
de même le* ancres* , qui ne (ont pas (1 fou- . 
pies que les yenes , & qui font plus enfon- 
cées qu'elle^aU/ dcfîous de la peau , le fang 
a la liberté de couler dans les artères an \ 
bras , & d'aller du milieu du corps vers les 
extremitez des doigts -, mais qu'il ne lui eft 
pas ainfi libre de retourner, de- là par les vc- 
ncs vers le milieu du corps , à caufe que la 
ligature l'en empêche , de forte qu'il eft 
contraint de fortir par rouvert ure qui a été 
faite. XI 

Et ceci tous paroîtra encore plus évi-p ^ 
dent, fî vous prenez garde que quand le bras,/ fait 
eft trop ferré par la ligature que l'on a faite, fuelfu* 
en forte que les ancres en loient preflecs,/*" t*~ 
il eft imporEble de tirer du fang de la ve-'* fr '* 
lie qu'on a ouverte , à moins que de lâcher *J r r M .. 
quelque peu la bande , Se de donner par là M r orii f 
moyen au fang des artères de couler, parlfyfag. 
deflous. XII. 

Le fécond moyen qui confirme la circula- .**»• ^ 
tiondu fane;, telle qu'elle a été ci- detTus f f *# r * 
décrite , confifte dans une expérience que^^^ 
Ton fait en quelqu'une des venes qui (ont cui*ûo* 
/uX'la peau de notre corps , 9c qui cft<k/a»£. 
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d'autant plus fenfîble que les venes y font 
apparentes. L'on pfendaine (impie branche 
des venes , telles que Von veut , comme par 
exemple , une de celles qui font au deflus de 
la main , qui eft ici reprefemée par À B, 
dont l'endroit A cft le plus éloigné dû coeur, 




& où deux branches Te réunifient en une, 
& fendroic B , en eft le plus proche , Se où 
la même branche Te divife derechef en deux 
autres \ l'on prefle avec le bout du doigt la 
vene à l'endroit A , pour arrefter le iang , Se 
en même tems l'on fait giiflcr un autre 
doigt le long de la vene A B , pour en chaf- 
fer le fing vers CC,& alors la vene A B fc 
yuide de faug , & difpâroît tout- à- fait * 
& on n'y en fçauroit même faire revenir 
d'autre , en pailant k doigt de C vers i , à 
caufe que la valvule qui cft en B , s'y oppo- 
fc : Mais, ce qui prouve raanifcftcmcnt le 
mouvement du fang , tel que nous l'avons 
décrit , c'eft que fi, l'on appuyé un doigt fur 
l'endroit B, comme pour empêcher que k 
fang ne puifle en aucune façon venir du 
cœur par B vers A ,'ftc que l'on vienne à le- 
ver celui qu'on tenoit appuyé vers A , tout 
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suffi- tôt on a le plaifir de voir que la bran- 
che A B fe remplit de ' fang, & que le fang 

" le meut d' A vers B , c'eft à dire des extre- 
m'itez vers le milieu. 

L'on démontre particulièrement les Anaf- X 1 1* 
tomofes infenfibles , ou la communication Dtmtmfi 
que les extrémités des artères ont avec les ******* 
extrémités des renés » par cette expeiien- //'>*' 
ce. L on ouvre la poitrine 4 un animai v\+ ^ s ^ w y 
Tant , & après en avoir lié l'aorte à deux & des 
doigts au deifus du coeur , on la coupe entre *rma 9 
h ligature & le cœur : En fuite dequoy 

v -non fcalemcnt tout le fang des venes , 
mais même cela» des artères, fort en fort 
peu de temps par l'ouverture du cœur y pas 
où le £uiga coutume de paffer de la cavi- 
té gauche dans l'aorte : Ce qui ne fe 
pourroit faire fi. les extremitez des bran- 
ches de ce vaiflèau, n'avoient communica- 
tion avec les extremitez des branches des 
venes. 

CHAPITRE XIIL 

Du Poux y ou battement Ah Cœm & des 

Artères, 

> 

LE battement , ou le mouvement du I, 
cœur , &des artères', qui cil ce qu'on Qui U 
appelle le Poux , cft affez connu , par expe- »o*^ 
rjenee, & Ton eh feulement en peine à*^™ % 
(Ravoir comment il fe produit ; Mais corn- 4, xrt0m 
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r* H- me ce mouvement n'eft qu'une efyece de 
pend du dilatation qui arrive au.caeur & aux arre- 
***** res laquelle fc fait à certaines reprifes ré- 
glées , & avec telle mefure <]uc les acrercs 
ne battent ny plus* ny moins de fois que le 
coeur, on peut penfec qu'il dépend d'une* 
même caufe , & que cette caufe n'eft autre 
que l'altération que le fang reçoit dans le 
cœur. 
II. Il y a donc apparence qu'à chaque fois 

Comment qu'il tombe du iang dans fcs deux cavitez. 
''/«*£ du cœur , ce j fang le mêle avec ccluiquiy 
ttufi <t ^ to j t rc ft^ auparavant , lequel lui fert corn-* 

m» 1 ** mc ^ e * cvam P ottr k ^ aiIC dilater tout d'ua 
coup s Et par même moyen la fubftancc 
même du cœur eft contrainte de fe -dila- 
ter, &de s'élargir 5 ; Après quoy , com- 
me la plus grande partie du fang qui eroiç 
dans ces cavités , en fort , celuy de la cavi- 
té droite entrant dans la vene arterieufe , 
Se celuy de la gauche dans l'aorte , le cœur 
fe relâche & fe ralonge j Se c'eft dans ce 
changement continuel de la figure du coeur 
que confifte Ton battement : & quant aux 
artères , leur mouvement confifte en ce 
qu'elles s'enflent par le nouveau fang qu'el- 
les reçoivent du cœur , & fc des- enflent , 
quand le fang ayant aufli-tôt perdu de (à 
force & de ion agitation , elles fe 'remet- 
tent d'elles - mêmes dans, leur premier 

fSkr ut ^ C a * e ^ P aS ^ Ue ) C W VC ""^ e ^' en aUu ^ 

da f 9ia rcconnpîtrc dans la machine particulière 

, T <ou$n* ^ u c <*ur , des dHpofitions à (ê pouvoir dila- 

**'. ter Se reverser par une autre voye;câr étant 
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cempbfe de deux roufcles , on peut pcnfcr 
qu'ils exercent alternativement leurs ac- 
tions , c'eft-à-dire , que les cfprits animaux 
paifent alternativement d'un muijble dans 
l'autre : Mais j'eftime toujours que c'eft , 
la- dilatation qui fe fait du fang dans le cœur 
qui détermine {es a&ions. Ge qui fe prouve, 
parce que le cœur fe dilate plus ou moins 
vite , félon que les dîverfcs quai i te x qui fe 
rencontrent dans le fang , te rendent fufee- 
ptiblc d'une plus prompte ou d'une plus len- 
te dilatation. 

Cette féconde caufe du mouvement du *^ r . 
*oeur étant fuppofée , il n'eft pasr plus? *'**** 
étrange qu'il batte encore quelque tcms,^ 4f tum 
quand il cft hors du corps d'un animal vj- été du 
Tant, qu'il l' eft , qu'une cloche continue frpsd* 
de fe mouvoir , quand on cette de tirer fa ^'"^ 
corde; mais je ne penfe pas que Ton pue 
autrement rendre railbn de ce phéno». 
mené? 

t 

CHAPITRE XIV. 
De la amie de la Circulation 

EN eftimant â peu prés la quantité du '• 
ûng qui paflè dans l'Aorte à chaque bac-?"?! 1 "* 
tement du cœur , fit déterminant aufli à pcu'^'J ^ 
- prés la quantité de tout le fang que le corps /« &,«'• 
peut contenir , on peut conclure en combien deU tir. 



î$o TRAITE* DE PHYSIQUE, 

^tulâtîtn de tems il achevé fa circulation , par un 
*■/**/ rai fonne ment fcmblable à celui-ci. J'efti- 
me donc premièrement qu'à chaque fois que 
le cœur bat , il verft dans l'Aorte une dragf 
me de fang, qui eft à mon avis la moindre 
quantité qui puiffe fuffire pour causer une 
dilatation fenfible dans coûtes les artères. 
Cela fuppofé , je conte combien mon poux» 
& confequemment mon coeur , battent de 
fois en une minute d* heure , & je trouve 
ou'its battent (bixante quatre fois : D'où il 
fuit qu'il doivent battre trois mil huit 
cens quarante fois en une heure; Et de- là je 
conclus qu'il pa(Tc chaque jour par le coeur 
quatre • vingt douze mille cent (bixante 
dragmes de fang , qui font onze mille cinq 
cens vingt onces , ou fept cens vingt livres 
de fang . Tellement que fi j'en avois autant* 
Je conclurons qu'il ne circuleroit qu'une 
fois par jour : Mats parce que je n'eftime 
pas qu'il y a ait plus de dix livres de fang 
dans tout le corps , je conclus qu'en yingt- 
auatre heures , il doit paffer foixante douze 
fois par le coeur ,. & confequemment qu'il 
fe fait trois circulations de tout le (àng dans 
l'efpace d'une heure. 
II. Or il eft tres-mamfefte que fi i chaque 
§tiU battement il fortoît du cœur une autre 
f$ut ni* quantité de fang que celle que j'ay fuppofée, 
****** fi le poux étoit plus ou moins fréquent que 
W* je n'ay trouve le mien dans l'expérience que 
j'en ai faite, &,iî la mafle du fang n' et oit 
pas de dix livres , ainfî que j'ai eftimé qu'el- 
le écoit i An concluroit un autre nombre de 
circulations, que celui que j'ai établi s daM 
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rçfpacc de chaque jour ; iî bien que le cal- 
cul que je viens de faire , ne doit /èrvir que 
d'exemple pour eu faire de femblables. 

CHAPITRE XV. 

< 

De la chaleur naturelle, 

II y a [en nous une certaine chaleur qui I. 
n'eft pas paflagcre , comme celle que le c* f«'*« 
feu imprime dans des lujets inanimez •> elle«/ f " f 
fc conierve dans le plu$ fort de l'hyver, & l * cb * m 
dure même toute nôtre vie : £c c'eft cette ™J£* 
chaleur que, Ton nomme naturelle j T6u* 
chant laquelle on a de tout tems tâché de 
connoitre deux chofes : La première , en 
quoi elle confifte \ & la fecoade , par quel 
moyen elle Ce communique du coeur , qui en 
eft comme le centre , jufqu'aux parties les 
plus éloignées. 

' L'on juge ce me femble fort vrai-fem- I Jf, 
blableœent de la chaleur naturelle , quand Eh fu*i 
on l'attribue originairement au fang , &«#»«* 
qu'on la conçoit iemblable à celle dont nous J^ # « 
avons parlé Vlans la première partie de ce 
Traité , qui naît du mélange de deux li- 
queurs, par exemple y du mélange de l'huile 
de tartre avec de l'huile de vitriol: Car 
après que la plus grande partie de fang qui 
s'étoit raréfié dans les deux cavitez du < 
coeur ^ en eft fortie , par la vene arterieufe êc 
f V l'Aorte > le peu de fang qui refte alors 
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dans ces cariiez , & celui qui y combe de 
nouveau des bourfes ou des oreilles du cœur, 
tiennent lieu de ces deux ligueurs , & l'un 
, fert de le?ain à l'autre pour le dilater & ré- 
chauffer. 
... En fuite de ceci, il eft mamfefte que la 
Commtm chalcur'fe communique à toutes les parties 
itofirê. àa corps par le moyen du fang qui y arrive 
t**ddans continuellement du coeux par les artères; 
fus tes au fn Tentons nous d'autant plus de cha- 
mmbriu j eur ^ « ue \ t C0Bur & les artères ont un bat- 
tement plus fréquent , & que le fang a eu 
moins d'ooeafion de fe rafraîchir , par le peu 
de cems qu'il a employé à fe porter du mi- 
lieu du corps jufqu'aux extremitez. 

CHAPITRE XVI. 

, De la Nutrition > & de V Augmen- 
tation . 

4' 

I. #> T*Outes les parties de nôtre corps, l 

$** l' s JL l'exception des os , étant fore molles, 

t*rties l\pn peut conclure ce me fcmble fore raifoo- 

dt " 6tr ? nablemcnt Y qu'elles font dans une continuel- 

TJssm ic diffipation , qui s'augmente même par les 

continuel diverfes agitations de nos membres , & pat 

€h*»gt Taclion des chofes extérieures qui nous eo- 

meuf, vironnent. Ecdautanc qu'on ne s'appercok 

prefquc jamais d'aucune dimiautioo fenfi- 

ble dans nos corps , au moins quand nous 

joiiilTons d'une pleine famé , 8c qu'au coo- y 
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traire on les voit quelquefois en peu de 
tems croître & devenir plus grands , on fe 
perftiade.aifément que quelque nouvelle 
-iubftaftce prend la place- de celle donc nous 
fbufFrons continuellement la perte >& q u'cl- 
le contribue même à les faire croître. Audi 
royona-nous que fi nous ne fommes que le» 
gerement blefiez dans la plufpart desparties ' 
•de nôtre corps , nous nous guéri (Ions com- 
me de nous-mêmes; & que tandis qu'une 
«petite partie de la peau & de la chair fe fc- x 
,che y & fe détache de nôtre corps , d'autre 
revient en fa place , & que la partie bleâée 
■ devient à la fin fèmbable aux autres, ou à ce 
qu'elle étoit auparavant. 

Lors que les parties qui fe changent en I j a 
-nôtre fubftance, ne font qu'entretenir » le Ce qut 
corps dans un même état , cela s'appcW i>0 * ** 
le nutrition : Mais lors qu'elle s'y appli- •'**/** 
quent en fi grande quantité & de telle for- JL*^'* 
'te qu'elles en augmentent la maiTe , ee-^*^. 
la s'appelle augmentation ou accroiflè- (fifi*. 
-ment. ***** 

L'on obfèrve que le corps ne .fe nourrit III* 
.point tandis qu'on fouffre une perte conti- Q ue J* 
, nuellcde fang * mais ou'au contraire Ton *£'*£*•* 
amaigric petit a petit, Ce qui a fait conclu- croifemgg 
re que le fang étoit la fubftancc qui change fe font 
«de nature , pour prendre ia place decclle def*r lt 
nôtre corps qui fe difllpe , & qui feconver- **.?'* éâ 
.fit en excrément. \\r 

Pour expliquer comment fêfaît cechan- J* 
gemem , tous les anciens Médecins , & une éo^Hnê 

Sartic des modernes, qui fui vent la doctrine a et **. 
a mouvement du fang que nous avons, au> <hmtw~ 
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tb*** J*paravant réfutée , cafeignent que le fang 
nutrition étant parvenu aux extremitez des rameaux 
fL;/!* des vencs capillaires , encore pour fc "chan- 

*w. S cr c * ans unc C ^P CCC de ra ^ c > laquelle ve- 
nant eu fui te à s'cpaiflîr , eu forte qu'elle ref- 
femble à de la coller médiocrement épaifTe, 
lesdiverfes parties du corps en font com- 
me le partage , '-chacun attirant à foy ce 
qu'elle en a dt befoin,& la changeant ea 
-ce qu'elle eft : Ainfî , la chair en attire une 
parcie qu'elle change en chair, & l'os en 
attire une autre partie qu'il change en os, 
& cela par des vertus fecreces , à qui Ton a 
donné les noms d'actradrices^ & d'aflïmila- 
trices, 

V. Mais comme cette opinion femble cho- 
ptftut quer la raifon , en ce qu'elle nç s'accorde 

ïa *" ?°* iyt avec œ V 1 ^ aoas arons démontré ci- 
oùtnnt* £ c ff as £ c j a circulation du fang j qu'elfe 

n'expliqué point comment le fang venais 
le fang arterial fe changent en roféc , & en 
fuite en colle : Et enfin qu'elle fuppofc 
dans chaque partie du corps une vertu ae- 
:tra&rtcë , & une vertu aûjmiiatricc , que Ton 
ne comprend point du tout , nous nous trou- 
vons en quelque façon obligez de cherchée 
une autre manière d'expliquer ce change- 
raient. 

VI. Pour cela il ne^aut que faire reflexion fur 
tommem p^tat où fc trouve le fang , quand il fort- du 
fi fait U cœur pour aller remplir les artères : Car fc 
T7*™ tr <>^ anc * îc «* fort fubtilifé Se dilaté , & 
iroijjè* tendant avec grande force â fe mouvoir 
mtttt, en tous fens , nous pouvons premièrement 

penièx qu'une petite partie de edui qui 

coule 
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coule dans les artères capillaires , en échape 
par une infinité de pores qui font- dans les 
peaux qui les compofent , & qui s'entc'ou* 
vrenc à chaque battement : En fuite dequoi, 
confiderant que ces pores font fi étroits * 
qu'il n'eft pas libre aux parties du fang qui 
y paflent de fe mouvoir indifreremoient en 
coût fens , nous devons conclure qu'elles 
avancent d'un fens feulement, De forte que 
s'entrefuivant les unes les autres , fans que 
celles qui fe touchoient cefient de fe tou- 
cher, elles ne compofent j>lus un tout li- 
quide , mais feulement de petits filets,tels 
que font les fibres dès chairs i Ainfi , la nu- 
trition fe fait , lors que la diflîpaçion qui 
arrive a l'une des extremitez des fibres des 
chairs , fe rétablit par autant de matière <jui 
Ce joignant & s* unifiant à l'autre extrémité 
goufiè & chafiè devant foy ces fibres > Et 
raccroifleraent fe fait , lors qu'il s'ajoute 
plus de nouvelle matière , qu'il ne s'en difli- 
fc de l'ancienne. 

CHAPITRE XVII. 

Des Efprks animaux , & in mouvement 

des Mufcles. 



I. 



OUtre les parties {ènfiblcs que» ous re- -Jy 
marquons dans nôtre corps > if y^XQ-jg J 
corc en nous une certaine ftbftancc infcnii-fr,„*»j. 
blc qui rciîemblc 4 uft air. extrêmement***** 
v Tome II, K 
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fubtil & agité , à quî Les Médecins donnent 
le nom d'cfptics animaux. Que cela ne 
foie ainiî, oq n'en peut pas douter, fî i*oa 
Xonfiderc que plulieurs parties de nôtre 
' corps s'enflent tout d'un coup, fans que ^'on 
puiûe foupçonner que le fang y foit accou- 
ru pour produire un fi prompt effet: lequel 
ne fe peut .même raifonnablemcnt attribuer 
qu'à une ipatiere fore fubtile & fort agi* 
tée. 
II. Les Anciens ont efttmé que les efprits 
pefirin* animaux ctoient faits d'une portion du fang 
*'f tc t ' arterial , laquelle s'infinuant dans les artères 
2pr«V Carotides cntjoic dans le cerveau , dogt Us 
Tient pretendoient que ia fubftance avoir tayerru 
touchant de convertir ce fan? en efprit * Mais il faut 
Us ef avoiiet que cette doctrine eft fort obfcure 
pnu *ni # defeftucufe , en ce qu'elle ne fait point, 
****** comprendre en quoy confîfle cette vertu, 
ny quelle eft la nature particulière des çfprit* 
* animaux. 
- "j - Afin donc de rendre la choie plus ihtelligî- 

r ,blc, confiderons que le fang s'échaurfant & 

Comment Y /•, - i • * • / & i j 

fipiê ^ C dilatant dans la cavité gauche du xcçur, 

dmfint quelques- unes de ks , parties , qui s'entre* 

Icteffrhs choquent les unes les autres , f e fubûlifcnt 

*»* de telle forte > & acquièrent de tdlcsïgures, 

m**x\fr qu'elles font enfui te difpofées à fe mouvoir 

errw* beaucoup plus aifémenç que les autres , &à 

ne ftrt P a ^ cr P ar ^ cs pores par où ces autres nç 

f»'<î /« fc, auroient paiTer, Ces parties plus fubtile* 

fif*r*r '6c plus agitées forcent du coeur avec les aa- 

** **fl* t r es qui le font moins s Et la difpofitîon de 

* ** l'Aorte eft telle, que tout ce qui fort delà 

cavité gauche du coeur tend ducâenitiK 
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▼ers le cerveau ; Mais comme il ci* fort une 
-..trop grande quantité, $c que les partages 
- ion trop étroits pour pouvoir toutes y êtte 
: receues , la plupart (ont contraintes de Ce 

détourner pour cendre ailleurs, 6c il ne fçau- 
, roit y avoir que les parties les plus fubtiks 
i Scies plus agiiées , qui encrent dans le ccr- 
i ycau, où elles fe fubtiiifcn* encore , & fc fe- 
;• parent des moins fubtiks. Et ce font ces 

parties ainfi fubtilifées & dégagées des au - 

. tres,qui compofent ce qu'on appelle les e'f- 

: prits animaux * à la production defquds 

: îc cerveau>ne concourt point, autrement , que 

: fait un crible fort ferré pour nous donner la 

„ plus fine fleur de farine. 

Quand on eft une fois a&iré qu'il y a des I V» 

-efprits animaux, & qu'on fçait que le ccr-E» ?*** 

* veau en eft comme le fefervoir ,ii n'y a plus c *»fift* ** 

..rien â'obfcur dans ce ou* on nomme fo fa-'*'*'. 

• / . . * . il* motrice 

cmlte motrice, ou le principe des divers mou- ^ - 

yemens des membres : Car on conçoit aifc- $/„ 
ment que la figure & l'agitation particulière 
jàcs parties qui compofent ces efprits , ou 
l'action des objets extérieurs fur les orga- 
nes des fens , ou .rrrfme en nous ^inclina- 
tion à un tel ou un tel mouvement , déter- 
minant ces efprits a entrer plutôt dans un 
nerf que dans un autre , ils parviennent auffi 
cnluite dans un certain mufcle , plutôt que 
•dans un autre -, lequel , à caufe de la ftru&ure 
commune de tous les mufclcs ,'fc groffif- 
ùtnt alors & (è racaurciflànt, fait que le ten- 
don tire à foy la partie du corps à laquelle il 
cft, attaché , & caufe ainfi le mouycrjagM de 
«os membres. > \ 
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V. Et il n'eft pas necefTaire que toutes les fois 

Qu'il que nous remuons un de nos membres , le 
fûux feu cerveau envoyé une grande quantité de nou- 
**"' veaux efpiits dans le mufclc qui fert-à cet 
efpHu t ^ ct : Car chaque membre pouvant être 
f 9 ur ck* meu err deux fens oppofez, par le moyen des 
1** *c- mufcles qu'on nomme Antagoniftes , on 
**•»• peut pen(er que le mufcle qui a fervi à l'un 
de ces mouvemens cédant d'agir , les efprit* 
qui, le gonfloienc patient dans fon Antago- 
nifte , par un conduit qui leur fax de com- 
munication , & facilitent ain/i fon action ; 
te pour cela il n'eft pas befoin qu'il y afflue 
davantage d'efprits animaux du cerveau 
qu'il en faut pour ouvrir & fermer à propos 
les paffages de cette communication & pour 
remplacer ceux qui fc (ont tellement fubti- 
lixésàforce de s'agiter, qu'il ont perdu la 
forme d'efprit animal , <& font échapez pat 
les pores de la membrane qui envclope cha- 
que mufcle, 

CHAPITRE XVIII. 
J>€ la ReffkéUion. 

T. f** Omme nous avons déjà remarqué dans 
Comment \J la première Partie de ce Traité , que la 
fi fait ^refpirati on dépend de ludion des mufcles 
ifo»!' 4 * ^ e ia P oitrinc & du bas ventre, qui faifant 
enfler & des- enfler nôtre corps , détermi- 
nent l'air â y entrer ou a a* fattir j fi ûws 
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Joignons à cela ce que nous venons de dire 
de l'action des mufcles , nous aurons ëclairci 
tout ce que l'on peut ici fouhaiter princi- 
palement de connoitre. 

Je ne veux pourtant pas obmettre une cir- ' I T. 
conlUnce , laquelle quoi que de peu d'im- Comment 
por tance ne lai (Te pas néanmoins d'être di- f"*f ** 
gne de remarque , qui cft, qu ayant la bou- ouvergg 
chc ouverte , nous pouvons comme il nous nous peu 
plaît refpirer par le nés fans rcfpircr par la *•«* rtf 
bouche , ou bien refpirer par la bouche fans P irê * t*r 
refpirer par le nés : Et pour fçavoir la raifon * ****** 
de ces deux errets , il faut remarquer que le £J/ 4r ** 
premier dépend de ce que nous pouvons tel- 
lement retirer la langue ycxs le fond de la 
bouche , que nous empefehoas l'air d'entrer 
par là dans les poumons, tout de même que 
fi nous avions la bouche fermée , & âinfi l'air 
eft contraint d'y entrer par les narines/ Et le 
fécond , de ce que nous pouvons auffi faire 
tellement approcher certaines chairs qui 
font au fon A des narines, 6c qui font com- 
me de petits mufcles., que l'air ne pouvant 
plus pafler par là pour entrer dans lès pou- 
mons, prend fon chemin pour y entrer par la 
bouche. 1 

La neceflité de la rcfpiration paroit affez I î I. ' ] 
dans la plupart des animaux, qui meurent *!*t* ?* - j 
lors qu'on les empefche quelque tems de * "&** * 
refpirer. Et pour fon ufage , il cft fort yrai- " *• | 

fèmbUble que l air entrant dans les branches 
de la Trachée- artère , rafraîchit & condenfc 
le fang qui coule dans les branches de Parce» 
re veneufe j afin qu'il devienne propre à fer- 
vir de nourriture a cette efpecc de feu quieflf 

R il} 
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dans la cavité gauche du cœur, & qu'il y 
puifle derechef être dilaté ; Et ce même ah 
en fortant du corps & des poumons ïarae- 
ne avec foy certaines parties dont fe purge 
k fang qui coule, dans les branches de la ve- 
ne arterieufe , & de i'artere veneufe , qui font 
convoie, la. fumée ou la fuye du fang. 
iy t Les enfans qui font dans le ventre *de letitf 
Bilit rt mere ne refirent point encore j , & le fang 
«wryw oui a été une fois échauffe dans la cavité 
rf# w;»WJ ro i ce du coeur, ;n!étant point alors cafraî* 
't! ?*<fi chy par la rcfpiiation, ne peut pas être pro*' 
fœtus au P re * entretenir le fcuquicft dans la cavité 
défaut d* g^hc i C'cft pourquoi la nature y a pour- 
la T*ff i- vu,, & a fait que le fang qui a été une 
ratioky foi s échauffé & dilaté dans le coeur , n'y 
lentre point , fi et n'eften très- petite quan- 
tité , la plus grande partie.de celui qui fort 
de la cavité droite paiïaot immédiatement 
du tronc de la vene arterieufe dans 1* Aorte -, 
tandis que pour fuppléer au défaut de ce 
fang , il en pafle immédiatement de la vene 
cave dans le tronc de l'ancre veneufe , qui 
de-là entre & fe dilate daas la cavité gauche 
du coeur. 

V* Les ouvertures ou les canaux par où pafle 
f #*«•*** ainfi [ c f^g ^j ] es çaf^ q U î ne font pas 

y£ fc **"j encore nés, fe bouchent petit- à» petit après 
jlonjnt leur naiftaoce, à caufe q«e pouvant alors 
p§uvi*t rcfpirer , le fang qui eu fort y de la cavité 
f*r* bug droite du coeur fe peut fuf&famment rafraî- 
îf m r7 c k' r & condenfer , devant que . d'entrer dans 
ft&iir $ ' a Ç* *^ P our &**** ^c nourriture au feu 
* * qui y eft j Le fcmblabie arrive à la plupart 
dos béces , en qui comme, aux hommes, 
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faute d'afagc ces canaux fc bouchent , en 
forte qu'il ne paroît plus aucune ouverture 
ny aucun conduit foc fernaines ou deux mois 
après leur nailfance» Mais * comme, ii y a 
certains animaux , tels que font les canards » 
& les plongeons , qui font fujets à demeurer 

nie foi* fort long-tems fous l'eau , où 
ercheht teur nourriture , & où ils n'ont 
pas Ja liberté de rcfpircr, aulfices ouvertu- 
res donc je viens de parler ne fe ferment 
(>oint en eux , & ils' les confervent toute 
eur vie. Toit àcaufe del'ufage ordinaii» 
Qu'ils en font foit que par quelque difpo/i- 
tion particulière du naturel de ces animaux/ 
ces canaux ne fc piaffent pas flétrir ny bou* ' ' 

cher £ aifement. 

Et peut-être que ce qui a donné moien' y j 
à ces fameux Plongeurs de l'antiquité ( dont d w £. 
i'Hiftoire fait mention ) qui domeuroient *»#«* 
fous l'eau des heures entières , de fe faîte * ioH 
paï là admirer du reftedes hommes , étoit * ,Urs , *. 
que par une merveille qui leur étoit 'parti*, *^ï 
culiere , leur fan? s'étoic rcfçrvé des pafia- * * 
ges. pour couler dans le be foin» comrne il fai- 
foit avant leur naiûanca' ,. & comme il 1 , 
coule dans k «oty*dtoti&bfds & des ^p lon- 
geons. 
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CHAPITRE XIX. 
De U Veille é Au Sommeil. 



I # f^Z que nôtre propre expérience nous 
Z>t l*it*t V^yra^ principalement connoîire de la 
4i U veille, c'eft que c'eft un état auquel noiiï 
*eilh &* entendons fi l'on nous parle , nous voyons 

itu' m S ^J a ^ cs °^) ct$ éclairez devant nos yeux, 
bref nous Tentons , en toutes tes manières 
dont nous fommes capables , lors que des 
objets agitTent avec un peu de force furies 
organes de nos fens : A quoy l'on peut 
ajouter , que nôtre corps fe meut alors com- 
me il nous plaît en plufieurs diverfes façons. 
Et quand au fommeil , l'expérience nous ap- 
prend que c'eft un état oppofé au premier , 
pendant lequel , Taclion ordinaire des ob- 
jets extérieurs fur les organes de "nos fens 
n'excite en nous aucun fentiment , & durant 
lequel nôtre corps- paraît dans un parfait 
repos. 
1 1. Pour rendre raifon de ces deux états , il 
Zn fiêj fuffic de penfer que l'état de la veille con- 
cw»yî/î# û&c> en ce que les ^efprits animaux fc trou» 
U «ritf/ vant cn aDOn dance dans le cerveau , & étant 
'facilement déterminez à couler de ià dans 
tous les nerfs , ils les remplirent de telle 
forte , qu'ils en tiennent tous les filets ten- 
dus & feparez les uns des autres : Car cela 
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pe>fc , fi an objet agit fur quelque endroit de 
nôcrc corps , il cft aifé de concevoir que 
les filets diT nerfs qui aboutit à cet endroit- 
là , pourront tranlmertre l'intpreffion qu'ils 
auront receuë , jufqu'à l'endroit du cerveau 
qui excite immédiatement lame à fauir. 
L'on peut aufti aifement penfèr que les cf- 
prics animaux- itant alors déterminez à cou- 
ler vers certains m ufcles, feront que les par- ^ 
tics du corps, où ces m ufcles font inferez, fc 
remueront en certaines façons. 

L'état du fommeil étant oppofe à celui jll. 
delà veille , pour établir en quoi il conflits, F/l $*•* 
il ne faut que îuppofer une autre difpofition*,»/^* 
dans le cerveau que celle qui caufê l'état Wi« ^ 
de la veille, Et comme celle- cï^onfîlte dans/"»** •- 
une abondance d'cfprirs , Faurre par une rai- 
fon contraire doit être caufée par une difet- ' 
se & un manquement d'efprits , qui fait que 
les porcs du cerveau , par ou les efprits ont 
accoûtumidc^couler datp les nerfs , n'étant 
plus tenus cntr'ouvïrts par le pajfagc fré- 
quent des efprits , fe bouchent d'eux-mê* 
rtes: Car en fuite de cette obftrudrion, les 

efprits animaux qui étoient déjà dans les 
nerfs , venant à Ce difliper & n'y en affluant 
point d'autres, les filets de ces nerfs devien- 
nent lâches & comme collez les uns contre 
Us autres s Et fi alors un objet fait irapref- 
fion fur qàelqifendroit de nôtre corps , ils 
ne peuvent fèivir pour la tranfmettre juf- 
ç^au cerveau ; D'où il fuit qu'il n'en doit 
Jcfulter aucun fentiment ; Déplus, les muf- 
les qui font alors vuides d' efprits venant 
• fe relâcher , ne fçauxoient plu> fer? ir à 

R ▼ 
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mouvoir les membres où ils font inférez ; Se 
même ne peuvent non plus contribuer à re- 
tenir le corps dans une certaine pofluie , qu.c 
s'ils et oient entièrement détruits. 
jy^ L'obftruftion des pores du cerveau qui 
Cêmmeit f° lK * es offices des nerfs , Se confequem- 
U (cm ment le fommeil , cft une fuite neceiîaire du 
mai f eut grand épuiferaçnc des cfprits : Mais quand 
(trt w, ji y cn a cncorc <fc ns j c cerveau une quanti - 
*t*w. t £ fafafante pour pouvoir être employée 
avec un peu d'effort aux actions de la veil- % 
le , on peut dire que quand on iie les y em- 
ployé pas , le commencement du fommeil cft . 
volontaire. En effet , on voit qu'une perfon* 
ne qui fe fent difpofée à dormir, s'en peuc 
encore' abftcnir fi elle veut, pour quelque 
tems , en s'apljquant attentivement à faire 
quelque chofe & employant les efprits ani- 
maux , qui fans cela aur oient ou quelque 
autre ufage, aux a&ion* qui fervent à entre- * 
tenu* la veille, 
V. Comme les efprits animant qnt beaucoup 

Pwrjuêi d'agitation , U ëft.aifé de juger que s'il^.np 
*!/£" ^ ont P°* nc c H»pl°y-C3 à entretenir l'état de\ 
tbaufft | a ycillc, le s'ils demeurent dans le fangroê>, 
m(Tyf me, ils doivent augmenter l'agitation de, fês? 
parties : Et dautant que c'eft en cela que 
confifte l'augmentation de la chaleur du*, 
/ang , /Se. par confenuent celle de tous les 
membres, il s'epfuit que G l'oij, Vcniott, 
dans un lit au plus fort de rHyver,çn s'c-.* 
chauffe davantage * que fi étant dans le mé> . 
aie lit , on fe cbntrajgnoit à veiller. 
VI. Il fe peut faire que pendant le fommeil* 
J* Ui les cfprits animaux, qui fe rencontrent dap% 
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fe cerveau en ébranlent quelques parties, de tfu/i des 
même qu'elles le pourvoient écreà la fz&fiW* 
fcnee d'un objet qui agtroit fur les organes 
4es feus ; Auquel c*s rame fera excitée à 
fentir, & aura cette forte de perception qu'on 
appelle un fonge. . # ' 

£c dautanr que les. parties duccryeau qui Y L ^ 
crac déja-fcé ébranlées par l'a&ion de qucl-P^n 
eue objec extérieur , Coi\z bien plus ai fées à n ne 
<branler que celles qui (ont toujours de mtu- pires 
ïçes en repos ,, ce font aufo ordinairement f-w<i 
celles- là, que les efprits animaux agitent cbyts. 
tendant Le forneilj Ce qui fait que l'on nef**" - 
longe pfcfqufc. jamais en dormant quau* 
çhofes que l'on a fjsnties étant éveillé. 

Mais cpraxne le grapd nombre «d'objets; VIII. 
ué. nous avons fentis durant nôtre' vie , a? Pourquoi 
Jozt inàif&rçmment, reipué. les mêmes en- les /b*» 
4roits da, cerveau > ce fecoit une roerjwjllejrf *W* 
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loties. 
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pendant les rêveries de la. nuit , les efprits W flî$s ^ 
to cernuoienç 'pas quelquefois ; ea mêmc,*,,,^^ 
tems, partie comme ils l'ont été à la pre-*,-^ 
fcnee d'un certain objet , & partie comme 
ils ont été à la.prefence d'un autre j Airifc 
la perception qui en refaite en l'àme -, peut' 
bien être quelquefois de la tete d'un lion 
entée fur le corps d'une chèvre ; C'efta di- 
re, qu'il efcmal-aiféquenos fonge^puiffenc 
avoir une faite fort réglée. 

L'état du fommeil étant tel que nousl'a- j y^ m 
vons décrit, il efl évident qu'il peut cefler, Cammetst 
fi quelqu'un des organes de nos fens eft te- h /•*. 
lement éh*anlév<ftté rîmpreflion' qu'il a rc- »«#'/?«* 
•eue parvienne juiqu'atf cerveau : Car en cc f V* r - 
©a*,,lc pjfead'cfpHts- animaux qu'il y a dans 
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le carreau , & ceux qui j accourent Tans cef» 
fc , peuvent être emploiez à entretenir l'état 
de la veille. 
X, Mais quand un objet n'agiroit pas alors 

jiuif ainii puiuamment fur les organes des fens, 
céwft de ce feroit toujours une necellité que le fom- 
iatejfk* gncîi fi n î t a p r £ s un certain tems,, Car les 
5"** S cfprits animaux qui fc produifent pendant le 
j9mm< . f amme ;i ^ peuvent à la fin fc trouver en tel- 
le abondance , qu'ayant la force d' entrou- 
vrir les entrées des nerfs , ils les remplirent 
autant qu'il eft necetTairc pour en dégager 
les filets ; & faire qu'ils donnent occafion à 
l'amè de fouir les objets qui touchent le 
corps. Ainfi quand un homme s'eft endormi 
dans un lit, fon réveil peut commencer par 
lefentiment qu'excite en lui la dureté du 
matelas qui le porte, ou le pli d'un drap qui v 
le bleflè , ou comme il arrive fouYcnr,par le 
ièntiment ou l'envie qu* excite en luy quel- 
que excrément donc fon corps a befoin d'ê* 
ue déchargé. 
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CHAPITRE XX. 

, De U iigeftion des alimens. 
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UNe partie du fangfe convertiffanc con» ■• 
tinucilcracnc en efprits animaux , ai»»* >** ^ 
qu'il a été dit un peu auparavant, & tfnc /««,» dtr 
autre partie beaucoup plus confidcrable étant tlimm. 
employée à nourrir ou à' faire croître le 
corps , il n'y a pas de doute que le fang de* 
vroit à la fin tarir , s'il ne s'en produifoit 
point de nouveau : Pcrfonne même n'igno- 
re > & le befoin que nous avons de prendre 
de tems en tenu desalimtns, nous le fait 
afltz évidemment connoître que ce. font eux 
qui reparent cette perte , qui fournirent du 
leur pour la reparer , & qui fc changent & fe 
corïvcrciflcnt en fang : Mais on ne connoît 
pas fi facilement tout le myftere de cette 
tranfmutatioB. 

L'expérience journalîcre nous' apprend , I 1. 
qu'aptes que les viandes ont été grofliere- £* £ 
ment moulues , broyées , & divi fées avec les **#£' 
dents , & détrempées par la falive , elles j #l ^. 
defeendent dans l'etromach , où elles con- om#, 
tinuent de fe divi fer en de très- petites par- 
ties. Cette féconde divifion qui tait que les* 
viandes changent d'état & de forme , Se 
qu'on ne les reconnoit plus , eft ce qu'on 
nomme la digeftion j que les Anciens ont 
crû ; & ont même enfèigné être l'effet de 
la feule chaleur du ventricule» 
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rïL L'on peut dire qyte cette do&LÎne n*a été" 
*«/«« enseignée pat les anciens que foute d'un© 
£a?" wcilleiire $ Ce n'eft pas qu'elle leur parût 
'• dcfc&ueuCè pbuï raanqiwr de tonne preuve: 
Car l'autorité de ceux qui l'avoienc avan- 
cée leur tenoit lieu, d'une preuve inconte f- 
t-ablejCuivant la coutume de ce tems-là , où 
pour l'établi (Tcmcnc de quekme opinion , il 
fiifEfoit qux quelqu un s'en 4i £ routeur j 
Mais ce qui leur; rai foit de la peine, ç'eft 
qu'ils voyoientque plusieurs animaux ,dans 
le ventricule dcfquels on ne rcmarquoit au- 
cune chaleur , comme par exemple les poif- 
(bns , ne laifloient pas de digérer , du môini 
auiîï bien que ceux en qui l'on en renaar- 
I Qupic, beaucoup : De fone que pour ne pas? 

demeurer, court, dans ua rems où les Phi- 
lofophes, avoient honte d',ay oiï$r qu* il s 4g«Q~ 
ïfcffent aucune çhpfe , ils troujv oient nknea 
4e Te tirer d'af&ite ; en difant que ectte^ha. 
leur qui fer voit à la digeftion des viandes,.. 
éffoit upe chaleur exjcrapcdînairc 6f partlcur 
liere , 6c nullement ferablablç V celle qu,*. 
npus renonçons, pa<* te mopqn de l'attoucbÊ- 
incnti CequinQtoit qu'un pur i^phifrftc : 
Car cela ne fignjfiott r^a^tre çhAfeJlpoa 
1 que la djjgçftfOA des viandes fe fajfojt p** 
unç c^ttJfeqtt«>ron ne, çonnoilT^it poiojdifc 

toup f mais 4 <)$? l'on dRoopit 1* nom. 4^ 
chaleur. t 

» ▼•- Etpqiu étns en cela^hispleinemerKçoa- 
à^tAion ****** de rcjrreur des .apuras , v npu« avpnft 
Jfjtfaitfct *plufiw* foU rexfeijenc* fiuivant«r 
pm 9* V&W ayons pris une certaine quantité dp 
** JM* «et petits os qui Cqm , ait* efcBflftite* defc 
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pieds- de : mouton , que Tort vend à, dcaii/htleur 
cuits , nos? en avons mis une partie dans un 4* l,i fl*" 
chauderon prefque plein <Teau , que -nous m ** i 
avons fait bouillir Air le feu pendant prés dé- 
crois heures, après quoi ces os ne paroi il oient 
aucunement changez : Nous avons jette ciy 
même rems l'autre partie à un gros chien, 
qui l'a incoatinent dévorée, & nous a.vons- 
(couvé qu'aptes trois heures ces os et oient 
prefque entièrement digerex : ©r tout 1er 
contraire de cela devroit arriver > 11 la digef- 
tion étoit cauféc pat la feule chaleur, puif- 
que celle du chauderon eft beaucoup plus, 
grande que celle du ventricule du chien \ 
C'eft pourquoi il faut conclure que la, di r 
geftiou ne fe fait point comme les. anciens, 
i'ont enfeigné. 4 

Les Chy milles modernes nous ont en cç- VI 
ci frayé le chemin pour parvenir à la décou- %y t0 
Tcrte de la venté -, Car ce font eux qui norçs/ï/™ ^ 
ont particulièrement fait remarquer q#e l^,>*/&»» 
liquides écoienx les çanfçs les plqs étapes 
de la dinoluxion/ des corps ducs , & qu'il y 
avoit des eau» fortes propres .à diflopdrç . 
certains corps , 5c d'autres propres a. en dit 
f>udre d'autres. En fuite de quoi l'on peu/j 
penfec , qu'après que les* vjand^cs ont ét4 
ajnfi broyées & divines dans la bouche , el- 
les. defeendent con^me npus; avons dit , ,4ans> 
le ventricule r détrempées avec l'a falivç â la*, 
quelle , par le mçHwmeni: que fes parties 
ont entant qu'elles compofenr un liquide, 
fçrt comme d eau forte pour achever cette> 
^tre di^iuQD que les den^s tfoja g4- &#*.:• 
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Ce qui Te confirme , en ce que la digeltion Te 
fait ordinairement mieux , lors quayaac 
beaucoup mâché les viandes , on les a au/li 
détrempées de beaucoup de falive , que ù. le» 
ayant moins mâchées elles étoicut defeea- 
dues prefque toutes feches dansi'eltomac. 
^ I* Mais il y a plus i Car comme il y a plu* 
'"*.. fleurs branches d'artères qui aboutiflenc à 



&UM* 



mutr» 



fkêmrfui^* fur face intérieure da ventricule , il diftile 
tombe pour l'ordinaire de quelques unes de leurs 
dsmt h cztremitez , une autre efpece d'eau forte, 
*"* trim beaucoup plus active que la première , la* 
*** quelle fe mêlant avec la falive , concourt 
avec elle à la digeftion des viandes , & y a 
même le plus de part j A quoi l'en peut en- 
core ajouter , pour ne pas s'éloigner toux-à- 
fait de la p en fée des Anciens , que ces* deux 
fortes de liqueurs font de telle nature dans 
l'homme, 6c dans la plupart des animaux, 
qu'elles ont befoin de la chaleur du ventri- 
cule pour agir. 
VII. Les viandes étant atnfi digérées de&en* 
jgj« U dent dans les inteftins , où l'on peut dire 
fti *cbf* qu'il f c fait une (êconde ou troifiéme dt» 
%'* ** g c ^ on ; Car le fiel qui y diftile; continuel* 
£i 2». * cmcnc > & qui colore même les viandes? 
mm*, prefqu'aufli-tôt qu'elles forteot du ventri- 
cule , achevé comme un dernier diûolvaoc 
ce que les précédera n'ont fait que com- 
mencer. 
V1IÎ. ?* ce que j'ai dit du fiel s'éloigne de la 
$& h penfêe de quelques Médecins , qui fe per- 
f*l »'4?fuadent que le fiel n'eft qu'au excrément, 
t*i ** lequel a'a aucun ufage dans le corps , iiar 
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s*cn faut pas beaucoup mettre en peine, puisf ** '*• 
que bien loin d'appuyer leur fenciment de " m ** u 
quelque raifon , il pafoît même qu'ils la 
choquent $ En effet , fi le fiel n'étoit qu'un 
excrément , il y a grande appatence que la 
Nature en auroit placé l'égout vers Verne» 
mité d'embas des inteltuis plutôt que vers 
leur commencement : Car fi leur opinion 
étoit véritable , le fiel ne pour roi c fervir en 
ce lieu -là qu'à infecter les viandes , qui na 
font prefque que- fortir de i'eftonaac , & qui 
n'ont pas encore fourni ce qui doit servira 
nôtre, nourriture, 

4»<*M*»<*M»> ****** M&f*W* #» 

CHAPITRE XXI. 

du Tn$Hvemtnt à» Chilt. 

OUelle que foit la préparation des vian- I. 
des , lo« qu'elles coulent dans les in* C* f»# 
teftins , toujours elfc- il certain, que la por- j'^-f** 
tion qui s'en doit feparer , pour etteconver- f C*r f# 
tie en iang , ne fçauroit manquer d'être affez 
fluide i puis qu'il faut qu'elle forre du lieu,. 
où elle eft , par des pores que l'oeil n'a en- 
core pu découvrir. C'cft* cette liqueur qu'on . 
nomme le Chile, qui fc doit dégager ( par 
quelque caufe que ce puiffe être ) d'avec 
les autres matières plus£roflieres, & qui doit 
tenir un certain chemin pour (ê rendre à 
l'endroit oùiife doit convertir en fang. 
Les Anciens x qui ont tâché de connoîcrç 
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1 1. ces deux chofcs , ont eftimé que le chile - 
penpe étoit attire hors des inteftins pat les extrc- 
des *• raitea des branches de la verte- pfcrtc , a qui 
*j^/ ^" ils actribuoient la vertu de fucccr* Qu'e» 
meuve - ^ tc <k cc * a k cn *le coati nuoic de couler 
ment du vers lefbye, par qui H étoit aufli autre, & 
tkUu donc il pénètrent la fubltance \ Se qu'enfin ic ■ 

foie le convertiuoit en fang. 

III Q.4oi que cette doctrine ait eu long-* 

Sut cet- 'temps vogue dans les Ecoles ; on a pour- 

upenjée tant à la fin été obligé d'y renoncer,? voyant 

m p*ru qu'on ne pouvoir comprendre ce que c'é- 

fert cfc#- to j c q Ue cettç vcrta <j c f UC cer qu'on attrî- 

f*** /r « buoit aux venes Mcfaraïques , ny en Quoy 
confiftoit celle qu'on attribupic ait foie, 
d'attirer & de convertir le chile -en fang y 
Mais fur tout , parce que l'on fatfoit mou- 
voir le chile des inteftins vers le foie , dan» 
des venes où Ton pretendoit que le Ca&g 
couloir en même teins d'un mouvement 
tout contraire, à fçayoir du; foie vers tes^ in- 
teftins , ce qui fans* doute choquait le feus Jfc 
la rai (on. 
fy m Ilçftbicn vray ejut depuis qu'on a •connu* 
Scelle la circulation du lang , & qu'on s'eft appert 
tft deve çeu que les venes Me iara'Âque& reçoivent' ce- 
**' f r0m l»i qVcHcs contiennent des rameaux de l'ar- 
led'Jfr£ tat Gcliaque,& par conséquent* qu'il cou- 
ue du* k ^ es mteftins vers le foie , on a' bien \&ç>é 
cirtul** qu'au lieu de s r oppofer au mouvement du» 
+en du chile, il poutroit contribuer à ic faire avaiw 
f* n £' «er vers là plus facilement. 

V~ Mais quoy que par là on- ait levé la plus* 

Sfce U grande répugnance que l'on trouroit dan* 
détex» lopinion des anc-jeas ,. la découverte- quo- 
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l'on a farte depuis quelque tems des vencs vt r h ht 
lacées , dans lefquelles lé chile paroi c vifi- w*« 
blement être rcnfcHXié , a fait qu'on l'a tn- *fBt*f 
tiercmenç abandonné $ %z hors quelques- ^l/'i' 
uns de nés vieux Médecins , qui ne peuvent ntT 
fe refondre à changer d'opinipn, tous les au- 
tres tiennent aujourd'hui que le chile «'en- 
tre point dans le*, vencs Mcfauïques >tnui* 
bien^ans ces vencs lacées. 
Et datttant qu'on, n'&vok encore forme* ai*- . yr. 
cu/1 doute touchant le lieu où fe fait lt fang, frtmitr* 
on. s'eft d'abord pçrfuadé que les venes lac- f"/?' 
tées fervoient dc^canaux pour conduire im- ?* c /**f 
mediatement le chile des inteftîns dans le Ji^KT 
faye. 

Toutefois Ton a encore été oMigé d'à- y j j # 
bandenoer cette opinion t depuis aue Ton « M 7/ 
» reconnu par reiperiçnçc, qu'en otant le «**/**# 
foyer du corps d'un animal vivant* les venes fit 9 ** 
. la&ées ne fe des-emplinoient point du tout : P*' dém 
Car il eft certain que fi le chile tendoit droit '*'*&* 
au fbye, elles devroient alors fe vuider Se fe 
des- emplir, puîfque tous les paflage* par où 
fl y pourroh aller feraient ouverts. 

Dans l'incertitude done ou Ton pouvoir VU T. 
être du chemin que tient le chile , M. Pec^ £" «*«- 
quet s'eft avifé d'un moyen qui met la chofe m j? s *•* 
hors de doute. G'cft une expérience qtfii a ^ f 
faite, & qu'il a fait voir a plutfeurs , qui fait 
connoître à l'oeil le chemin du chile 5 La 
veici. On lie les deux venes fouclavieres 
un peu au defTus de l'endroit où elles fc vont 
décharger dans la vene-cave, mfin que ce 
qui eft au déflora n'ait plus de communica- 
tion avec le reftej puis ayant ouvert la ca- 
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vite droite du cœur, on y fait dégorges tout 
le fang oui étoit au deçà des ligatures , 5e 
Ton a foin de le bien nettoyer arec des épon- 
ges -, Après quoi , prefTant premièrement les 
vertes la&écs , puis le refervoir du chile , & 
enfin Le conduit qui eft le long des Verte* 
bres, ces vaUTeaux Ce vuident l'un après 
« l'autre , 6c l'on voit tout le chile tomber 
dans la cavité droite du cœur. Ce qui nous 
oblige de croire , en attendant qu'on troufff 
encore quelqu'autre chemin , que tout le 
chile paue des intcôins dans les venes lac* 
tées, de ces venes dans le refervoir , de ce 
refervoir dans les foficlavieres , où il fe 
mêle avec le fang , pour de* là aller droit au 
coeur. 
IX. Or il n'eft pas neceflâire d'attribuer aux 
gut Us venes lactées la vertu de fuccer , comme 
J***' les Anciens l'attribùoient aux venes- Mefa* 
^ . ' raïques . pour expliquer comment kf chile 
p*s U * ort des inteftras ; H fumt de concevoir, 
tfttff. conformément à ta raifon & l'expeneace, 
cjue tout ce qui eft contenu dans les ineef- 
tms eft dans une continuelle fermentation, 
ou dans une efpece de bouillonnement ou 
d'agitation , qui fait que toutes (es parties 
tendent à fe dilater de tous cotez -, Car cela 
pofé , Pon comprend aifément que ce qu'il 
y a de plus fubttl, & de propre pour corn- 
pofer le chile , échape par les pores des ia- 
teitins 6c fc va rendre dans les venes lac* 
x teés. 

a^ i t L'on a été un allez long tems qu'otru'a- 
thUt ft vo " fa" q^c fur des bèces l'expérience qi|i 
m*àt dis nous montre le chemin du chile , & cela dooi» 
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noit lieu à ceux qui tiennent encore pour la /*'* fjûm * 
vieille opinion -, de foûtenir que la même «*'*•""' 
chofent Ce faifoit pas dans 1* homme. Tou- ** ff u 
tefois Ton s'eft encore éciairci du douce que 
l'on pouvoit avoir^à-deflus per cet accident. 
Deux Soldats qui étoient yvres prirent que.* 
telle , & fe battirent* & l'un d'eux ayant 
été grièvement bieffé > l'on fe mit en devoir - 
de le porter chez un Chirurgien ,ou quand il 
axriva il êtoit déjà mort. Ce Chirurgien 
{ appelle M. Gayan ) qui eft fort verfé dans; 
l'Anatomie , retint le cadavre , & en ayant 
fait à quelque teras de* là la diflèétion , il fit 
voir que le chile fe meut dans l'homme de 
même que dans les bêtes. Plufieurs perfon- 
nes ont été témoins de cette expérience les 
uns après les autres, mais comme le chile v 
ne pouvoir pas toujours fuffirc j on y fup- 
plea , en mtroduifant le bout d'une pe- 
tite feringue dans le refervoir ; & en y fc- 
ringuant du lait ; & alors on vit qu'il fedé- 
chargeoit dans la cavité droite du coeur ,de 
même que «faifoit le chile. Si cette expé- 
rience ne fuffit pas pour juger du chemin 
que le chile tient dans le corps , je ne fçai 
pas de quel moyen oa devra fe fcrvir pour ft 
démontrer. 



/ 
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CHAPITRE XXII. 

• - .- 

De la Snmguijfcatfon+ 

• ». 

î, '***E que nous avoirs dit du chemin d» 

;$*# /# V^chile demeurant pour confiant , i'opi- 

f*»ffi nion des Anciens , qui vouloient que le lârjFg 

f*it dam fe fî t ^ ans \ c fQy C p aro î t évidemment fauffei 

***"• - & Ton ne fçauroit plus douter que le chiic 

n'acquière la forme de fahgdairs le coeur. 
. _ Quant à la manière de cette converfîon, 

De ' jen'ay garde de dire du cœur , ce qu'on 
m**iere av0 ^ t coutume de dire du foye , à fçavoir, 
m fi qu'étant rouge il communique cette cou- 
fait U Jcur au civile : Car cela n'eft pas neceflaire, 
/**X» $c l'on fçait aflez qu'un poulet , qui a} du < 
fang dans fes artères & dans (es venes , s'en- j 
gendre d'un oeuf , dont la coquille eft blan- i 
chCyf la glaire tranfparente , & où il n'y a 
rien de rouge. J'eftimc donc qu'il eft bien 
' plus croyable , que le chilt fe rougit par le I 
-changement que Tébuliition qu'il acquiert 
dan* 1e coeur caufe dans la figure & dans 
l'arrangement de fes parties * Et ainfî, le 
cœur ne contribue quafi à la confection du 
fàng , que comme un pétrin* contribue à 
faire de la pafte. 
III. Les divers temperamens qui fe recon- 
J« temt trent dans^ les hommes , font caufe que le 
.£^**chile fe convertit plutôt en fang dans quel- 
fptjfr' ques-uns, que dans quelques autres. Et il 
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y en a qui n'ont pas plutôt pris de la nour - f^tffl 
riture qu'oïl s'apperçoît prefqu'aafli - tôt , *«"**»<* 
par des effets affez fenfiblcs, qu'il s'eneft^^' 
digéré une Partie , & que le fuc leur a déjà mtnt a . 
parTé dans le cœur: Car cette difpofition ïyrit U 
dormir , qu'ils reiTenteat immédiatement r 't*u 
après le repas f ne fçauroic être raifonna-^ 
blement attribuée qu'au deffaut des cfprits 
animaux , qui ne continuent plus de s'en- 
gendrer dans le cœur en fi grande abondan- 
ce , àcaufe que le fang qui y paflb pour lors, 
oft trop groàier & trop refrakhi par le chi* 
le qui fe mêle avec lui. 

CHAPITRE XXIII. 
Des Excrcmcnsj 

COmme l'on fçait que toutes les par- y, 
tics des aîîmens que nous prenons ticDiverftt 
fe convertirent pas toutes en chile, 8cmè-fif* 
me que la plus grande partie n'eft qu'un ***"** 
' excrément inutile, auffi peut- on bien pen-* 1 " 1 » 
fer que tout le chile neie convertit pas en 
fang , ny toutjle fang en quelque partie de 
nôtre corp$ -, Si bien qu'il y a des excre- 
mens de plufîeurs divcrles fortes ; & de na- 
ture fort différente ; lefqucls fe feparenc 
auffi de nôtre corps en plufîeurs diverfts 
manières *, Et même on -peut dire qu'il n'y 
a point de partie en nous* qui ne devienne à 

la £u un cxçrcaiw , puis qu'il n'y ea il 
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poinc a ni à la fia ne fc des- unifie & ne fe fe- 

Î>are de nôtre corps , qui ne vie & qui ne 
iibfilte que dans le exigeaient , & par un 
changement continuel. 

I I. **es P^^txes de la nourriture qui ne fe 
bv8ri*e convertirent . point en chile , étant beau- 
d$$ A» coup plus grollicres , & moins fluides que 
tiemtûu -luy, ne paileht point avec luy dans les rc- 
€b**t U ac ^ la&écs ^ ma î s f c déchargent par le 

riM* bo 7 au dcftmé à cct °< fficc - ll *'** cft P* 5 
ïmrin* de même du chile à l'égard du iang : Car 

& fa n'étant pas moins fluide que Iny , on peut 

futurs, penfer que toutes les parties du chile qui 

ne fe convertirent point en fang , & qui 

par confequent en font comme les excre- 

mens s le fui vent par tout , & partent pat 

roue* conjointement avec lui. Et c'eft ce 

qui a fait dire aux Anciens , qui croîoient 

que le fang fc faifoit dans le foie > que les 

excremens de la fanguification fe portoient 

du foie dans "toutes tesj venes > mais qu'une 

partie en et oit attirée par les reins > pour 

jcompofcr l'uriae ,& que l'autre j'en alloit 

en fueur , qui échapoit indifféremment pat 

tous les endroits du corps. 

III. Cette opinion fembioit affez plaufible, 
^Mu'tiktm parce que le ûng qu'on a tiré des vc- 

ijft** ncs & qu'on a fâfâ un pCU rÇ pofcr , pa- 

nitpw rou rcm P l y dune certaine lerofité qui 
U dicêu reflèmble afTez à de l'urine ; qu'à cauiè 
vfrrt de qu'on voyoit que les reins étoient placez 
U ciHu. auprès des ex t remitez des venes & des ar- 
'**"• itères Emulgentes, par où Ton jugeoic que 
'**!• Ics^ parties de l'urine pouvoient échaper, Ec 
même fi quelques-uns l'av oient -rebutée 

d'aboid, 
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• d'abord , & avoient paru en être choquez, 
. à caufe qu'elle fuppofoit une attra&ion m- 
: cornprchenfible , & qu'elle étendoit la fphe- 

fe d'a&ivitc des reins jufques aux extremi- 
•- tez du. corps , .cette efpecc de répugnance ^ 
- îcmbloit a?oir été levés , depuis qu'on * 

• avoic découvert la circulation du (ang : Car • 
on avoit penfe , que puifque le (ang paflbic 
continuellement de l'artère Emjulgente dans 

la venc, ce qu'il contenoit en ce lieu- là de 
■ parties d'urine pouvoir bien éçhapcr par des v 
pores qui les condutfoiçnt dans les reins. Ec v 
il a'étoic plus alors neceflaire d'attribuée 
aux reins aucune vertu attractrice , puifque 
l'urine y pouYoitbien palier de même que 

• la farine pafle bien dans la huche d'unBou- 
-laager au travers, des trous d'un crible, {ans 
,pour cela qjie la huche ait aucune vertu at- 
: tra&rice j Et ainiî cette opiûion,ayoic toutes 

les apparences de la vérité. 

Mais depuis que Ton a commencé à phi- j y 




Ypyequcjums venons de dite ,ïon ^com'^f^ 
mençé à douter s'il n'y €tx avoir pas encore f „ f - a9Ut 
.quelqu'âuuc , par où elle fe pût porter dans «j? fatr* 
k& reins Se dans la reffîe. Des raifons très- n*. 
fortes fembicntle perfuader : Car première- 
jftent. , on expérimente qu'en faignaat une 
perfonne qui a mangé de l'ail ou des afpcx- 
,ges , fon iang ni fa ferofité ne feateac pat 
foinmc fait ion urine > fe qui pourtant de* 
* Tome IX S 
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troit être, fi l'urine n'étoit autre chérie qut 
Ift ferofité du fahg. la fécond lieu 9 il câ 
difficile à croire que ceux qui boivent d* 
1*eau en quantité, & principalement des came 
minérales , icspu&nt rendre fi vite «tu'ils 
font, fi elfes ne par?e*okjot dans la vei&t 
par Un chemin plus court que teint que mot 
ayons marqué. Outre qu'en patiànt par Je 
eecur en auflt grande quantité qu'il faudrait 
qu'elles pafia&nt , aies derroicat causer 
quelque altération 6e changement à ion 
-mouvement , le au tempérament de tout le 
corps s Et dé plut, qu'on, n'a point caca* 
remarqué que la ftrofiter du faag fût cou» 
jour» tran/pareutc , ou colorée proctfftncac 
-pomme l'urine. Tomes &$ pifa* ion* 
taule que les Médecins commencent à due** 
tcr,& 4 agiter pjpeftnftment va queftion, 
Içavoi* , fi l'urine n'eft point un excrément 
de la première co&ojr* c*cft»à dire , qui re» 
iulte eWlà (feule préparation du chiic, 4c nos 
pas dit la eonverfion du chile en- feng. Pouf 
aïojr , je trouve ce cloute fort bim fondé , * 
je peucherois fort â croire <»u'il pourrok y 
avoir quelque conduit par ou une partie dit 
Purkie paieroit kutnediâtemcM: du te&tr 
+ok du chile dans les reins. Mais jhutant 
que je n'ai encore aucune expérience qui 
• confirme cette eonjcétare, je ne veux ne* 
déterminer là- detfus. 
*• Touchant les partages de la cavité desure* 

fiîJdî ltrcs <*** * a v *^ c > ** cn qtt'3« n* ft>*en* 

'ww nullement fènfiMes -, comme fay déjà re- 

4m» i* ixwq$t, noanmoint ou pe«t ^ajCnc* y* 
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leurcoqftiu&ion cft telle qu'ifs ont .de Tat- 
*&a^ti^ei*)eftt*c alpine Je uxrjfa* 
dans la ?cfljc # 5e qui ne loi permettent pat 
4e îecoaritt? Âtns lc$ mettre* ; Cdt Û après 
avoir oté la yeûle du corps d'un Animal, 
on L'empli* entièrement d'eau , on ifai voie 
pas couler une feule goutte', fi ce n*eft aprej 
pluficuts jours» c'eft-â-dire quand elle eft 
jpbutrle s Ail lie* $£*llt (t TUtde dan* feC 
f ace de àtvac ou «fofe heure*, fi on la templic 
cf eau après ravoir ittotirnéei 
' ta matière des futur* ïè dégage dTartcf VI* 
te rang, au moment ^qu? il fore par fcs poresf d* 
des artères pour fertir à k nutrition s àcel-T***'» 
leéchape entièrement Au ée*ps, par les pc« 
rits iater ra&es «jui t&m tûnt tes fibres été 

H f a-grande apparence qtae la matière Vif» 
4e* rueurt n%tt point éirftrettte de ceUc^w/^ 
4tti compofe futtne : €ar outre que ksv •?** 
ftieutsont un fel fcmbiaWc à celui qui le; **•* 
ttouye dans les urines , on expérimente 
qtf'o* nrioc moi» fort qm'bn soc bttuv 
coup. 
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CHAPITRE XXIV. 

De ta faim $ &de lafôif. 

'• T À feim & la foif (ont ' deux Sentiment, 
J^^'^JLott^cux Appctiw naturels,, que nous 
-!?/«!"" avons de tems en tems , :$c qui (ont exci- 

•Wrj WX- " * « A • 1 ^ *• 1 fa A 

rite*.* ié rczen rame par l'action des nerfs de refto- 
fitèm. . ~mac «Se du gozier. Et pour fçavoir comment 
cela Te fait» il faut remarquer » que quanti 
Tedomac eft vuide , c'eft-à- dire , qu'il n'eft 
pas . rempli de viandes qui ferrent a la nour- 
riture , alors la liqueur qui a coutume de 
détendre des artères dans l'cftomac , 8c qui 
■ ' y fert ordinairement à digérer les viandes 
qui y /ont , ne trouvant pas fur quoy exercer 
ion aûion , agite & ébranle les nerfs, de l'ef- 
toraac , & ce mouvement étant porté juf- 
qu*au cerveau , excise en l'aine le (entiment 
ou l'appétit de la faim. 
ï !• Et fi l'humeur qui a coutume de monter 
Comment de l'eAomac vers ? lc goficr, en forme d'une 
IvTi î. vapeur moitte & groitere . pour y entretc- 
te* mr les parties dans 1 humidité qui leur cft 
\ * convenable pour le bien du corps , étant 
trop échauâte & trop agitée > foit parce que 
/on action n'eft point tempérée par celle de 
quelqu' autre liqueur « foit parce que hc feu 
<jui eft par tout Je corps en augmente l'agita* 
tyon a foit enfin par qutlqu'autxe caufe que 
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ce puiffc être > y monte en forme d'air, ou' 
d'une vapeur trop fubtile, alors au lieu d'hu- . ' • ' 
me&ef fit de rafraîchir ic gozler , elle ré- 
chauffe , & le dedecfae j ce qui produit un 
mouvement dans (es nerfs , propre jpour ex* 
citer en nous le fêntimcnt de la foifc 

CHAPITRE XXV. ..» 
De la Same • & de la Maladie. 

$ m s • 

LA famé eft une certaine difpofition du • 
corps, laquelle le rend propre a bien rai- g, * 
re toutes &s fondions» t * t jl y** 

Deux chofes concourent ordinairement iufrmé. 
fette difpoûnon\ C'eft à Jçavoir , la jufte II. 
conformation des parties , & leur tempera- £* *»•» . 
inent.i Mais ces deux chofes reviennent à t^* w * % 
peu prés à une même : Car par ce mot dc^ * 
tempérament , ou entend un certain mélan- 
ge & auemblage des qualitez -, & par tout ce 
qui a été dit en beaucoup d'endroits de ce 
Traité-ci , il paroît que ce qu'on appelle 

Jualité » n'eft autre chofe qu'une certaine 
ifpofition ou ttflure des parties infenfibtes, 
qm compofent les parties fenfibles de nôtre 
corps. - 

La maladie tout au contraire , cft un cer- j j j 
tain étac des parties de nôtre corps / qui lc9 & ^,J 

S iij c'ef! fut 
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M m&é Hod incapables je bien foire leurs iope- 

I V. A*» q»« 1« maladie éttaqfte t6«c 11*»- 
$•# Im sji* * ctte eoftfifte ncflWOQias patûcoJiom* 
wjy^dit s4MU da*s b cojfs., l( ks douleurs qui co rc-r 
& <wi fuirent dans faune n f et> four que des fusses* 

^am^K ** V* *" c P rottvc > cn cc qu'en ufant de rcme- 
t sip. &* tyù agitfent feulement iUr le cf*ps, & qui 
k remettent en bon état , toutes les douleurs 
& les incommodité? qu'on reffençoit cn l'a- 
œc ne manquent jamais de ceflex, 
y c On établit en gênerai de deux fortes de 
D* /4 maladies ; dont l'une confifte dans la xoau- 
matadie vaife difpofition des parties * comme de ce 
* *•*• qu'elles font ttop grandes ou trop petites, 
tin* ©« qu'elles n'ont pas la figure qu'eues dt- 
vroient avoirs • . - * 

Y I £t l'autre confifte dans ^intempérie, e r c4l 

*tU î dire dans un certain mélange des qualkcx 
m«/*te du corps, qui n'eft pas tel qu'il devroit être, 
dï*t*w» Qr on appelle une intempérie manifefte r 
ftHê. lorsque l'on coanolt iesquaiitez danslef- 
quelles il y a du defordre * Au lieu qu'on la 
nomme eccuh* , quand ces quaiitex n'étant 
pas connues onn'cnconnoît pas fa caufe. 
VII* Toutes les maladies viennent pour la plus* 
ht l* parc du mauvais régime de vie que nous gar- 

***fi jf* s èons t comme de ce que nous veillons trop 
mlâtitt Q}X tr0 p p cu ^ ^ Ti0tt$ gg^ns trop 4m pas 

affc* > &c. Elles refultem auffi quelquefois 
de l'action des chofes extérieures , & très* 
finirent du mauvais" ufage que oousfaifcns 
des a!imcns,c'cfr> à-dire de n^erc intempe* 
tance à l'égard du boire fc du manger, 
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4gtti mus peuvent d'amant plus nuire 7 qu'ils 
agifleut intérieurement* 

Mon deflein n'eflf pas de miter ici des yjjj 
iftaladfei en particulier s Cependant il y a- r# ' 
une efpeee d'embrasement extraordinaire duc**/! y$§ 
corps , à qui les Médecins ont dorme ienomAs fiivr*. 
de Fièvre , que j'ay peine à palier tout- à- fait 
fous filcnee-, 0e je trouve avoir d'autant plus 
ée fttjet d'en parler , que cette maladie ac- 
compagne la plupart des autres» 9c que d'ail* 
teors- fts MKermÎHioj» rerapii&nt d'étonné* 
rfccnt fos Efpriw de tous les Philosophes. 

CHAPITRE DERNIER. 

Vt U Fièvre 

' ' ' ' . . 

APtii ce que nous avons cî-deflus établi J v 
.couchant 1'œcoaomie du corps hu* £• f**f 
main, l'on peut expliquer aflex commode- *#* **»« 
ment tons les phénomènes ou TYmptomes^* 
des fièvres , que Ton admire le plus, en fup- 
peiànt feulement qu'une petite ponton de, 
notre fane , ou de quelqu'une des humeurs 
qui k mitent avec lui lors qu'il tend vers 
le cœur > vienne à être retenue par quelque 
caufe que ce puiûe être* dans un endroit de 
notre corps , d'où elk ne commence à cou- 
ler qu'au bout d'un certain tçms ,& après . 
s'être tellement cosrpmpue, qu'elle reflenv > 
Me aucunement au bois yçrd dans la manière . 

$ iiij 
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qu'elle a de s'échauffer s c'eft-à-dire, que 
comme ce bois écanc jette dans le feu fem- 
ble d'abord n'avoir aucune diCpofuicm à 
s'embrazer , & femblc plutôt le dévoie étein-; 
dre , de même aufli cette portion d'humeur 
corrompue ne foie, pas d'abord bien difpofée 
à s'échauffer & à fe dilater quand elle vigne 
à parler par le cœur-, Et comme le boisverd ' 
brûle à la fin plus virement Se plus ardem- 
ment que celui qui eft fec, audi cette hu- 
meur puifle à la fin s'échauffer & ie dilater, 
beaucoup plus que le fang ne s'échauffe & 
ne fe dilate d'ordinaire. 
XX. v Or cela une fois pofé , on* connoît pre- 
&oà miercment que cette matière corrompue ve- 
jUnt U nant à couler de l'endroit où elle avoir crou- 
foikUjfi pi{q UC nous nommerons cy- après le Foyer 

** a>m. ** c * a ^ vrc ) & * & «^k* avc * I e f an g y cWe 
mène* ' ^ cra cau ^ c 4 U '^ nc & dilatera que très- peu 
mmt et le** qu'il P a u r era par le cœur , & par confe- 
i**ccé$. quent que le coéûr & les artères ne battront 
alors que très- foi blement. 
III Et ce qui mérite particulièrement d'être 
j£ fiifi ki obferve , c'eft que ies^ Efprits Vitaux & 
**' mouvant dans le corps beaucoup moins vi- 
te que de coutume , l'agitation des petites 
parties, laquelle ils entretiennent, &en quoi 
confîftc la chaleur ordinaire du corps > dok 
beaucoup diminuer. D m où il fuit , que nous 
devons reffentîr un certain froid , qu'on 
nomme le Frirfon de la fièvre ; qui peut être 
accompagné de certaines piqueures aiguës '. 
ou mou (Tes , félon que la matière corrompr4ë 
yii coule dans les ancres ébmle Ici» peau 
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intcrieurr,Qu felon que quelques unes de fes 
parties , qui échapent par leurs pores , meu- 
Tcùc diverfemcQt les filets des nerfs qu'elles 
rencontrent dans leur chemin. 

Et dautant que durant cet état il eft impôt** I V. 
fible qu'il fe produife autant d'Efprits Ani- DtU 
maux, & aufli agiter qu'à l'ordinaire j ceux* '"fi** 
qui font déterminez à prendre leur cours ^J *" 
vers quelques roubles , pour mouvoir le 
corps, ou pour le tenir en certaine pofture, % 

-" ne fe trouvent pas aflez forts , ni en quanti- 
té fu/Efante , pour preflêr -& fermer comme 
il faut les valvules contre les pores par où ils 
peuvent échaper ; Si bien qu'il doit arriver, 
que comme l'air qui n'a été feringué qu'en 
petite quantité dans-un balon , en fort fau-, 
te de pouffer la languette contre le trou % 
Aufli ces efprits qui étoient dans ces muf- 
clcs en échappent , & fe portent téméraire* 
ment d'un mufcle dans l'autre , & ainfi ci* 
rent & fecoiient alternativement les mem r 
bics vers des parties oppofées s c'eft à-dire , 
caufent ce tremblement qui accompagne le 
fri/Ton ou le froid de la hévre. 

Et bien que touteia matière corrompue ait V. 
peut-être paffé en moins d'une demie heu- tarf**;» 
te dans le cœur , il fe peut faire néanmoins'* f'ifl* 
que le friflon dure beaucoup plus \oaa* d " r *1* i * 
teins -, a caufe que cette matière <jui cft^ r ^ 
mêlée avec le iàng , peut retourner au cœur, e ^ 
avec aufli peu de difpoûuon à fe dilater , 

' qu'elle en avoir la première fois qu'elle y a 
paffé. 

Mais comme le bois verd à force d'avoir Vf. 
été échauffe s'ctnbraze bien plus fort que ItÇopmtm 

S y 
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là MMi/t-bois (ce i de mime auffi cette matière cor- 
*l£ij* sompuc , ayant pafïe par plufiears fois dans 
\iint k ** c œar, pet» à là fin acquérir la difoofition 
Semh* àc s'y raréfier extraordinairement tort , 9e 
*«r, ainfi en fortir bien plus vifte,.& bien pins agi- 
tée que le fang n'a de coutume r Ce qui fcf* 
fit pour produire tous les effets que l'on ex* 
perimente dans cet état qu'on nomme l'ar- 
deur de la fièvre , qui fuccede à un û grand 
froid. 
VIT. ^ c p rcm î e Kmenr pour le battement dit 
J>t U poux, il eft évident qu'il doit être beaucoup 
/Wf<»«««plus fréquent Se plus élevé que de coutume, 
àk /o^>puifque le fang s'élance èans les artères pat 
&** 1 *' desreprifes plus ibuvent réitérées, ce averf 

âtUiU^^ ^ c *° rcc * d'agitation qu'à l'ordinaire» 
^ L'on doit auflj expérimenter une chaleur 
beaucoup plus grande , puifque le fang qui 
sort comme tout bouillant du coeur , enV por- 
té d'une très* grande riftefle jufqu'au* ex- 
teemim des membres , fans qu'il ait le 
ttms de Ce rafraîchir par la longueur du 
chemin. 
VIII. ^ c P^ u$ * comme dans cet état il entre* 
Dt U une grande quantité d Ecrits Animaux 
dtfcmhé dans le cerveau , & en fuite dans tous le» 
df éêr n erfs , il en doit réfutai une difficulté de 
5*1 ** dormir , des douleurs de tefle , & cette fcnfi> 
4 é uêi 9 klité tres-importune qu'on expérimente 
s* éts dans toutes les parties du corps, 
mtmbrtt. Il peut même arrirçr que les Erprits ani- 
IX. maux > qui courent fortuitement , 6c tans au* 
<*". ri cune détermination , dans le cerveau > de qui 
•f^"* ont alors beaucoup de force, fc portent d'eux 
tînmes à ouvrir fie à ébranle* certaines par* 
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tics} , fa la mcmc^maniere qu'elles Tonc été 
autre fois à la prefcuçe des objets: Ce qui fait 
cjn'on les doit tentir comme s'ils et oient 
prefens * Et c'eft en cela que confiftent ces 
fortes révexics qui tourmentent quelquefois 
fi fort tes malades. 

Et quand cet état date long-tems,commc x. 
1rs parties du f*ng qui doivent être cm- ?«*»*««» 
ployées à la nourriture , ont beaucoup plus u f evf \ 
4e mouvement que de coutume» & qu'il n'eft * W4 *4 r »* 
seccilaire pour 7 pouvoir être utilement 
employées , elle ne peuvent pas s'arrête* 
au* lieux qui en oot befoin, & à qui elles 
pourraient fervi* de nourriture, mais elles 
paflèm en forme de fueur , ou par tranfpira- 
tfon inTenâble. \ - Ainfi k corps devient mai? 
ère , en la même façon que les plantes ifc 
dnlèchcst , lors que durant une chaleur ex* 
ceïfcve de i'Efté , le foc de la Trac qui les df * 
Yioit nourrir pafô au «aver* de icurs porcs 
tans s'y arrêter. 

Et Ion ne pourra douter que la fièvre ne XX 
sf engendre <k la façon, que je viens de (tire» £ c$*fir. 
ton confident , que qiwod U fe fait 4a pus ^"t* 11 
dansqatlques abçci, ou àToccafion duquel- £,""* 
que bkûurc 5 dans nu corfs qui d'ailleurs fç 
porte fort bien, la fièvre fument d'ordlnai* 
te** qoo d'ordinaire aaffii l'on en eftdélU 
tré lors que ce pus cefle 4e fe faixe^u qu'U 
prend fon cours hors d* corps. 

Au refte encore que La matière qui caufe XII. 
b Serre eefle de couler du lieu de foafoicf, p» t* 
oa de foareiervoir , 3ç qu*il ne s'en .mêlé <*<""* 
fias de nouvelle avec lf fangqut va au coeur, A-^» 
âlfc qui | car déjà aaéUc gwt&Src pou* 
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faire durer l'accès jufqu'à ce que par plu- 
fleurs circulations elle fe foie difiipée , & <jue 
le fang fc loi t tellement épuré,qu* il fait ré- 
duit à peu prés au tempérament que les Mé- 
decins ape lient Louable ; De même que Je 
vin nouveau s'éclaircit à la longue, à force de 
bouillir dans le tonneau. 
X 1 1 1. Ai nfi l'accès -finiflant, la fièvre ne devroic- 
Çùmmtnt plus reprendre : Mais il relie comme un le* 
il rtcom va j n , ou certaine mauvaiies dii(po(icions,au 
*■**'•• Jieu ou le fang s'eft la première fois corrom- 
pu / qui fout que ecluy qui s'y raticmble & 
qui y arrive de nouveau , fe gâte & fe cor- 
rompt derechef , & qu'après s'être meuri au 
bout d'un certain rems , U vient à coûter 
vers le çoear , comme a fait le premier » & 
ai n fi caufe les mêmes fi mpt ornes» 
XIV. D'où il faut conclure, que la fièvre e/l 
Du di- Quarte , quand la portion du fang quiccotw 
vtrfit *f pit ; & qui caufe la fièvre , a beloio de troit 
ftees de jours pour femeurir , & devenir capable de 
&*"•• couler avec le refte du fang $ Qu'elle eft 
Tierce, quand elle n'a befoinque de deux 
jours*, Qu'elle eft cbnriiuie , quand elle coule 
continuellement s Et qu'enfin elle eft comi- 
nae avec redoublement , quand la matière 
corrompue a tellement gâte te_Jàng,qu*il ne 
fçauroit fe purifier dans le teros qui eft 
compris entre le moment auquel! a dernière 
goutte de cette matière s'eft écoulée , & ce- 
lui auquel la première goutte de «elle qui- 
s'eft derechef alîcroblée commence à couler, 
vers le cceur : Car puis qu'alors il y a un 
temps auquel la matière corrompue, 3c qui eft 
ton difpojec às'embrazer ,. (c porte en plus 
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grande quantité au coeur , auffi doit- die ne-, 
cetfuirement caufer un plus grand embraze- 
œent. 

Et ceci fe confirme, en ce que cette marie- X V. 
te que nous avons comparée au bois vcrd,doit Cirunf 
d'abord rafraifchîren quelque façon lefang, *•**• 
avant que de fê trouver en état d'être rare- J"^** 
fiée 8c échauffée beaucoup plus que le fang ^ emenf 
n'a de coutume \ Aufli , quand elle paffè^ ufl m 
pour la première fois dans le cceur,elle caufe vr#. 
certains petits friilbns , 8c certaines difpofi-. 
tîons à dormir , comme fomJés baaillemen s, 
Se l'aiToupiiTcment , 8c ce n'eft qu'enfui te 
qu'on expérimente le redoublement. 

Qui voudroit épuifer cette matière n'au- 
roit jamais fait ; Le corps humain eft un fujet 
fi rempli de merveilles, que la moindre par- 
tic qui foit en luy » feroit capable d'occupé 
toute la vie d'un homme , s'il vouloit s'em- 
ployer alebiencpnnoitre j Mais parce qu'il 
cft çrcs*dangercux de fe méprendre dans une 
matière fi importante , où il y" va Couvent de 
la vie,& de travailler & raifonner fur de 
faux principes ( ainfi qu'on ne Texpcrimen- 
te que trop tous les jours ) 8c parce aufli que 
l'on ne fait que commencer à fe détromper 
d'une infinité de chofes que nous avions 
aveuglement receuës de l'antiquité comme 
▼rayes j IL faut attendre que les expériences 
auxquelles tant de Sçavans nommes , 8c de fi 
célèbres Académies s'exercent en ce fiecle 
ici , avec tant de fuccez, nous ayent rendus 
plus fçavans ; afin qu'étant conduits par les 
lumières & les découvertes de ces grands ge- 
oics^ 8c de ces premiers Maîtres de l'Art , 
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nous puilfions avec plus d'afluraoçe parler 
d'une choie fi importance & fi délicate, 2c où 
le peu que nous en (çavons déjà aujourd'hui, 
nous fait certainement connoître que des-E- 
coles toutes entières Te font trompées durant 

Itlufiears fiecics , dans l'établi (fanent de 
eurs maximes 6c de leurs ordonnances , qui 
n'avoient que la faufièté pour rondement. 
C'cft pourquoi , quand il aura plû a ces Met 
fieur» de communiquer au public ce que leur 
étude 3c l'afGduitéde leur travail leur anra> 
fiait découvrir j ils me permettront alors de 
me fervir de leur bien,& de le regarder com- 
me- nV appartenant , dans l'ufagc âc l'appli- 
cation que j'efpercun jour d'en faire > non 
pas pour cenfurer ce qu'ils auront bien vou- 
lu nous apprendre , mais pour me eoen* 
{;er moy-même , s'il fe trouvoit que ce- 
a ne s'accordât pas avec mes principes , 
eu pour m'en confirmes davantage la v** 
ricé. 



Fi* Ai i* fttsttiémi & 4ftofarr Pirrir. 
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